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DISCIPLES ET SUCGESSEl RS

DE THÉOPHILE DE VIAU

DES BARREAUX ET SAIXT-PAVIN



Du même Auteur, à la même Librairie

Le libertinage devant le Parlement de Paris : Le Procès du poète Théo-
phile de Viau i 1 1 juillet iGaS-i"^ septembre iGjô). publication intégrale des

pièces inédites des Archives nationales, portraits et rac-similo. a vol. in-8 de

xLVi-Sga et ^^8 p., tiré à 5oo exempl. numérotés ao fr.

Ouvrage honoré d'une souscription du Ministère de Tlnstruction publique. — Prix Saintour

de l'Ai adémie française. 1910.

Voltaire mourant, enquête faite en 1778 sur les circonstances de sa dernière

maladie, publiée sur le manuscrit inédit et annotée. Suivie de... Portrait et

fac-similé, ln-8 de xxxin-180 p., tiré à 000 exempl. numérotés. 7 fr. 5o

Les Satires de Boileau commentées par lui-même et publiées avec des

notes. Reproduction du commentaire inédit de Pierre Le Verrier avec les

corrections autographes de Despréaux, i volume grand in-8 de xii et

16:4 |). 10 fr.

Bibliographie des recueils collectifs de poésies publiés de 1597 à
1700, donnant : 1° La description et le contenu des recueils; — 3° Les

pièces de chaque auteur classées dans l'ordre alphabétique du premier vers,

précédées d'une notice bio-bibliographique, etc. ;
— 3° Une table générale

des pièces anonymes ou signées d'initiales, titre et premier vers, avec l'indi-

cation des noms des auteurs pour celles qui ont pu leur être attribuées ;
—

4° La reproduction des pièces qui n'ont pas été relevées par les derniers édi-

teurs des poètes figurant dans les recueils collectifs ;
5° Une table des noms

cités dans le texte et le premier vers des pièces des recueils collectifs, etc.

Cet ouvrage, tiré à 35o exemplaires, dont 3oo seulement sont mis dans

le commerce, comprend \ vol. in-i de LX-2371 p. qui ne se vendent pas

séparément. io fr.

.Souscription du Ministère de l'Instruction publique. — Prix Brunet de l'Académie des

Inscriptions et IJellfs-Leltres.

Le livre d'amour du poète Estienne Durand pour Marie de Fourcy, marquise

d'EfTiat : Méditations de E. D.. réimprimées sur l'unique exemplaire

connu, s. 1. n. d. (vers iGii), précédées de la vie du poète par G. Colletet

et d'une notice par Frédéric L.\chèvre. Frontispice à l'eau-forte de Manesse

et titre gravé avec armoiries en couleur. In-8 de Lxi-a73 p., tiré à 3oo exem-

plaires numérotés. 12 fr.

Poètes et Goinfres du \\n' siècle. — La Chronique des Chapons et des
Gélinotes du Mans d'Etienne Martin de Pinchesne, publiée sur le manus-

crit original de la lUbliothèque Nationale, avec notice par Frédéric Laciikvre.

Frontispice à l'eau-forte de Manesse. In-8 de lxxi-.tôi p. tiré à 3oo exempl.

numérotés. 12 fr.

Le livre d'amour d'Hercule de Lacger : Vers pour Iris (Henriette de Goligny,

comtesse de la Suze), publiés sur la manuscrit original inédit avec une

notice par Frédéric Lachèvre. Portrait et fac-similé. A Paris, chez Sansot,

libraire, rue de l'Eperon, 7. In-12 de l'ii P- 2 fr.

M. Charles Drouhet et le problème des deux Maynard. Le Poème P/ii-

landre. Réponse par Frédéric Lachèvre, 1910. ln-8 de !x?> p. i fr.

En collaboration avec M. Dlrand-Lapie. Deux homonymes du XVII' siècle,

François Maynard, président au présidial d'Aurillac, membre de l'Académie

française, et François Ménard, avocat à la Gour de Parlement de Toulouse et

au présidial de Nîmes. Etude bibliographique. 1899, in-8. 3 fr.
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Comme complément au u Procès da poète Théophile de Viau »

,

voici les dossiers de ses disciples et successeurs au XVII" siècle. Ces

libertins n'ont pas, comme leur maître, frisé le bûcher. A l'exception

de Claude Le Petit brûlé pour un livre infâme, ils sont morts tran-

quillement dans leur fit et presque tous, sinon tous, ont fait une fin

chrétienne rf édifiante.

\ous publions aujourd'hui :

i" La vie de Des Barreaux et ses poésies inédites : celles qui ont

trait aux événements de sa vie sont placées à leur date dans sa bio-

graphie, seules les poésies libertines ont été réunies à part. C'est ici

une nouvelle édition revue, corrigée et augmentée, du travail que nous

avons publié en 1907.

2" La vie de Denis Sanguin de Scdnt-Pavin qui n'avait jamcds été

écrite; la notice publiée par Saint-Marc en tête de l'édition de ses

poésies, 1759, était insignifiante et celle de M. Perrens, dans « Les

libertins en France au XVIP siècle », inexacte. Pour la premièrefois
on trouvera les poésies de Saint Pavin qui lui ont valu son titre de

« Roi de Sodome », et d'autres pièces également inédites.

iXous donnerons ensuite : Blot, Cyrano de Bergerac, Claude Le
Petit. Lignières. Dehénault, madame Deshoulières, Chaulieu et La
Fare.

Conrmêinl fOrnej, décembre 1910.





PRÉFACE

Les conséquences du procès intenté par Mathieu Mole,

procureur général au Parlement de Paris, à Théophile de

Viau personnihant le libertinage, procès qui s'était ter-

miné après deux années })ar l'arrêt du i" septembre

1625 condamnant le poète au bannissement, n'avaient pas

tardé à se faire sentir. La propagande libertine, dont les

Quatrains da Déiste' resteront la manifestation la plus osée,

se trouvait arrêtée du coup ; non seulement elle était

définitivement abandonnée au xvif siècle, mais un mou-

vement en sens contraire, qui a persisté pendant soixante

ans au moins, s'est immédiatement dessiné chez les

classes dirigeantes d'alors. Il semble que l'élite des mem-
bres de la noblesse, du clergé et de la bourgeoisie se soit

rendu compte des dangers auxquels ces classes venaient

d'échapper et qu'elle ait clierché à en prévenir le retour.

C'est rexi)lication qui vient naturellement à l'esprit pour

justifier la formation de la Compagnie du Saint-Sacre-

(i) Nous les avons piibliés inlégralcincnl, voir Le Procès de Théophile, T. II,

p. 91.



ment ' conçue dès 1G27, l'année qui a suiAd la mort de

Théophile, et réalisée avec l'ampleur que l'on sait par

Henri de Yentadour, duc de Lévis, assisté de quelcjucs

amis laïques et séculiers, dans l'intention de réformer les

mœurs, de parer dans la mesure du possil^le aux iniquités

sociales, de répandre et de défendre la religion. Il ne

s'agissait pas d'une œuvre de bienfaisance sous le con-

trôle du roi avec tous les bénéfices à en attendre pour ses

promoteurs et ses adliérents, mais d'une action s'exer-

çant dans l'ombre et le mystère dont les membres devaient

s'ignorer. Faire des sacrifices de toute sorte, payer de sa

personne et de son argent pour le triomphe de ses idées

sans espérer ni titres, ni honneurs, ni remerciements, en

un mot quoi que ce soit, faire ce que l'on croit le bien dans

le seul but de satisfaire sa conscience n'est pas chose si com-

mune qu'elle ne mérite d'être saluée au passage.Quela Com-

pagnie du Saini-Sacrement dans le cours d'une existence

de plus d'un demi-siècle ait souvent dépassé la mesure,

qu'elle ait eu à l'égard des protestants une attitude fran-

chement hostile, nous le reconnaissons, mais les idées du

xvn' siècle en matière de tolérance étaient autres que

celles d'aujourd'hui' et il y aurait naïveté à s'en étonner.

(I ) Sur la Compagnie du Saint-Sacrement, voir les remarquables articles de
M. Alfred Rcbelliau publiés dans la Revue des Deux Mondes, igoS et 1908, qui

citent les travaux consacrés à cette Société. Depuis, quelques nouvelles décou-

vertes de documents relatifs à l'existence de la Société, notamment à Marseille,

ont été faites qui ne changent nullement ses conclusions, beaucoup moins
favorables que les nôtres, nous nous empressons de l'ajouter ; le point de vue
auquel s'est placé M. Rébelliau n'étant pas celui de la défense de la société

française contre le libertinage,

(2) Dans la forme bien entendu, les mots changent, mais les procédés res-

tent. En fait il n'y a rien de changé : le môme sectarisme, la môme intolérance



Ce qui est demeuré acquis à l'histoire, ce sont les infor-

tunes soulagées, les créations d'hospices où tant de mal-

heureux ont trouvé aide et assistance, sans savoir de

quelles mains ils tenaient cette aide et cette assistance,

etc. Quand bien même l'exécution n'eut pas répondu aux

espérances, le mobile était généreux, il était de ceux dont

Pierre Corneille allait se faire l'apologiste '
: les tragédies

de cet immortel génie disputent les cœurs et les àmcs au

libertinage, elles exaltent l'honneur et le devoir, le

triomphe de la volonté sur les passions, elles montrent

aux yeux de la foule le type de l'homme au sens le plus

élevé de ce mot.

La Compacjnie du Saint-Sacrement n'a pas seule com-

battu le libertinage, elle a été admirablement secondée

parles grands ministres qui se sont succédé : Richelieu,

Mazarin, Colbert. Sauf pendant la courte période de la

Fronde, la France a offert un admirable spectacle. Cha-

cun a été à la hauteur de sa tâche. Ce n'est pas sans

raison que le xvn" siècle a été appelé le Grand siècle.

Devant un pouvoir fort et résolu, devant une aristo-

cratie ayant conscience de ses devoirs et de ses intérêts,

les libertins ont à peine donné signe de vie. Ils ne se sont

attaqués ni à la Royauté ni à l'Église, malgré les luttes

régnent aujourd'hui comme au xvir siècle. Si la Compagnie du Saint-Sacre-

ment cherchait à empêcher l'accession dos protestants aux emplois publics, la

Franc-Maçonnerie, non moins puissante à l'heure actuelle, se charge de ce soin

à l'égard des catholiques.

(i) M. Gustave Lanson a précisé la concordance des caractères des héros de
P. Corneille avec la philosophie de Descaries : Voir Hommes et livres, études

morales et littéraires, If^'Jô : Le Héros cornélien et le Généreux, selon Des-

caries.



intestines qui déchiraient cette dernière. Que signifient

les propos cyniques que Tallemant des Réaux a mis dans

la bouche de quelques douzaines de personnages, et qui

ont permis à certains critiques d'insister sur l'envers du

Grand siècle ? Ces propos, même exactement rapportés,

traduisaient l'impression d'un moment, ils ne sauraient

permettre d'asseoir un jugement définitif sur ceux qui les

ont prononcés. Les manilcs talions écrites sont infiniment

moins discutables, les principales nous ont été conser-

vées dans les manuscrits de nos grandes Ijibliothèques

pul)liques ou dans des recueils collectifs imprimés à

l'étranger, parce qu'en France le livre, qui est l'instrument

par excellence de diffusion des idées, a manqué naturelle-

inent aux Idjertins du xvn' siècle, ou, quand ils en ont

discrètement usé, n'a obtenu aucune attention.

Pendant que les éditions des Œuvres de Théophile de

Viaii se multiplient — soixante-dix éditions environ de

1627 à 1696 — non pour les passages épicuriens, mais

pour les vers exquis qu'elles renferment— , un seul son-

net, et celui-là chrétien, est au compte de Des Barreaux;

Saint-Pavin ne voit le jour que pour de rares pièces

pleines d'esprit ; Blot n'est pas imprimé; Cyrano de Ber-

gerac, après sa mort, obtient treize éditions avec son

Autre monde mutilé de tous ses passages libertins, le Paris

ridicule de Claude Le Petit n'est pubhé qu'à l'étranger et

six ans après son supplice ; Lignières a plusieurs poésies

éparses dans le Recueil de Sercy qui ne sentent nullement

l'athée de Sentis ; les œuvres de Dehénault ont une seule

édition, encore ne contient-elle pas son Invocation à



Vénus du premier livre de Lucrèce, elle s'écoule si diffici-

lement que quatre ans après sa mise en vente, le libraire

est obligé d'en changer le titre et, quarante ans plus tard,

les exemplaires invendus réclamaient un troisième titre
;

madame Deshoulières, son élève, et peut-être l'élève de

Des Barreaux, a quelque succès, ce n'est pas le côté liber-

tin de ses poésies qui le lui vaut ; Chaulieu et La Fare ne

sont édités qu'au xvni siècle.

Et c'est tout.

A côté de ces lil^ertins avoués de mœurs et de langage,

les sceptiques ont continué en pleine sécurité Montaigne

et Charron. Sans le moindre désir de faire des prosélytes,

ils se sont contentés de se croire supérieurs au vulgaire.

Leur érudition dont ils étaient hers leur a servi à montrer

qu'ils avaient l'esprit liln-e de toute vérité non prouA^ée.

Naudé, La Mothe Le Vayer, Guy Patin, Saint-Evremond

ont été de ce nombre. Ils fréquentaient la plupart avec

Cyrano, Chapelle, Molière et Dehénault chez Gassendi,

aussi bon prêtre que philosophe hétérodoxe. En fait les

sceptiques acceptaient la religion de l'Etat, la considérant

comme nécessaire au bien public. Citoyens respectueux

des lois, du Roi et de l'Eglise, ils n'ont pas eu l'attitude

active qui sera celle de leurs successeurs au xvnf siècle.

Leur mentalité, bien différente à ce point de vue, atteste

leur bon sens : ils croyaient à la marche lente mais sûre

des idées qu'il n'est au pouvoir de personne d'empêcher.

La France de Louis XIV n'est pas celle de la Renaissance,

le xvnf siècle est tout différent du xvif. C'est une al)sur-

dité d'affirmer que la société française sans la Révolution



de 1789 serait restée iimnuable, le moule politique et

social est en continuelle transformation, les fortes

secousses retardent jjlus qu'elles n'avancent la marche du

prosfrès.

Restent les liljcrtins politiques', ceux qui, sous la forme

de voyages ima<^inaires, ont esquissé des projets de socié-

tés futures. Cyrano, le premier dans notre pays, a ouvert

timidement la voie, nous voyons à sa suite Gabriel de

Foigny, cordelier défroqué, avec les Aventures de Jacques

Sadeur, Denis Vairasse d'Alais et son Histoire des Séva-

rambes. Nous les mentionnons pour les mettre à leur

place, mais vraiment leur influence a encore été moins

marquée que celle de Des Barreaux et de Saint-Pavin.

Le rôle des lil^ertins du xvn" siècle, à l'exception de

Théophile, a donc été très exagéré. Ils ont frondé, par dilet-

tantisme et sans arrière-pensée, les idées universellement

acceptées. A ce dernier titre seulement, le xx" siècle peut

les revendiquer. Ce sont certes des démolisseurs, mais des

démolisseurs inconscients alors qu'à l'heure actuelle les

démolisseurs sont conscients, mais au fond bien embar-

rassés de substituer quelque chose de meilleur à ce qui

existait auparavant. ' La vérité, M. Desdevises du Dézerl,

(i) Sur les libertins politiques consulter le cours de M. Gustave Lanson dont

le texte a été publié dans la Revue des Cours et Conférences : Origines et pre-

nii('ros manifestations de l'esprit philosophique dans la littérature française

de 1G75 à I7'|8 ; la premiôre leçon est du 26 décembre 1907, elles se sont conti-

nuées en 1908, 1909 et 1910.

(3) Au fond, pour ceux qui ne se payent pas de mots, le christianisme au
point do vue social proche l'acceptation par l'homme de son sort, le respect de



non suspect de cléricalisme, l'avoue sans ambage : « Les

dissidents de la France catholique, la France libre-pen-

seuse, anti-cléricale et libérale n'a qu'un caractère com-

mun et il est négatif, elle n'est pas catholique, ce qu'elle

est, elle n'en sait rien elle-même ; ce qu'elle sera un jour,

nul ne pourrait le dire sans témérité; nous n'essaierons

pas de le deviner, nous l'ignorons profondément '. »

Ajoutons que l'existence de cette France de demain est

un problème qui se pose. Parallèlement à l'affaiblissement

de l'idée religieuse et au développement du bien-être la

natalité fléchit. Si elle se maintenait seulement au chiffre

de 1909 la race française serait réduite à dix millions

dans six générations'. A l'heure actuelle les rares pro-

vinces où domine l'esprit religieux (Bretagne, Vendée,

etc.), sont les seules qui présentent des excédents de nais-

sance. Quand la libre-pensée les ^^énétrera suffisamment,

elles viendront au rang de la Bourgogne et autres pro-

vinces avancées et, ce jour-là (sauf un changement radi-

cal dans les mœurs, bien invraisemblable d'ailleurs) la

l'autorité sans lesquels il n'y a pas de société possible ; au point de vue moral
l'amour du prochain, la charité, le mépris des richesses, le triomphe de l'es-

prit sur la chair, etc., toutes choses assez bonnes en soi et que les mots de
justice et de solidarité ne remplaceront jamais. Si le christianisme qui existe

depuis 18 siècles n'a fait triompher ni l'amour du prochain, ni le mépris des
richesses, il est légitime d'éprouver quelques doutes sur le succès de la nou-
velle formule qui nous paraît beaucoup plus matière à discours de politiciens

qu'à autre chose. En tout cas la justice ri la solidarité contenues d'ailleurs

impiicilemcnl dans le christianisme pourraient parfaitement s'associer, sans

se faire aucun tort, aux idées religieuses.

(i) Revue des Cours et Conférences, iG' année, n° 28 — 21 mai 1908. L'Eglise

et l'Etat en France depuis i848 jusqu'à nos jours.

(j) Paul Leroy-Bcaulicu « Le suicide national et le moyen de le prévenir. »

Journal des Débals, le 12 juillet 19 10.



Franco aura signe son arrèl de nioi'l. La soi l-disanl libé-

ration des intelligences aura produit ce résultai ([u'une

nation qui a mis quinze siècles à se constituer en mettra

à peine deux pour disparaître de la carte du monde. Si le

progrès, tel qu'il est compris aujourd'hui, assure à la

France le sort de la Pologne, on est fondé à croire ([u'il

donne de fortes illusions à ceiiv qui s'en constituent les

champions.

Mais vraiment il serait injuste de mettre au compte

des libertins du xvn' siècle une évolution qu'ils n'ont ni

prévue ni désirée.

F. LAC[nh'RE.



LA DECOUVERTE

DES POÉSIES DE DES BARREAUX

I

Jacques Vallée, seigneur Des Barreaux, n'est connu comme
poète que par le célèbre sonnet :

Grand Dieu l les jntjemens sont remplis d'équité

Les notices consacrées à sa mémoire répètent à l'envi que ses

autres vers sont perdus, elles rappellent seulement des anecdotes

plus ou moins licencieuses conservées dans les recueils d'Ana et

particulièrement dans les Uislorielks de Tallcmant des Réaux.

Le contraste entre la physionomie de l'auteur du Sonnet et celle

du Des Barreaux de ïallemant est trop marqué pour ne pas faire

regretter l'anéantissement des seuls documents capables de nous

fixer exactement sur son cai-actèrc et ses idées ; mais ces poésies

avaient-elles àjamais disparu et devait-on renoncer à les relrouverP

Tel n'a pas été notre sentiment.

On jugera par le résultat de nos recherches si le succès a répondu

à notre attente.

Quelques explications préalables sont nécessaires pour connaître

le terrain sui- lequel nous avons opéré :

Au xvn' siècle, plusieurs éditeurs — et non des moindres —
recherchaient avec empressement toutes les poésies signées ou

anonymes, le plus souvent anonymes, qui couraient dans les

ruelles et dans les cercles littéraires et ils en formaient des

recueils dont la vogue était gniiule. De 1600 à i05o, on cite

ceux lie Malliicii (iuillemol. des Du Pelil \al. de 'l'oussaincl du

1



2 LA DECOUVERTE DES POESIES

lîiay. dAiiloiiic do Somnia\ illr. de ('Mii-din liosoiiyiic, etc., de.
;

de iGôi à 1700, eeux de Cli. de Sorcy. de (Ihamlioudry, de Jean

Ribou, des LoYSon, de Quinel, elc., ele. ^()Ils irévaluons pas <à

moins de 190 le nombre des publications de ce genre conleiianl

plus de lô.ooo i)ièccs intéressantes, soit au point de \ ue de la

forme, soil au jioint de vue des idées et des mo'urs. Tous les

auteurs (mille environ) sont représentés : les |)lus illustres comme
Mallierbe. (îorneille, Racine, etc.. et les plus insignitlants comme
Kosset, Laurent de Lallemas, l'abbé de Francheville, etc., etc.

Poui'quoi parmi cette masse énoi'me de [)ièces non signées ne s'en

rcncontrerail-il pas de Des Barreaux;' Et, le casécbéant. comment
arriver à les distinguer i* Le problème était facile à l'ésoudrc sous

la d()id)le eoudilion (ra\oiren mains des poésies d'une source

indiscutable ajjparleuaut à l'écrivain et de les retrouver au milieu

d'autres de même facture et de même esprit, les éditeurs de

recueils collectifs ayant dû logiquement être amenés plus d'une

fois à grouper les productions d'un même auteur. Cette bypothèsc

devient une certitude si les pièces anonymes en question ne sont

attribuées à ])ersonne ou ne figurent pas dans des « Œuvres »

im |) ri niées séparémenl.

Nous av(jns appliqué cette manière de |)r()céder à Des 13arreaux:.

Il nous a tout d'abord fallu découvrir — en deliors du fameux

sonnet — des poésies dûment signées de ce poète. Ce premier

pas a été rapidement franchi : Le Uecueil de Conrart (lîibl. de

l'Arsenal), celle mine incompai'ablc où vmt [>uiser tous les amis

du Grand Siècle, nous a donné :

3i35 : VERS DE M' DES B.VRKEVUX, seize pièces

et 'ii:u). T. XXIV, in-/|", une pièce :

1. Sonnet. .1/1 .' j'ay veu celle iiiiit ces sources de lumière (3i35, p. m ).

2. Elégie. Bel astre des mortels, Soleil, père du jour (Id., p. 98).

3. Sur une séparation. Déchiré de mille douleurs (Id.. p. io()).

!i. Adieu de Tyrsis à Marie. Faul-il (juaje te die adieu (Id., i). lo'i).

.5. Sonnel. Gcmissanl sons le faix d'une triste aventure (Id., p. 108).

C). Chanson sur le C. de Hichelieu amoureux de Marion de Lornie. 7 aime

une beauté sans seconde (îd., p. 107).

7. Chanson. J'avais donné charge à mes yeux (T. X\I\ , 'iiay, p. Ii'i;.
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8. Soimot sur un (1(''sos(){iir. Je m'en vnii à hi inirl oii loiitc la nalure f3i3r>,

p. IIOi.

g. Chanson. Je ne cra'uu poinl en eelle guerre (Fd , p. 107;.

10. Jouissance. Je snU i^ninqneur d'une nmislresse (Id , p. gg).

11. A Calisie qui avoit ordonne à son aniaiil de no luy parler plus de son
amour. Moy qui ne dors ni nuit ni Jour (Id., p. io.")j.

12. SonncL .\'es(re ni minjislral, ni marié, ni preslre (Id., p. 110).

i3. Sonnet sur un ])or(rait promis. Ta seule peinture est un ouvrage immor-
tel (kl., p., 10g).

1:4. Sonnet. 7"ov qui portes mon c<cur dessus Ion beau visage (Id., p. iiij.

i3. Indignation. Traîtresse, est-il donc vray que Ion âme perfide (Id., p. 102).

iG. Sonnet eu forme de rondeau. Trompeurs miroirs des cœurs, infidcUes
lumières ( Id., p. logK

17. Klégie pour M.- 1). L. L'n amant nfjligé dans un triste séjour (Id., p. g4).

Sur CCS dix-sept picccs. douze (inl clc imprimées (une sig. C,
une sig-. D. B. et dix anonymes) dans les recueils coUeclifs pendant
la A ie de Des Barreaux :

La 10'' dans le Bec. de Scrcy, I"" p.. i" éd., iG53 ; les 5" (sig-. C.)

et iG*' dans la IT p., iGôo. e! la lô'' (sig. J3. B.) dans la IV'' p.,

i658. Les b% 10" et 10" sont, en outre, dans la IL p. du Becucil

de 1GG7.

La 9' (une strophe seulement anonyme) dans les Airs et Vaude-
villes de Cour. iG65.

Les I"'. h% G% 8-, iV, 14- et 17' dans la IL p. du Becueil

de 16G7.

Dix de ces pièces, plus de la moitié, se lisent, on vient de le

voir, dans la IL partie du Becueil de quelques pièces nouvelles et

galantes, tant en prose qu'en vers... Cologne, Pierre du Marteau,

1GG7, in-i2 de 4 ff- et 282 p., publication absolument remarquable,

comme la L" partie (1" éd., iGGo). par le choix des morceaux qui

la composent. Particularité à noter, ces dix poésies ne se suivent

pas dans ce Becueil de 1G67, elles sont réparties arbitrairement '

entre dix neuf aulres, et l'origine de ces vingt-neuf pièces semble

commune. Parmi les dix-neuf étrangères au Becueil de Conrart

(0 Dans l'ordre suivant : 10. i!. i3, l'i, 18, 20. 28, 20 et 27, mais il

est nécessaire de préciser (\\ic les pièces i à g de ce Ih'c. de JGG7 comprennent
exclusivement les sonnels maléii.ilisfes que le Recueil de Conrart ne pouvait
nous transmettre et qui n'ont d'ailleurs jamais été imprimés en France.
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une por[o riiiitinlo (1. '
: Du plus bas eshiijc du inonde, dans la

H" \). du l\ec. de Sorcy, iG53.

Si nous lie nous almsons ]-»as, ces conslalalions dc'sionoiil claire-

ment la II" p. du I\ec. de iddy eomineayanl eliaiiee(l(> renfermer

les poésies de Des Barreaux, dix |>ire(\s élant indiseiilablejnenl de

lui. En esl-il de mrmc des dix neuf rcslanles dont deux a\aicnt

paru dans le Keeueil de Sci'cy, et de quel([ues autres que nous

croyons avoir découvertes dans Us mannscrils de la Bibliothèque

Aalionale el de la lîihlifithèque Sainte (i!ene\iè\e ? La biographie

du Poète, en nons iixant sur ses ma:^nrs et sur les événemenis

de sa vie, nous pei-met de répondre airirniaH\ enient à celte

question.

II

Les poésies anonymes amoureuses et liberlines (jue nous attri-

bnons à Des Baii'eanx portent en elles la marcpie de leur authenti-

cité : le fond et la forme ne laiss(Mit planer aucune incertitude

sur le nom de leur auteur.

Les premières ne peuvent s'ap[)lic[ucr à tFautres personnages

que Marion de L'Orme et Des Barreaux. ILst-il utile de citer, ù

rai)[)ui de celle alTirmation, les initiales \L D. L. placées en tête

d'une élégie, les allusions |)récises à l'un des frèi'es cl aux deux

sœurs de Marion. le litre des slances mentionnant la rivalité du

Poêle avec le cardinal de Bichelieu. etc.. etc.!»

Les secondes éinanenl <( dnn esprit l'oil » comme Des Barreaux

se qualiliaiten ])leine santé: elles rellètent les théories matéria-

listes (|ue lui prèhMit Talleinant, Marcassns et (Jiiy Patin, (;t

commentent éloquemnienl une existence consacrée au plaisir et à

la volupté.

La langue des unes cl des autres révèle un écri\ain de race, elle

lui assigne un rang entre Maynard - et son ami Saint-Pavin-'.

(i; Celle iniliale C figure souvent, par erreur, dans le IJec. de Scrcy, elle

est au bas de pières de : Fr. Maynard, Jugueuay. M<iidplaisir, Monlrcuil, elc.

Kllc se lit ég.deinetil dans la 11'^ p. du Uec. de Serey au l);;s du sounel :

Géinismiit S(iii> le fuir il'mic Iri^.lc (irrniiirc, (\\\\ r>[ si;^iié Des lîancauv dans
le Rcc. de Coniail. I. \\l\, in-'i.

{'A) ¥r. Maynard ('l'oulonse, l:)^î:^, Sainl-Céré, >.H dt'-(cini)ic i(i'|(ij, le plus

reinanpiable des disciples de Malheibe.

(3; Nous donnons à la snile de Des liaiTcaux. une noiice sin- Saiiil-l'a\ in.
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Ce n'csl pas mallicureiisemciil toute l'œuvre de Des Barreaux.

Nous n'avons reneoutré aucun des manuscrits signalés :

jo
Pjjj. YoUairo (Les ccriraiiis français du siècle de Louis XIVj :

« Ces petites poésies sonl encore entre les mains dos curieux, elles sont

toutes assez hardies ».

2" Dans le (jitidogue des livres pvoveimns de la bibliot/ièque

M. L. D. I). L. 1 . (M. le duc de La Vallicrc) disposé et mis on

ordre avec une table alphabétique des auteurs par Guil. Franc, de

Bure le jeune, 1707- 2 vol. in-8, t. I :

27G5. Recueil de différentes poésies de divers auleurs, Clément

Marot, Des Barreaux, SaintGelais et autres avec quelques lettres de

Conrart et de Ikdzac. Ms. sur papier de la fin du xvn' siècle,

in-/i, vélin.

Ce recueil était inscrit sous le n" 5o dans le Cat. Barbazan des

Ms. La Vallière et suivi du n" suivant :

5i. Autre recueil de différentes pièces franroises et latines des

mêmes auteurs. In-/i, xvn" siècle. {Cat. Ms. de l'ArsenaL t. VIÏI,

Histoire de la Bibliothèque)

Pierre Le Gouz, conseiller au Parlement de Bourgog-ne, a été

plus explicite que Voltaire :

(( M' Des Barreaux a fait de beaux vers et de beaux sonnets. Il

excelloit dans les ouvrages de débauche. Il a fait, dit-on, autrefois une

pièce de théalre, je n'en sais pas le titrée »

(i) Supplément du Ménagiana par Pierre Le Gouz, art. 177.

Guéret dans sa Promenade de Sainl-Cloud parle égaleuienl des vers de

Des Harrcaux :

« Apparemment, inlerrompis-jc, cet liomme (Donneau de Visé) ne va point

sans tablettes. Mais je lui conseille vuie autre fois de se mieux servir de ses

larcins, et de leur donner au moins un tour de sa façon, sinon qu'il fasse

comme Ménage, ([ui, de bonne foi, adopte les œuvres d'autrui, et qui s'est

rendu le compilateur de toutes les pièces fugitives.

» \ous lui dounez là, dil Oronle, un expédient admirable. Pour moi. je

serois d'avis que tous ceux qui n'ont pas le don de travailler en neuf se

mêlassent de ce métier-là. Au moins le Parnasse, s'il est permis de parler ainsi,

pourroit un jour avoir ses fripiers, et l'on trouveroil dans leurs uiagasins

quantité de vieilles pièces qui ne laissent pas d'être belles, quoiqu'elles n'aycnt

plus la grâce de la nouveauté. C'est là qu'on iroit quelque jour chercher les
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Lanlin. également conseiller au l^ulenicnt de Boui-gogne,

Tavail entenda réciter ses vers :

(1 II m'a dit de fort beaux sonnets et de forl hiaiix \('rs ciili-'aulres sur

l'Autour de la Nature qu'il appeloit rAmc dit niniidc. 11 ou a l'ait sua-

d'autres sujets (jui doixciil èlre supprimés qu()i(ju'ils soient pleins

d'esprit'. »

Nous u'avons pu retrouver ni la pièce de théâtre dont parle

Pierre Le Gouz, ni les stances dont parle Lantiii dans les([uellcs

Des Barreaux appelait l'Auteur de la Nature l'A /ne du monde, ni

le désaveu - de son fameux sonnet : Grand Dieu ! les jinjenirns

sont remplis d'équité, indiqué par Brossette dans ses notes de

l'édition des Œuvres de Boileau de 1716, ni l'élégie dont il est

question dans la lettre de Théophile-^, ni la chanson, mentionnée

par Tallemanl. qui a servi à Biaise Pascal à synthétiser les doc-

trines philosophiques de Des Barreaux :

El, pur ma raison, je bulle

A devenir teste hrutte ^

vers do Des Barreaux, les galanteries de Bcnsorado, les épigrammes do Bussy-

lîabutin. les naïvetés du Duc ***, et les bons mois de Bautru ; et cela

vaudroit mieux i{\\v « les Nouvelles galantes u, et ([ne la « clef » qui les a fait

vendre »

.

(i) Laiiliniana, art. 3 12.

(g) Edition des OEuvres de Boileau de 1716, T. I, p. i'i:i, note: « Il a fait de

fort jolies chansons et quantité de vers françois et latins qui n'ont pas esté

imprimez. Le fameux sonnet de piété (jui conunonc" i)ar ce vers : Grand Dieu

tes Jiujemens sont remplis d'éfjiiilé, a toujours passé |)our être l'ouvrage de

Des Barreaux. Cependant il so fàclioil tout de l)on quand on lui en parloit,

il lit même d'assez mauvais vers franc^ois pour le désavouer, (pioique d'ailleurs

ce sonnet soit fort beau. »

(3j Celle lettres, d. est de iGiS ou i(")i(), ou la trouvera p. a.'i.

(4; Hislorielles de TalleinuiU, T. 1\ , p. 02.

M. Perrens dans Les Liberlins en France au xvn" siècle, 1899, a voulu libérer

Des Barieaux des deux vers cités ici : « (^)uels satellites découvrons-nous autour

d'un astre de si petite grandeur '? D'abord cet oncle (François ^ allée, seigneur

de Chenaillcsj qui le devait plus tard frustrer de son héritage, auteur plutôt

que lui de ces deux vers accablants pour l'école d'où ils sont sortis:

El par la raison je butte

\ devenir bestc brutte. »

Ils appartiennent si bien à Des Barreaux que Pascal ) a fait allusion dans le

Titre XXI : Gonlrariclés étonnantes, etc.. de ses Pensées (\). -îSC) de l'édition
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Nos recherches ont élé aussi infruclueuses en ce qui concerne :

I" La poésie à laquelle il a l'ail lui-même allusion dans les vers

suivants :

Tenant plus du néant que Ion. nefait defestre.

Je l'ay dit autrefois et tnen moins en saison ^

2" La pièce « la Promenade du soir o qu'il avail [)romise par

serment à Balzac, d'après la lettre de ce dernier du laoctohre iG^i.

3" Le sonnet dont le ])remier vers :

J'ay toujours craint la Mort, et je la crains encore

cilé par le hon Etienne Martin de Pinchesne. ami de Des Bar-

reaux et correspondant à Paris de l'archidiacre Costar qui lui

adressait régulièrement des chapons du Maine pour être mangés

à sa propre gloire. Le nom de Des Barreaux n'est pas prononcé,

mais la réponse de Pinchesne le vise certainement :

VOl R RÉPONSE A UN AUTRE (SONNET) COMMENÇANT :

fay toujours craint...

Ile bien, vous craignez donc ce que Nature abhorre,

La Raison, ny la Foy ne vous sçauroient guérir

De la terreur qu'enfant vous eûtes de mourir,

Et qu'en âge avancé vous conservez encore.

Cet efTroy du tombeau lout Aivanl vous dévore,

El pour une icy bas cent fois vous fait périr ;

Périssez donc cent fois, et songez à pourrir.

Plus (|uc l'EsUe iinniorlel que votre Esprit ignore.

Gazicr): « Celle guerre inlcrieurc de la raison contre les passions a fait que

ceux qui ont voulu avoir la paix se sonl partagés en deux sectes. Les uns ont

voulu renoncer aux passions, cl devenir dieux ; les autres ont voulu renoncer

à la raison, et devenir bêtes brutes (Des barreaux). Mais ils ne l'ont pu ni les

uns ni les autres ; cl la raison demeure toujours, ([ui accuse la bassesse et

l'injustice des passions, et qui trouble le repos de ceux (pii s'y abandoiinonl ;

et les passions sont toujours vivantes dans ceux qui y veulent renoncer. »

(i) Ces deux vers sonl exlrails du sonnet : Mortels, ^yui vuns cruye: (jnand rotis

venez à tidislre.
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Si ce chagrin vous plaist. je consens qu'il soil tel.

Vous serez, le suivant, un homme naturel.

Qui f^'^ouslcrcz ini sort que personne n'envie,

Alais si vous m'en croyez, vous feriez un eriorl.

Vtmr mieux jouir d'un bien que l'on gouslc on la vie,

Kt que l'on ne perd pas encore après la morl '.

Enfin les poésies latines de Des Barreaux dont parle lîrossclle

dans une noie de l'édition de 1716 des Œuvres de lioilcau : « Il a

fait de fort jolies chansons et quantité de vers françois et latins

qui n'ont pas été imprimez... » ont échappé à nos investif^^ations

plus encore que les poésies françaises, les manuscrits de ce genre

étant beaucoup moins nombreux dans les grandes bibliolhèques

publiques. Il est une pièce cependant qui vaudrait la peine d'être

réimprimée, c'est le portrait de Des Barreaux fait par lui-même et

dont il est question dans la lettre de l'abbé d'Olivet à Voltaire du

lô janvier 17G8 :

(( En ce Icmps-là (vers lijOo) ce fut une mode que ceux qui se piquoient

de savoir écrire, fissent leur portrait en vers ou en prose. Vous con-

naissez le Recueil dos portraits de S. A. Mademoiselle de Montpensier...

Des Barreaux avoil fait son portrait en vers latins, dont voici le dernier :

Tartara non mcliiens, non assectatus Olympwn
(Sans crainte de VEnfer et sans souci du Ciel)

J'ai oublié le reste -... »

On voit qu'il reste à glaner dans les manuscrils du temps

d'assez nombreuses poésies françaises et latines du Pi'ince des

Libertins du xvii" siècle.

III

Terminons en réfulanl par avance une objection qui pourrait

être soulevée :

(1) Cette pièee fait partie d'une série do sonnets qui paraissent avoir été

écrits par Pincliosno on réponse à ceux do Dos lîarroaux (OEiivrct^ iiic^lrcs, 1679,

p. 1^7 à 1A8).

l'a) Nous donnons le texte intégral de cette lettre à l'Appendice dans rarliclc :

Voltaire el le sonnet du Pénitent.
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Pour([uoi le llccueil de Conraii qui nous a conservé di.v-sept

pièces de Des lîarreaux dont dix seulement se retrouvent parmi

les vingt-neuf du Uecueil de 1GG7, II" p., attribuées par nous à ce

Poète, ne rcnferme-t-ilpasles dix-neufautres ^ du dit Recueil? Tout

simplement parce que les pièces écartées ont. en presque totalité,

une tendance impie, elles sentent le fagot. Or, en 1667, cinq années

à peine s'étaient écoulées depuis rcxécution de Claude Le Petit,

étranglé puis brûlé sur l'accusation d'avoir publié dans un livre

infâme (Le B... des Muses) des poésies contre la Sainte Vierge-.

Cette terrible répression inscrite dans les lois explique que ni

Conrart ni les éditeurs parisiens n'aient osé donner asile à une

verve compromettante. Voilà, à nos yeux, la raison pour laquelle

les sonnets et certaines stances de Des Barreaux ne se lisent que

dans un recueil imprimé à l'étranger avec le nom d'un libraire

imaginaire: Pierre du Marteau 3, pseudonyme sous lequel se

cachait alors Daniel EIzevier, et dans quelques rares manuscrits.

(i) Il y a en tout 5i pièces, les dix-sept du Rec. de Conrart et les trente-

quatre autres que nous avons découvertes et attribuées, sans compter les deux

douteuses.

(3) Nous comptons comprendre Claude Le Petit dans le second volume des

Disciples et successeurs de Théophile de Viaii.

Voici quelques sentences du Cliatelet, confirmées par le Parlement, rendues

en 1G57 :

9 janvier 1607, Denis du Bois, galères à perpétuité, pour avoir juré le nom
de Dieu.

iG avril — Bonaventure-Pierre Joly, pendu et étranglé en place de

Grève, pour jurements et blasphèmes.

38 mai — Denis Anibroise, dit le Turc, peine du fouet avec amende
honorable devant Notre-Dame et devant Saint-Paul, et

9 ans de galères, pour blasphèmes,

l'i juin — Alexis Lageau, amende honorable devant l'église Saint-Eus-

tachc et 3 ans de galères, pour blasphèmes et jurements.

(Eug. d'.Vuriac)

(3) Léonce Janmarl de Brouillant : llisloirc de Pierre du Marleaa, imprimeur

à Cologne. Paris, i<S8cS, in-'i.
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CHAPITRE I

L\ FAMILLP; DK DES BARREAUX. LE JEUNE VALLEE FAIT SES HUMA-

NITÉS AU COLLÈGE DES JESUITES DE LA FLÈCIÏE. DE RETOUR A

PARIS, IL FRÉQUENTE IIlÉUOSME ET FRANÇOIS LUILLIER ET FAIT LA

CONNAISSANCE DE THÉOPHILE DE VIAU AUQUEL SON PERE LE RECOM-

MANDE. LEUR CONFRATERNITÉ LITTERAIRE.

(lôgg-iGiS)

Jacques Vallée, seigneur Des Barreaux:, naquit à

Cliàleauneuf-sur-Loire. Voici son acte de l^aplème '
:

(( Le lundi 6""" de novembre lôgg a élé bapLizé en réglysc de

Mons. Saint-^Iartial de GIiastcauneiif-sur-Loyi-e, Jacques Vallée,

{ils de Monsieur du Dhuy, conseiller du Roy en sa cour de Parle-

ment à Paris, el de Damoisclle Barbe Dolu, ses père et mère, et ont

esté ses parrains Messire Jacques Vallée, sieur Des Barreaux,

conseiller du Roy en ses conseils et intendant de ses finances,

seiii'neur de Cbasteauneiif, son ayeul iiateriiel, et dame ^larye

Vallée, vculve de Messire Robert Miron, vivant, conseiller du

Roy en ses conseils et intendant de ses finances, sa grandianlc

paternelle. Sijn-. ATerlin, curé; M. Vallée; J. Vallée. »

Il apparlenail à une i'aniille riche el 1res esliniée. Son

Liraii(l-|)ère Jac(|ues Vallée I, sieur Des l^arreaux, de

(1 I l'iHiliii l'.iiis. comme tous les mlaclcurs des die liumiiiiirs l)iom;iplii(|iirs,

;i lail nailicà loil Des Barreaux en iliua.



la I-A FAMIM.E ni; DES BARREAUX

C-liAlraimciir cl de ( 'JuMiailIcs. coiih'<M('iir liciuM'al des

linaiiccs. avail joui de la ronliauccdc llciiri III cl de

celle de son successeur. Vu eoinmeiieeincnl de son règne,

Henri 1\ lui écriNail souNcnl de sa propre main ponr des

a lia ires inipoi'laîdes. Il eul heaneoup de pai'l auxdonseils

(pie le roi lenail souvenl elle/ lui '. Sa l'orlnne. d«\jà consi-

dérable. a>ail élé accrne |)en(laid sa lonune cai'rière,

elle s'élail en onire grossie d'une parlie des biens ' d'un

de ses frèi'cs (Jeoll'roy Vallé(\ siiun- delà Plancludle',

Ijrnlé^ le () février 157^' [nnw nn livre! de liuil leuillels.

(ij l')ibl. nnt.. Ms. fr. i^oiS: Mallres des requêtes dejtnis ]o75 jusqu'à /722.

(3) Srs deux sciMirs : Mario Vallée, femme de Robcrl Miioii, con^oillor du roi,

et maîlre ordinaire de sa (Chambre des comptes, et (Jaude Vallée, fciiiine de

(Claude Bracbel, sieur du l'ort, lui avaient abandonné leur part sur la doualioii

qu'avait l'aile Henri III des biens de CieolTroy dallée, le condaunié, aux

membres de sa famille :

Uonalion de Marie ^ allée... à Jacques \ allée I, sieur Des lîancaux. son frère,

des droits cpii lui a|)parlienuenl sur le don fait par le roi à .lac([ues, Claude

et Jean Vallée des biens de (leolfroy ^'allée, leur l'ière, 1 i a\iil li)-;'-). Arch.

nai., ^ ii(i. fol. '^iiS.

Donation de Claude \allée... à .laeciues Vallée I, sieur Des liarieaux, son

frère, des droits (lu'elle a sur une portion des biens ayant appartenu à Ceof-

froy \ allée, sou frère, ao déceiubre i.")7'i. Arch. nat. Y iiO, fol. 7a.

La même donation au même des droits lui appartenant sur le don fait jiar le

roi à elle-même, au dit .lacqucs \ allée, à Marie ^ allée et à .lean \ allée

des biens de Ceoirroy A allée, leur frère, 12 avril 157.-). Arch. nat., V 11 G,

fol. 21^7 verso.

D'après ces actes, il semble (pie sa tioisième sœur, Cérardc N'allée, fennue

de Aruauld, procureur jxénéral à l'ouraes, était morte avant 1.57;"), puis([n'elle

n'y est pas nienlionnée.

(3) Ceolfroy \ allée, sieui'de la l'Ianchetle, né vers i.")r){),uu des six enfants de

(ienlTroy ^ allée, sieur de Clicnailles, seciétairo du roi, contrôl(>ur du domaine
d'Orléans, et de (iirardc Le Berruyer, fille de Pierre Le Berruyer, seigneur

de la Corbinière, avocat du roi, et de Claude llillaire, lille de Jean llillaire et

de Claudine Compain. (Jirarde Le Berruyer était su'ur de Marie Le Berruyer,

femme de Claude de Laubcspine.

Ci) D'après la notice de M. Mouan {llidleAin du HihUoidtilr, iS'>9., p. (iia),

Ceoffroy Vallée était faible d'esprit et sa famille l'avait doté d'un curateur.

(5; Nous reprodui.sons à VAppeiidicelc texte de l'arrêt de condamnalion.
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suspcclé d'hérésie : La lii'dliludi' des (Hircslicns ou le hlco

de la Foy '.

Son |)(M'c, conseiller an i^arlcineiil de l^aris en iT);)."),

jiiailredes reqiièlcs en idor). |)rr.sid('iil au (irand (Conseil,

avait épousé Barl)oDolii, fille de François Dolu % j)i-ési-

denl de la (]lianil)r(5 des Goniples, et de Catherine

Le Picarl. Des Barreaux était l'ainé de ses dciiv sceurs :

Marie Vallée, inai'ié(> par eonlrat du '^o août i()33 à

Pierre Viole, sieur du Glicniin, conseiller an Parlement,

ini (les plus fougueux: Irondcurs contre Mazarin. Sa dot

fut de t5o.ooo livres tournois i)lus 200 [)erles estimées

'i/\oo livres'. File nionrut en février i()()'^, sans j)os-

térité\

Et Elizabetli Vallée ^ dont, encore écolier, il fut le

parrain le 8 mai i6i3, mariée par contrat du 9 4 février

1G37 à Jacques Favier, sieur du J5oullay-ïliierr\ . con-

(i) Ce livret qui .ivait paru on i')-2 fut payé 8ôo livres à la voulc (iaignat

par le duc de La V alliorc. 11 a élc réiminimc eu 1780 et eu 18G7. Une analyse

CM a été donnée dans le Bnllelin du Bibliophile, i85a, p. ()i'2.

(3) François Dolu était le fds d'un riche marchand de soies. Il est forlenienl

malmené dans un Pasqiiil de iGcjo (i5ib!. uat., f^oll. Dupuy, vol. 88'i, f. Sqô.)

(3; On trouvera le texte de ce contrat de mariage à ÏAppendice. Xous
n'avons rencontré (pi'une signalure de Pierre N iolc sur un reçu de lO^i, il

nous a servi peur établir l'orthographe exacte de son nom.

(^1) << Les belles idées de sa personne forment dans les cœurs un feu qui ne
se peut csteindre tant que l'on en garde le ressouvenir. » (Le Mérite des Dames
par le sieur de Saint-(iabriel, iGOo)

(5) Elizabeth ^allée, sous le nom de la Dcsiiarrcaux, a été l'objel de couplils

saliri((ues dans les I{o(jnenliiis de la Cour [WilA. naf., fonds fr. i-^'iiji, p. l'ini,

sous la dale de i()3'i (date erronée), ils oui été couq)osés ii\ant son mariage.

Ils lui |)rèlent une liaison avec Des Marels(^ce Des Marcis doit cire le troisième

lils de Madame Desloges, mort le i") décembre 1G37 au siège de Hrédai cl ils

ajoutent :

(lelle pelite punaise

Dont la mine est si mauvaise.
Porte un pacpu'l sur son dos

Où tout son bien est enclos.



l6 LA JELNESSK DK DES BARREAUX. l3()9-lGl8

scillcr (kl IloN en ses conseils, et iiiailre des i-e(juéles

ordinaires de son Il(')lel. elle ne lui avail a|)])orlé (jue

i35.ooo livres lonrnois'. Elizabelli nionriil en déctuidjre

i()8(). laissant deu\ lilles. Anne Favier, l'ennne de

François Le Yenenr, eonde de Tillières, deCarouge, etc.,

déeédée 1(> 3o mars t-()''|. et Angéli([ue Favier, femme

le 1^1 décembre \(')-i de Denys Talon, avocat général,

})uis président à mortiei-. sajis enfants.

Il

Des Barreanx fd ses hnmanités au collège de La Flèche,

sous la régence du Père Etienne Cliarlet. S(>s maîtres,

le*s Pères Caussin \ Petau et, en pîu'ticiilier, le Pèi^e

Voisin ' dont il devint l'élève préféré, discei'nèrent en lui

u\\ esj)ril supérieur^ : il montrait des (lisj)ositions evlraor

dinaires pour la poésie latine \ C'est lui-même (pii a

l'acoidé à Roileau ^ que le Pèi*e Çaussin })onr exercer ses

écolicF-s employait souvent la dernière demi-heure de la

classe à leur faire faire des A^ers dont il leur donnait le

(i; Nous donnons an\ [)iôccs Jusli(icafi\cs deux cxlrails do son conlral do

niariafro.

(?) Lo Vire finussin avait élô au rollôj:o do La Flôclii» on niônio lonips que

le Porc Pclan, soit dr ii')r>. à iC)!.'), ils riiiont tous doux los profosscurs do Icllros

do Des lîanoaux.

(3) « Des IJarroaux avait ôlô anlrofois écolier du l'ère A oisin à La Klèchc el

frrandeinent anoclionno do lui jusqu'à le nieltrc à la perle du noviciat. »

(Mémoires de Garasse, éd. Nisard, p. 7S)

(V) Pierre Raylo. Diclinnnairc critique, art. Dos Hnri'oanx. ri"apros los notes

qui lui ont été communiquées par la famillo ou los amis do Dos lîarroaux.

f.j; Kn fait do vois latins do Dos lîarreau.x, on ne comiait que '1 vois et le

dornier vers de son portrait cité tians une lettre de Pabhé d'CJlivol.

(0; Récréalioiis lilléraires ou anecdotes el reinar(iues sur dllp-rcnls sujets

recueillis par M. C. li. (Cizeron-liivalJ . I^aris cl Lyon, i7()5. in im, p. \->.>..
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sujet, l 11 joui- il leur |»ai'la des i-aisiiis pL'iiils j)ai* Zruxis,

et qui étaient si jjeaux que les oiseau \ les venaient bec-

queter. Voici les vers clc Des l^ai-reaiix, ils lui-ent trouvés

(lignes (lu siècle d'Auguste :

Cer/iis al aiirrolis ri<lrl diffusd cori/nhis

Vinea, et haiic circiim pendillas errai hoiios

Ars dcdil haie uvas : sed si nalavn dedissel,

(jelieolis nectar J'andcrr dit/aa fait ^

Comme l'entrée du jeune Vallée dans la Sociétéde Jésus

entêté aux yeux des lions Pères une sorte de réparation

des hérésies de son grand-oncle (xeoilroy Valh'e '. ils

inultii)lièrenl leurs efl'orts jiour le décider à rencjncer au

monde. L'opposition de la famille et surtout le mancjue

de vocation du néojihxte empêchèrent la réalisation de ce

dessein '. (xarassus affirme qu'il alla presfjue jusqu'au

noviciat ".

Etait-ce de l'atavisme ? Beau comme (ieoffroy A'allée

surnommé « le lieau Vallée ' ». tourmenté comme lui du

(i; Trad. : Vois comme rit cette vigne éparse en ses grappes dorées, comme
partout pend au hasard sa parure 1 L'art lui a donné ses raisins, si c'eut été

la nature, digne serait-elle de verser le nectar aux Dieux !

(2) Voici cpielques afTirmalions de GeollVoy \ allée :

« On doit croire en Dieu, mais ne pas le craindre ->. « La crainte et peur de

Dieu » qu'on enseigne à l'homme « dès la mamelle » lui ostc l'intellect ; « le

Credo et la Foy » sont deux beaux échantillons pour rester toute sa vie docteur

de Dame Ignorance ou de la Foy ». « Les religions ont observé d'oster à

l'homme la félicité du corps en Dieu afin de le rendre toujours plus misérable,

et que le meilleur soit pour eux ((pii les ont inventées) ou pour ceux qui les

maintiennent ". « Le l'apisle est si bêle (pi'il dit et croit que le bien soit le

mal, et le mal, bien ». (Jn avouera (pie de telles i)roposilions étaient faites pour
mener leur auteur au In'icher à une épo([ue où toutes les atta(pu"s contre la

religion étaient réprimées avec une extrême rigueur.

(li) Pierre Bayle, DicUonnnire criliiiuc. arlicle Des liarreaux.

(4) Mémoires de Garasse, p. 7S.

(h) (ieufroy <lc la ^aliée (pour Nallée;. orléanois, surnouuné « le beau

Vallée » (BibUolkéiiue franroise de La Croir dn Maine. T. L p. >'-, éd. liiijoU'Y

de Jnvigny).

2
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désir (le sorlir des clicniiiis Ixilliis. il dcNjiil jidojilcr Ja

iii;uiirrt> d(> vivi'c la ])liis (''loii^néo do r(^sj)ril du clirislia-

nismc. Par une sorte d'ironie, il choisit celle (|iii élail aiiv

antipodes des idées prêtées ])ar Garassiis à la victime du

l)ùclier de 157^1 :

(1 II (ri('ofTi-oy Vallée ') soulciioil quil n'y avoit autre Dieu au

monde (|ue de maintenir sou corps sans souillure, el eu ellel, à

ce qu'on dit, il éloit vierge de la même façon que les Frères de la

Croix des I\oses, et les Torlaquis de Turquie : il avoit autant de

chemises qu'il y a de jours en raniiée, lesquelles il envoyoit

laver en Flandres à une certaine fontaine renommée pour la clarté

de ses eaux, el le blauchissement excellent qui s'y faisoit : il éloit

ennemi de toutes les ordures de fait et de paroles -. »

ITT

Des Barreaux, ses études terminées, fut présenté par

son pore, do mœurs peu sévères, à son ami Hiérosme

Luillicr ', procureur général de la CJiaml)rc des Comptes,

dont le fils François, lié avccThéo])liile fut un des hommes

(i; Garassus ne noinnio pas GcofTroy Vallée tout en racontant son histoire;

sa prudence ou la charité chrélieniio lui commandait de ménager une famille

bien apparentée.

(2) Garassus : La Ijortrinc curieuse des beaux esprits de ce tciups... p. i'i3.

(3) ^oir sur Hiesrome Luillicr et son fils François ïllistorielle de Tollemaut

des Réaux sur Luillicr, T. IV, p. i()i, éd. Paulin Paris. Hiérosme Luillicr avait

('•té un instant, en iGoô, maître des requêtes en même temps que le ])crc de

Des Barreaux, il fut ensuite (20 décembre 1G06) procureur général à la

Chambre des Comptes et maître des comi)tcs le a;) janvier iCnc). Il eut

nombre d'enfants dont un seul survécut, ïc fameux François Luillicr. La

collection l>u[)uy (liihl. naL. Ms.) com{)rcnd un recueil en i3 vol. (S'|.VS57)

formé par Hiérosme Luillicr avec Ictlrcs autograj)hcs et pièces anuolées de

sa main.

Si les mœurs de Hiérosme Luillicr furent déplorables, il n'en a [)as moins
été un magistrat indépendant et courageux dont la figure mérilcrait d'être

mise en lumière.
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les ])lus dissolus de son temps '. Le liasard le mit en

présence du chef avéré des Uljerlins alors à l'apogée de

sa réputation : Le carrosse de M. Deslandes-Payen ' con-

tenant M. Deslandes, le sieur d'Olj^non-' et !e jeune Vallée,

passait rue Saint-Honoré quand M. Deslandes aperçut

Théophile dans la boutique du parfumeur Maurice. .1 la

Croix du Tiroir. M. Deslandes dit à son cocher d'arrêter

et envoya un des laquais demander au Poète s'il voulait

se promener avec eux. Il accepta, puis ils allèrent tous

quatre aux petites maisons du faubourg- Saint-Germain

\

Cette rencontre fortuite n'eut aucune suite jusqu'à la

visite du président Des Barreaux chez Madame de La

Tourlaville où trouvant Théophile « il le pria d'admo-

nester son hls en son devoir ^ ». A quel titre ce libertin

méritait-il une telle mission de confiance? On l'ignore,

on sait seulement comment il y répondit.

Sous sa direction, et uràce à l'atrection sinqulièrement

(ij François Luillior fut le père du poMc Cliaijcilc. Voici ce qu'en dit

Talleniant : « ce fils ressemblait à son père (Hiérosme; au moins en deux

choses, en garcaillerie et en inquiétude pour les charg^cs... 11 estoit un peu

cynique, il disoit : « Ne me venez point voir un tel jour, c'est mon jour de

b...l )). II Y mena son fils (Chapelle; <i et lui fit perdre son p... en sa présence »

(T. ï\ , p. iga). François Luillier fut d'abord Trésorier de France à Paris.

D'après le Recueil par ordre des dijjerenles charges de la Chambre des Comptes

(Hibl. nat., ^Is. i'i07o), il y aurait été reçu maître des comptes le ly no-

vembre i(333, probablenient en remplacement de son père.

(•?) Deslandes Payen, conseiller au Parlement de Paris, morl en iGG'4. Saint-

Amant lui a adressé ses belles stances sur " La Pluye » et Maiire Vdam une
longue épitre.

(3) D'Oignon ou Du Doguon.

(i) Tous ces détails ont été donnés par Théophile lui-même le a-? Jio-

vembrc iGa't, lors de sa confrontation avec le témoiri Etienne Delagarde de

Hourges, dont la déposition avait été reçue par Pierre Bengy, lieutenant criminel

du bailliage de lierry et siègeprésidial de Bourges, on la trouvera plus loin à sa

date.

(b) Id.
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ilém()iis|i-ali\c (|iril irMiioi^nail à l'aiiîial)l(' NalK'c. celui-

ci (Icviiil le eorv|)hée (riiiie pelile li'()ii|)(> de vi\eiii"s ; il

oui le pas siii" l(Mis s(>s et)m|)auii()ns de plaisir les P)()issal.

les (îiiillaiiine Colielel. les Freniel(>. les iîrmi. les Saiiil-

Aiiiaiit, les ]ieri*"croii, les iîoisiolxMl. les Uerihelol, les

Molières (ri{lssei'lines'. (*le.. ele. (V noyau de jeunes ^-eus

dv \mA\v sanlé. de helle mine el de l)ell(> lunneur (|ui

ta(|uinai(Md j)lus ou moins la Muse — la |)luj>a!"l (Tenli'e

eu\ avai(Md vu ou allaieni Noii' les j)i'oduelions de leur

A(M'\ (M'\ ni(|ue. j)ael!i([ue ou amoureuse, insérées dans le

(( Cabiiiel sal\ri(|ue^ )* (l^u'is, iIhS) (jui sueeédail au

<( R(MMieil(les |)lus evcellens vers salM"i(jnes de ee lemps ».

anlholouie do pièces obscènes de ré])0(fue. dans \c « l*ar-

iiasse des plus e\(^>lleuls poêles de ce temps » (L\on, lîar-

llu-leniN \ncelin. i () i (S '). le a ( lai )inei des Muses ' » (Uouen,

i()i()) el le t( Second li\re des l)(''!ices de la poésie

IVançoise "^ » (iIc^îo) — se ^rossil j)eu à j)eu de nouvelles

(ij l'oiir li's (tMivrcs (lo l')()iss,!l. lîniii. S;iiiit-.Vni:inl. Pierre IJergcroii, Bois-

robcri. (i. Colielel, !• lenicle. Molièics (l"l",sscrlines cl pour los sources à consul-

ter sur 1,1 \ie de ces écri\aiiis. Noii- iioti'e Bihlioji'np'iie des recncili colku-lil's

de poésies pitbliés (le 1M7 a HOif. '\ vol. in V-

(3) Le Cabinet snlyrupie renleinie (l<'s poésies de Colielel, de iîerllieiol et

pi-obablemenl de Henjeron. de i'reitlrle el ûo Miilière< (i'EsKerliiws.

(3) Celte édition de Lyon, Harlliéleniy Vncelin, liiiS. irprodnil la pins -rande

partie des pièces de; rédiiion de 1(107 ihi l'ariidssr <U'.< jiUi^ e.n-eUeii>. purl.es de

ce temps, avec l'adjoncliou de poésies de l'ierre llerj^eron ; un calner supplé-

mentaire de liS IT. donne les j)reinières pièces de ^nllioine l'rini de l)(")le. de

Molières d'Esserlines el de Farel.

Ci) I-C C.abinel des ]liise.<, lionen, i(ii(), renferme les preiuièi'es pièces de
Théophile, etc.

(5) Le Second livre des Déliées de lu poésie J'eaneoise pni)rK'' par .ieaii lîaudoin,

iCcio, apporte des pièces nonveili's de |'h'i'op,|iilc, de Molières (n;ss<>rl ines,

etc.. ele.. il inl suivi lui nié(li;iiciMenl d'inie edilion des Délires de hi poésie

fr(in<;i,ise ou denii<'r renieil . auLMiieidi-i- el (liniinn('c, eoniprenanl le prennei' el

le second livre cl conlenani (li> non\e!ies poésies de Molières (rivsserlines, etc.,

Ole mais les pièces de rii(''opliile en on! ('h'' volonlaiiemeni exclues; nous
[);irIerons jjIus loin de celle suiipression.
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recrues : Cliarles Saiiuuiii el scjji fivi-e Saiiil-l\n ia,

Durée. La PJ*^eoiiiiière le <>alaiil lieiilenaiil «général de

Blois. Godeau, Louis Mandiiil%Fr. Ogier, Bardoiiville %

etc. La Irovipe se réunissait assez rarement— sesnieinl)res

voyageant volontiers — à la Pomme de Pin \ rue de la

,)iii\c'rie. non loin de \oh'e-l)ame. ehez la Coiffier, à la

(1) Voir sur La Pigeonnière, (îodeau, Manduit, notre Bibl'mjrnphie des

recueils collcclip de poésies (1597-1700). Théophile a adressé des lettres en latin

et en français a Charles Sanguin et à La l^igeonnière. — Guillaume Colletet a dit :

« ...il faut avouer que M. de Sorbière et moy vismes des présences d'esprit

merveilleuses et telles que moy-mesme je n'en avois pas veu de plus grandes,

lorsque les Godeau, les Ogier, les Des Barreaux, les Bellot (Blotj, les Frenicle

et les Mauduit s'en escrimoient si noblement en ma présence. (Les Chapons

et les Gelinottes du Mans, chronique d'Estiennc Martin de Pinchesne (iG50-

lOGi) Paris, 1907, p. 197)

^I. Emile Magne a publié récemment vme curieuse vie de Boisrobert qui

laisse bien loin derrière elle tous les travaux qui ont été publiés sur ce per-

sonnage : Le plaisant abbé de Boisrobert, fondateur de l'Acadénde J'rançaise.

Paris, 1909.

(2) Extrait du Valesiana, iCh)!i, p. 01 : « .l'ai vu étant jeune MM. Des Bar-

reaux et Bardouville, grands camarades. Ils étoient des disciples de Théophile.

On chantoit dans Paris un vaudeville sur eux qui commençoit ainsi :

Des Barreaux,

Bardouville,

Par la Ville,

Disent mots nouveaux.

« M. Bardouville éloit un gentilhomme (de Normandie) fort bien fait, et

tiès brave de sa personne. Il se batloit souvent en duel. Un jour s'étant battu

contre M... el l'aïant tué, ilfut pris et condamné a avoir la teste tranchée.»

Ce Bardouville serait l'auteur de la Mazarinade : « Le Confiteor du Chancelier

(Seguier) au temps de Pcàques. Anvers (Paris), iG'19 », 8 p.

Adrien de Valois était né en 1G07.

Henry d'Escars, sieur de Saint-lbal, dit à la naissance du fils de Bardouville

([u'il luy falloil mettre des entraves quand on le baptiseroit, qu'autrement il

regimberoit contre l'eau bénite. (Tallemant, t. IV, p. /'19)

(3) Il est question dans les pièces du procès de Théophile du cabaret de la

Pomme de Pin, du logis des Trois Cuillères, etc., et de l'Epée Royale à Saint-

Denis. Aoirle Procès de Théophile, t, I. M. Ad. A an Bever a réuni des ren-

seignements intéressants sur les cabarets de Paris au xvn" siècle dans la notice

qui précède son édition des UEuvres poétiques de Dalibray. Paris, 190G. — Con-
sulter aussi Albert de la Eizelièrc : Mns à la mode el Cabarets au XVIP siècle.

Paris, 18G6.
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Fosse aii\ T.ions rue du Pas de la Mule au Maiais. ou eliez

CoriuiiM' (( Au (^.oriuier lleui'i ». j-uc des l'ossrs Saiul-

(leruiaiu 1" VuxciTois pivs le Louxre. ele.. avee (|U('l(jues

^rauds seiLîueurs (llialais. ( Ilcrnionl-Lodrve. Rouei- du

Plessis Liaueourl et sou frère La lioehe (juyou '. I^]ulre

les verres el les brocs les uns elianlaieul leurs auiours,

les autres eélrhiaieut le bon vin el la bonne ebèi'e, et

Des lîaireaux j)lulosoj)liait avec tous s'ils voulaient

rentendre. Déjà il se (listiuiiuait des siuij)les goinfres par

un uoùl singulier, étant donné son âge elle milieu, pour

les (pieslions de niélaplix sitjue. ebeirliant à découvrir el

à e\pliqu<'r les scmmcIs de la nature. De telles li'é(|uenta-

tions désolaient Barhe Dolu. sa mère, pieuse cl sainte

l'euinic. elle })leui'ait tous les jours comme une sainte

Monique les d6j)orlenients et les débauches de sonfds'.

TV

A Paris, le disciple el le maître ne se quittaient guère,

le jeune \ allée acconi])ai^nail souvent Tliéopliile dans

ses frécpienls déplacements. Si leur séparation avait duré

( ij Tous CCS jeunes seigneurs sont cités par (iarassus comme étant des

amis dévoués de Tliéophile.

Henry de Talleyrand, comte de Clialais, né vers iruj(), décapité le 19 sep-

tembre 1G2O, six jours avant la mori de 'riiéopliile.

Alexandre de Castclnau, comte de (Jiermont, marquis de Saissac.

Roger du Plessis, duc de La Roche (juyon, marquis de Liancourt et de
Gucrcheville, épousa en 1O20 .leanne de Sdiomberg, séparée en 1G18 de Fran-

çois de Cossé, duc de Brissac ; il était fils d'Anloinelle de Pons, marquise de
(juercheville, et de Charles du l'Iessis IJancourl.son second mari.

La Roche Giiyon (Fiançois de Silly, comte de La Roche (iuyon), frère utérin

de Rogerdu Plessis Liancourt, était fils de Henry de Silly, premier mari d'An-

toinelle de Pons ; il épousa Catherine Gillonne de (!uyon Matignon, comte,

puis, en 1G21, duc à brevet de La Roche (iuyon, mort en 1O28.

(2) Mcmf)ires de Garasse, éd. Nisard, p. 78.
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cjuol([ii('s jours, le Poète de l^oussères réclamail à

Des l^arreaux les stances qu'il avait composées, il ne se

contentait pas de les loner par avance, il le félicitait de

ses déboires amoureux qui Fol^liofcaient à se plaindre dans

le lan«iaj4e des Dieux. On ne pouvait vraiment pousser

plus loin la sollicitude.

(1 A Monsieur Dcsbarreaux, Envoyc-inoy, s'il te plaist, une copie

de l'élégie et des stances que tu as faites depuis nostre départ de...

Si lu ne te dclFies trop de ton esprit ou du mien, tu me les com-

muniqueras, ou pour te loiier ou pour te conseiller sur ton

ouvrage. Je ne sçay pas asseu rément s'il t'est facile de composer

quelque chose d'admirable ; mais je croy bien qu'il t'est impos-

sible de faire rien de ridicule. Le sujet qui t'anime est trop divin

pour ne t'inspirer pas de bonnes choses : Et, quoy que pour

l'amour de toy je me plaigne des rigueurs de Caliste, je lui sçay

néantmoins bon gré de te les continuer, puis qu'elles nous font

voir ces témoignages de la beauté de ton esprit, qui commence
à payer comme il faut les espérances qu'on a conceues il y a long-

temps. Ton très humble et très fidelle serviteur, Théophile K »

L'élégie est restée introuvable, voici les stances :

Moy, qui ne dors ny niiil nyjour,

Qui suis déchiré d'un vautour,

Qui suis au milieu d'une braise,

Percé de tous les trcdts d'Amour,

Moy, Caliste, que Je me taise ?

Accablé des jtlns rudes fers,

Qu'un amant ait Jamais soujjcrts,

M'oslcr la voix, c'est me conlrfdndre

Plus qu'o/i ne J'ai I (huis les enfers.

Où chacun a droit de se plaindre.

(i) Xoui'clles (viivri-s (le J'fu Tlirnpliilc... Paris, iCi'n, p. i
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Ilfaut [jluslosl fdiir pcrir,

Ce qui m'eniprchc de guérir :

Faites qu'Amour perde son es Ire.

Mais comment le faire mourir,

] ous, beaux yeux, qui l'avezfaU naislre ?

Amour e.sl (ils île la beauté.

Sans vous il neusl donc pas esté,

Car ]'énus qui naquit de l'onde

Comment l'auroit-elle enfanté

Liiy qui met en feu tout le monde?

Puis qu'il est donc né de vos yeux.

Parlant d'un fds si glorieux.

Je parle de ce qui vous touche,

Je parle du plus grand des Dieux,

Et vous me fermeriez la bouche ?

I\'on, Caliste, il me faut parler

A ussy bien pour me consoler

Dans la fureur qui me consume :

Mon mal que je ne puis celer,

Sefait éventer à ma plume.

Tant de charmes et si puLssans,

M'ont si fort cdléré les sens,

Que j'en deviens faiseur de rinws.

Et sites fous sont innocens,

Je ne sçaurois J'aire de crimes.

}'ous parbud je perds la moitié

Des lourmens de mon amitié,

Je le fais pour mon allégeance :

Et si vous estes sa/ts pitié.

Je le fais aussy par vengeance K

(i) Slancps sur iinn (Ic'foiisp faite ;'i l'aullicur par sa maislrossp do luy parler

d'amour.
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Le premier vers des stances ci-dessus répète à peu près

celui d'une pièce de Théophile de la même époque.

D'ailleurs nous aurons fré([uennnent à constater dans les

})oésies de l)(*s lîarreauxdcs réminiscences de Théophile',

])lus lard il lui a pris quelfjuefois des vers entiers, non

certainement pour les démarquer, mais parce ([u'ils se

présentaient naturellement à son esprit ; il ne les distin-

2:uaitpas des vers provenant de sa propre inspiration et

il était trop néglioent j)Oui' vérifier (pioi que ce ÎÙX. A oici

la jiièce de Théophile :

Je n'ay repos ny nuict ny jour,

Je brasle, je me meurs d'amour ;

Tout me nuicl, personne ne m'ayde,

Le mal m'oste le jugement.

Et plus je cherche de remède,

Moins je trouve d'allégement.

Je suis désespéré, j'enrage.

Qui me veut consoler, m'outrage.

Si je pense à ma guarison

Je tremble de celle espérance,

Je me fasche de ma prison.

Et ne crains que ma délivrance.

Orgueilleuse et belle qu'elle est.

Elle me tue, elle me plaist.

Ses faveurs qui me sont chères.

Quelquesfois flattent mon tourment.

Quclquesfois elle a des choleres

Qui me poussent au monument.

Mes amoureuses fantaisies.

Aies passions, mes frenaisies,

(i) Nous les avons indiquées en note.
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Qu'ay-jc i)lu.s encore à soullVirP

Dieux, Deslins, Amour, ma Maistresse,

Ne dois-je jamais ny ^quérir,

Ny mourir du liait (|ui me l)lesse ?

Mois suis-je [)oinl dans un tombeau,

jMes yeux ont perdu leur ilaml)eau,

Et mon amc Iris l'a ravie,

Encor voudrois-je que le sort

Me lisl avoir plus d'une vie.

Afin d'avoir jdns d'une luoil.

Pleust aux Dieux qui me firent naistre,

Qu'ils eussent retenu mon estre

Dans le froid repos du sommeil,

Que ce corps n'eust jamais eud'ame.

Et que l'Amour ou le Soleil

Ne m'eussent point donné leur flame.

Tout ne m'ai)porte que du mal,

Mon propre démon m'est fatal,

Tous les Astres me sont funestes,

J'ay beau recourir aux autels,

Je sens que pour moy les célestes

Sont foiblcs comme les mortels.

Destins, lirez-moy de peine,

Dites-moy si ceste inhumaine

Consent à mon alïliction,

Je bénira y son injustice.

Et n'auray d'autre passion.

Que de couiir à mon supplice.

Las ! je ne sçay ce que je veux,

Mon ame est contraire à mes vœux,

Ce que je crains je le demande.

Je cherche mon contentement.

Et quand j'ay du mal j'appréhende,

Qu'il finisse Irop |)romptement^.

. (i) f.e.'i OKiivres du sieur ThéopkUe. Paris, Pierre Billaine (pu Jacques QiiesnelJ,

1G21, s. t., p. 23 (partie Poésios;.



CHAPITRE II

l'élève est sépare du maître. l'exil de THEOPHILE. — DES

BARREAUX LE VISITE A BOUSSÈRES. RETOUR DE DES BARREAUX, UXE

LETTRE DE THÉOPHILE. LE POÈTE DE BOUSSÈRES RENTRE A PARIS ET

s'engage dans l'armée royale. LE VOYAGE DE TOURS. LES

DÉLICES SATYRIQUES, ETC. THÉOPHILE SE PRÉPARE A PARTIR POUR

l'aNGLETERRE. LA MORT DU MARQUIS DE LIANCOURT, LES ODES DE

THÉOPHILE ET DE DES BARREAUX.

(iGig-iCaa)

I

L'intimité des deux amis allait être traversée ])ar les

événements. Au commencement de l'année i()H) Théo-

phile s'inquiétait avec raison de voir les libellistes cou-

vrir de son nom leurs attaques contre All^ert de Luynes

et les jésuites, les deux bétes noires de ré])oque. Con-

naissant le caractère vindicatif du Favoii il jh' cessait de

lui offrir des juages de son dévouement. L'année précé-

dente n'avait-il pas composé un sonnet' sur Estienne

(i) Ce sonnet a 6iô écnrlr par Des Barreaux do l'édilion des Œuvres de

Théophile de 1021 et n'a jamais été reproduit dans les Œuvres, pas même dans

l'édition Allcaumc. 11 a été imprimé dans le Second livre des Délices de la poésie

française publié par I. Baudoin en iliao, p. Hl^:^ ; en iSO.Î par M. Edouard Tri-

cotel dans ses Variélés lilléraircs, p. ÏSC), et enlin dans le Procès de Théophile,

t. I, p. 28.
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Durand '. le cousin de la hcllo inarrcjialc (r^^llial. cl les

(lcu\ Sil\ après avoir assislr à leur supplice, sonnet

indigne d(> sa iialure loNale cl «icnéi'cuse cl dicté ccrtainc-

incnl par la crainte des rej)résailles de J.unjics. Sachant

sa in()i)re réputation (ralhéiste l)icn établie % il ne Int

ludlcincnl surj)ris le 1^1 juin i(')i<) dera\is(|ue lui ti'ans-

mil son mécène, le (*onde de (Vandale, lils aîné i\[i duc

(rEj)ernon. (Favoir à (piitler an i)lus vite Paris ^ Henri

(le Xogaret La Vak'tle venait de recevoir une signilication

dn Chevalier du Guet portant a connnandenient à Théo-

phile de \i(ler li' ro\aunie ». Le Chef des libertins descend

vers le Midi, s'arrête end)i-asser son père, avocat à Boi-

deaux. est reçn quinze jours dans Ic^ château d'un aimable

mar(|uis% situé au milieu des landes de Castel-Jaloux,

puis, franchissant les P\ rénées, passe en Espagne où il

reste à peine 5. Rentré en Erance il *j:af>ne le manoir fami-

lial de Boussères (octobre).

II

Le jeune Vallée avait été surpris et cbagriné du déi)art

soudain de son mentor : celui-ci non moins alllij^é de

d) Sur Esliciine Durand voir iiolrc notice placée ca lèle de la réimpression

de ses Médilations que nous avons donnée sous le litre : Le livre d'amour d'Es-

tienne Durand pour Marie de Fourcy, marquise d'Effiat. Paris, Leclerc, 190G.

(2) Le sommaire de l'année 1G19 du cinquième tome du Mercure français

(1G17-1618-1G19) qualifie Théophile de poète athée chassé de France ; voir Lp

Procès du poclc Tkéophlle de Vian, t. J, p. '^i.

(3; Voir id.. t. I, p. 37o-;57i. Inlcrro^^itoirc le premier) du 22 mars 1G2I.

('\) Nous n'avons rencontré sur les cartes de cette époque aux environs de

Caslel-Jaloux que les châteaux de Iloquelaure et de Lavardcns. Le propriétaire

du château de Roquelaure devait être le baron de Rnquelaure, maréchal de

France, celui-là même que Tiiéo|)hile a fréquenté pendant son séjour à

Boussères. Voir le Procès de Théophile, t. I, p. '|8.

(ô) \o\v le Procès de Théophile, I. I,p. 36.
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leur separalion le roiisolail de son absence en le tenant

au courant de ses ])ér(\urinalions. Dès c)ue J)es Barreaux

aj)pril que Tliéophih^ avait l'iidcntioii de ])asserle temps

de son exil à lîoussèi-cs. il ((uitia l*aiis (tin n<)veud)i'e

tGiq) pour aller le rejoindre. Tliéo])liile. dans la maison

paternelle, chantait sa Cloris et travaillait à une a(ia])ta-

tion du Pliédon, sous le prétexte de se Uwvv de l'accusa-

tion d'athéisme (pi'on lui jetait à la face, dette adaptation

répondait également aux préoccupations de Vallée (jui a

été toute sa vie tourmenté d'une crainte invincible de la

jnort. Ils rimaient ensemble dans les loisii*s que leur lais-

saient Cupidon et Hacchus. leurs dieuv }))'éférés.

Théophile choisissait un sujet. Vallée le traitait de

son côté, le j^remier lei'api)Oj-tait à sa situation, le second

l'envisageait au ])oint de vue philosophie] ne.

Voici im sonnet de Théophile sur les coui'tisans :

Courtisans qui passez ^os jours dans les drliccs,

Qui ncsloigiicz jamais la demeure des Koys,

Qui ne sçavez que c'est de la rigueur des loix,

Vous seids à (|ui \v Ciel a eaclié ses malices :

Si vous trouNcz niaiixais cjuaii fort de mes snpplices

Les sousi)irs et les j)leurs m'écliappent ({ueltpiesluis.

Parlez à ces rochers, \ciiez dedans ces bois.

Qui de mou désespoir Nont estre les com])liccs.

Vous verrez que mes maux sont sans compaiaison,

Et que j'invoque en vain le temps, et la raison

.Vuv toui'mens iidinis (|ue le deslin nTordoune :

Je sens de (oiis coslez mon espoir assailli :

Pom([uo\ \eii\ je es|)(''rer' aussi (pi'oii me pardonne!»

On ne pardonne |)oint à ([ni n'a poini laill\.
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(-rliii (le A allée (>sl loiil aulrc :

Courlisans. (/ni Iraine: ros jours déshonorez.

Que l'avarice attache à un vil esclavage,

Qui ])Ossé(l(uit tjeaucou]) pour avoir davantage.

Pende: che: la Fortune à des tiens dorez '.

Plus vous ave: de ttien. plus vous en désire:,

Le repos, le ho/dieur. n'est point voslre partage.

Le médiocre est trop, le peu suffd au .sage.

Rende:, lâches, rende: ros désirs modère:.

Il f<uit pour estre heureu.r de la belle nmnière,

Lt pour se conserver liberté toute entière,

PiCstraindre ses désirs et ndeidir son Jeu,

Jamais dessus autruy nefonder d'espérimce,

Celuy qui ne sçail pas se contenter de peu,

?\e srauroil jamais vivre avec indépei}d(u]ce.

III

Après (juelquos semaines qui s'écoulent li'O]) vite à

Boussères, Vallée reprend le chemin de Paris. Tliéophile

se distrait en lui écrivant et en achevant sa « Para-

phrase du Phédon » de Plaloji. De celte correspon-

dance il suljsiste une seule lettre en vers adressée à Des

Barreaux (en réponse à inie lettre éualement en vers').

(i) Les vers i cl '\ de ce sonncl se rcliouvciit dans r('-Jégie de Thcopliile :

Proclie de In saison oh les plus uives Jleurs :

\. G5. Qui traînez sans plaisir vos jonrs mal assurez

V. GG. Pendans cliez la l'orlunc à des liens dorez.

(Seconde partie des Œuvres, iG23).

Celte élégie est de 1G22, mais si, comme nous le croyons, le sonnet de Vallée

a été compose en 1G19. ce serait Théophile qui, celle fois, auiait emprunté à

Des Barreaux. Plus lard, nous verrons Des Barreaux en user de même vis à

vis de son ami.

(2) La lettre en vers de Des Barreaux parait perdue.
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qui a été insérée dans la première édition des ()En\ res de

Tiiéoplùle, lO*?!, sous le titre a Elégie ' ».

Le début de eetle lelli'e léuioi|Liii(' de l'eidliousiasme

sincèr(> que {)roYoqiiait eliez Théophile la prosodie de son

intime ; l'emphase est d'un méridional de bon teint.

L'espoir de revoir Paris dans les j)remiers mois de iGsîo

l'incite à prier son Vallée de sortir à son intention les

Adns fins de la cave de son Père, le Président au (irand

Conseil avant eu l'attention de se rappeler au souvenir de

l'exilé. Théophile s'excuse de rapporter plusieurs cir-

constances mémorables (\o sa vie où il sut montrer du

courage et du sang-troid invo({uant l'exemple de Des

Barreaux qui, dans sa lettre i)récédcnte, s'était traité

avec quelque indulgence :

Je pensois au repos, et le céleste feu

Qui me fournit des vers s'allantissoit un peu,

Lors que le messager qui m'a rendu la lettre.

Dans ma première ardeur m'est venu tout remettre,

J'ay d'abord à plus près deviné ton dessein,

Et dès lors que mes yeux ont recogneu Ion seing,

Mon sang s'est réchauffé, tes vers m'ont picqué l'ame,

Et de leur propre esclat m'ont jette de la flamme :

Clairacen est esmeu, son fleuve en a grossi,

]']t dans ce peu de temps que je t'escris cecy,

D'autant qu'à ta faveur, il sent flatter son onde,

Lot s'est rendu plus lier que rivière du monde,
Le desbord insolent de ses rapides eaux,

Couvrant avec orgueil le faiste des roseaux,

(i) P. 'ji (partie Poésies) de l'c'dilion originale des Œuvres de Théophile

(1621) ; dans la seconde édition Quesnol (partie Poésies). iGaa, elle est reportée

beaucoup plus loin, p. 120 et dans l'édilion Rillaiiie, ilni. à pagination sui\ie,

p. 273.
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Fait lairc nos niouliiis. cl sa ^laïKlcuf l'arouclic

?sc sçauroit i)lu.s souflVir ([u'iiu aviron le touche,

Dans l'cxccz de la jo\c on In le viens ravir,

Ce torrent <«loricux ne daigne ])lns scivir :

.le l'aymc de riionneni' ([u'il reiul à la caresse,

VA luy veux faire pari aux Autels (pie j(^ dresse.

Resvant sur son ri^ag(> après tes beaux escrits

Tout à coup dans l'object d'un ])eiiser cpii m'a pris,

Je disois en voyant comme son tl<jt se pousse,

Ainsi va la fureur d'un Uoy (jui se courrouce :

Ainsi mes ennemis contre moy furieux.

M'ont rendu sans snbject le sort injurieux,

Et si loing estendu leur orj^iiei lieux ravage.

Qu'à peine sur les monts ay-je \vn du rivage,

Mon exil ne sçavoitoù trouver seiirelé,

Par tout mil accidents choquoient ma liberté,

Quelques déserts affreux, oii des foresis suantes,

Rendent de tant d'bumeur les campagnes puantes,

Ont esté le séjour, où le plus doucement

.l'ay passé quelques jours de mon banisscment.

Là A rayment l'amitié d'nii Marcpiis favorable.

()iu n'eusl jamais horreur de mon sort déplorable,

Divertit mes soucis, et dans son entretien

Je trouvay du bon sens qui consola le mien.

Autrement dans l'ennuy d'un lieu si solitaire.

Où l'esprit ny le corps ne trouvent rien à faire.

Où le plus Philosophe avecques son discoiiis

Ne sçauroit sans languir avoir passé deux jours,

Le chagrin m'eiist saisi sans une grande chère.

Qui deux fois chaque jour enchaiitoit ma misère.

Car je n'ay sceu trouver de l'humeur dont je suis.

Un plus présent lemcde à chasser mes enmiys :

Et si comme lu dis vous avez tous envie

De me faire passer un jour de douce vie,

A|)j)resle des bons\iiis : mais n'en prends poiiil daiitruy

Car je sçay qu{> ton Père en a de bon chez Iny.

Il m'a Jjieii oblig('-<lu saint (pTii m'envoye,

Dis lny<[Meees| honnenr m'a loiil eoinl)l(' de joye,
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Et qu'un pauvre ])anny ne croyoit pas avoir

Geste prospérité que tu m'as fait sçavoir :

Ainsi t'ayme le Ciel, et jamais la disgrâce,

Ne frappe ton destin, ny ccluy de ta race.

Si mon malheur s'appaise, et qu'il me soit permis

De refaire ma vie avecques mes amis.

Je verray de quel œil tu verras mon passage,

Et que ces vers t'en soient un asseuré message :

Possible avant qu'un mois ayt achevé son cours,

Le Soleil me rendra ces agréables jours.

Je croy que ce printemps doit chasser mon orage.

Mon mauvais sort vaincu ttattcia mon courage,

Et perdant tout espoir de m'abattre jamais

Tout confus il viendra me demander la paix ;

Et quand mon juste Roy n'aura plus de cholere

Qui m'a persécuté taschera de me plaire.

Lors pour toule vengeance et quoy qu'ils ayent tasclié.

Je diray sans mentir qu'ils ne m'ont point fasché.

Et qu'un exil si plein de danger et de blasme

Ne m'a point fait changer le visage ny l'ame.

Ceux avec qui je vis sont estonncz souvent

De me voir en mon mal aussi gay que devant :

Et le malheur fasché de ne me voir point triste,

Ignore d'où me vient l'humeur qui luy résiste ;

C'est l'arme dont le Ciel a voulu me munir
Contre tant d'accidents qui me dévoient venir ;

Autrement un tissu de tant de longues peines

M'eust gelé mille fois le sang dedans les veines.

Mon esprit dès long temps fust réduit en vapeur

S'il eust peu concevoir une vulgaire peur :

Mon amc de frayeur fust-elle point faillie

Lors que Panât ' me fit sa brutalle saillie ?

Que les armes au poing accompagné de deux

Il me fit voir la mort en son teint plus hideux ?

Je croyois bien mourir, il le croyoit de mesme,
Mais pour cela le front ne me devint point blesme.

(i) Noir sur la (|ncrollc ik- Tlicopliilc avec l'anal. Wl'mct'S de Théophile, t. I.

p. li
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Ma voix ne changea point, el son Ter inluimain

A me voir si constant luy trembloil à la main.

Encore un accident aussi mauvais ou j)ii('

Me plongea dans le sein du poissonneux lùupirc,

Au milieu de la nuit, où le front du Croissant

Dun petit bout de corne à peine apparoissant,

Sembloit se retirer et chasser les ténèbres,

Pourjeller |)lus d'etfroy dans des lieux si funèbres.

Lune, romps ton silence, el pour nie demenlii-

Reproche moy la peur (pie tu me \ is sentir.

Que deus-je devenir un jour que le Tonnerre

Presque dessous mes pieds vint ballier la terre ?

Il brnsla mes voisins, il me couvrit de feu,

Et si pour tout cela je le craignis bien peu ^

Mais vrayment ce discours te doit sembler estrange,

Et tu vois que ces vers sentent trop ma louange,

Tu m'as mis sur ce train, je te veux imiter,

Et comme tu l'as faict j'escris ponr me llaller.

A Dieu, ne reviens plus soliciter ma Aeiiu\

J'ay fait à ce matin ces vers tout d'une haleine,

Et pour me divertir du désir de la Cour,

Depuis peu j'en cscris plus d'autant chasque jour ;

Je finis un travail 2, que ton esprit qui goustc

Les doctes sentiments trouvera bon sans doute :

Ce sont les saincts discours d'un favory du Ciel,

Qui trouva le poison aussi doux que 1(î miel.

Et qui dans la prison de la Cité d'Athènes

Veid laschcr sans regret et sa vie et ses chênes.

Ainsi quand il faudra nous en aller à Dieu

Puissions-nous sans regret abandonner ce lieu :

Et voir en attendant que la fortune m'ouvre

L'ame de la faveur et le portail du Louvre.

I) Los (lonzo vers ci-dossiis dopiiis : l-Jncurc un nrridciU... nul rlr l'objet

(l'un curieux cxauiou dans la Somme théolirjuiiic... du l'ère (larassns, il les

incrimine au point do vue religieux... Nous doiuions roi extrait de la Somme
Uu'ologiqiie à VAjtpendice.

(2) Le Traité de l'immortalilr de l'âme ou hi mort de Soerale en tète des

Œuvres de Théophile, 1621.
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Le jeune Vallée aurait eu tort de se presser de sortir

les bons vins de la cave paternelle avant l'arrivée de son

hôte. Malgré les sollicitations des protecteurs de Théo-

phile : le duc de Montmorency ' et M. de Liancourt,

Luynes restait intraitable, il menace de coups de bâton le

Poète de Boussères s'il ose reparaître à la Cour. Comptant

sur sa propre éloquence, Théophile dédie à M. de Lo-

zières, frère du mai'(|iiis de Thémines (pii était des fami-

liers du Favori, une ode dans laquelle il se défend éner-

giquement d'avoir jamais composé un libelle. Cette ode

va à son adresse, elle apaise la colère de Luynes, qui con-

sent à tolérer la présence du banni en (jiialité de soldat

dans l'armée royale, en formation, destinée à combattre

les mécontents réunis à Angers autour de la Reine-Mère.

IV

Dès juin H)2o Théophile est à Paris et presse Vallée de

devenir son com})agnon d'armes, le devoir de tout bon

gentilhomme étant de se consacrer au service du Roi.

Notre épicurien entendait suivre la J^annière de Vénus de

préférence à celle de Mars, il reste sourd aux invites de

Théophile, sa Caliste devenue j^lus traitai )le étant |)our

l'instant son unique souci. Pendant qu'il s'abandonne à

ses caresses Théophile se distingue au combat des Ponts

de Gé, il y fait un })risonnier \ La campagne terminée, il

(ij Le duc de Montmorency avait succédé depuis 1G17 au comte de Candalc

comme protecteur de Théophile, voir Le Procès de Théoj)hUe, t. I, p. 2O.

(3) Dans l'interrogatoire du 27 mars 1G24, Théophile dit : « ...lui a escript

avoir remporté quelque victoyre. ce qu'il cntendoit dire d'un prisonnycr

qui se rendit à luy en la journée du Pont-dc-Sé. (Voir Le Procès de Théophile,

t.I, p. 401).
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urondt' sou pai'cssiuix ami de sacrilici' rhoniuuir à sa

luaîlresso :

Dis-moy Thyrsis sans vanilo.

Remarques-tu que la Beauté,

Qui tient ton esprit cl la vie.

Ayt pour toy quelque peu dainour?

Cognois-lu bien qu'elle ayl envie

[)e le le lesmoifiiier un jour?

Elle esl si parfaiclc cl si belle,

Que, sans blasme d'estre cruelle,

Elle peut deslourner ses yeux

Des mortels, et de leurs offrandes,

Et mesme r(>fiiser aux Dieuv

L'amilié (pie lu luy demandes.

Mais aussi faul-il advoui'r,

Que loul ce qu'on sçauroit loui-r

En tes perfections abonde,

El qu elle se doit eslimer

La première Beauté du monde.

Pour ce que lu la veux aymer.

S'il esl vray (pi'une mesme ilamme

Vous ayt mis des désirs dans lame ;

Je le loue d'estre amoureux :

Tu fais bien d'essuyer les larmc-s,

l]l (le le croire bien heureux

Depuis (piOn a fiuillé les armes.

Que ion amour eut de profil

Du monsire (pie le Boy défit !

foui le monde alloit à la guerre,

]']l chacun s'eslonnoil de voir

Le plus brave homme de la leric

Si paresseux à ce devoir.

.le disois. i)àlissant de honte :

Il ii';i (|uune valeur trop prompte;
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Mais ce courage est endormy,
C'est eu vain que l'iionneur le presse :

Il hayt trop peu cet enneniy.

Et chérit trop ceste niaitiesse ^.

'. \Le reproche était mérité

Théophile maniait aussi Jjien le mousquet que la lyre,

il avait chanté le départ de Louis XIII pour Tarmée, la

reddition de Caen et la répression de la révolte de La

Flèche. Après la paix il s'empresse de célél)rer la gloire

du monarque :

Grand Roy, que vos vertus sont grandes

Et bien dignes de nos offrandes !

Que A^os travaux ont eu de fruict !

Toute la terre en est semée,

Et la voix de la Renommée
N'en sçauroit faire assez de bruict-...

Louis XIII n'était indilïérent ni h la vaillance ni aux

beaux vers. Pardonnant au Poète ses manifestations liber-

tines non seulement il lui accorde une pension mais

l'admet à son coucher \ L'avenir send^lait sourire à Théo-

phile. Bientôt les deux inséparalDles quittent Paris et se

dirigent vers Tours. De passage dans une petite ville,

sortant d'un cabaret après force libations, ils rencontrent

(i) OEuvres, 1G21, p. 118 (partie Poésies).

(2) Sur la paix de 1620. Ode: La paix, trop lomjtcmps dfK^olée nHùivres, 1621,

p. 160).

(3) Epigramme : Mon frère, je me porte bien (Œuvres, 1621, p. i8a>.
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iiii pivlri' |)()ilaiil \c Saiiil-SaciuMiUMil à vin malade, Tliéo-

])liilo reste lèle Jiiie. Vallée iw se déeouN re pas. Une atli-

liide aussi scandaleuse l'exposai! aux pires violences do

la populace, il cul le bonheur (Tn ecliap|)er. I^aissons

'riiéo|)lule raconter celle avenlui'e ' (4 ses suites, on a là

une paLic Nisante sur les mœurs de celui (|ui se préparait

à uaiiiHM' le liti'c (rillusli'e débauché :

('.oiiunc nous allions vers la poricdu qnay, nous renconlrasines,

au ilcsl(jiir d'une [jclile rue, le sainct Sacr(Miicnt que le preslrc

api)ortoit à un malado. ^ous t'usines assez surpris à cesle cérémo-

nie : car nous estions huguenots -, et Clitiphon et moy, mais luy

sur tout avec une opiniaslreté invincible, ce qu'il tesmoigna très

mal à propos en celle lencontio : car, tout le monde se mettant à

genoux en riioinic'ui- de ce saci-c mystère, je me rangeay contre

une maison nud lesle, et un peu incliné par une révérence que je

croyois devoir à la coustume receuë et à la religion du prince

(Dieu ne m'a^oil j)as fait encore la grâce de me recevoir au giron

de son Eglise). Clitiphon voulut insolemment passer par la rue oiî

tout le monde esloit prosterné, sans s'humilier d'aucune appa-

rence de salut. Un homme du peuple, comme souvent ces gens-là,

])ar un aveuglement de zèle, se laissent plus esmouvoir à la cho-

lerc ((u'à la ])ielé. saute à la teste de Clitiphon, luy jette son chap-

peau par terre et en suilte se prend à crier au calviniste ; toute la

rue se sousleve, et, sans la faveui- d'un vieil liomme de rohbe

longue, qui se tiouva là inopinément, ou l'eust sans doute lapidé.

(i) « Son yvroignerie luy a fait courir mille périls ot recevoir inille affronts.

Un jour qu'il avoit bu, il vit un prestre qui, portant corpus Domiiii, avoit une
calotte ; il s'approcha de luy et, au lieu de se mettre à genoux, il luy jeta sa

calotte dans la boiie. et luy dit : « qu'il esloit bien insolent de se couvrir en
préspnco de son créateur. » I.e peuple s'esmut, et sans quelques personnes de

considération (jui le firent sauver, on l'eust lapidé», fllislorielles de Tnllemant

des liéaux., éd., Paulin Paris, t. IV, p. /(S).

Ce récit ne concorde pas avec celui de Théophile, mais il faut tenir compte
de ce que Tallemant ne le tenait que de seconde main. A distance les événe-

ments s'amplifient au lieu de s'atténuer.

(2) Bien entendu, Théophile a fait de Des Barreaux un huguenot pour ne
pas le désigner trop ouverleinetil, il aurait dû écrire libertins.
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Ce bon homme fil scmhlariUlc se saisir de la personne de Cliliplion

pour le mettre en prison, et en respondit sur sa vie pour appaiser

les plus séditieux, qui commançoient à le traîner vers la maison
de ville, où estoicnt les prisons de celte ville-là. Clitiphon, parmy
tout ce danger, avoit delà peine à se repentir de sa faute; mais

le bon iiomme, qui s'estoit beaucoup bazardé pour lui rendre ce

bon office, se montra si sage qu'il ne parut aucunement touché

de l'obstination brutale ovi Clitiphon persevcroit tousjours ; seule-

ment il le pria deux ou trois fois de se contraindre un peu devant

ce peuple, pour n'cstre pas occasion de nous faire tous assom-

iner : car nous estions environnez desjà de plus de deux cens

personnes, qui ne nous quittèrent point jusqu'à ce que ce bon
vieillard l'eut conduit chez le magistrat, et, s'cstant obligé de

poursuivre la punition d'un criiue si scandaleux, il laissa tous

ces mutins dans la rue et se renferma avec nous chez le magistrat,

qui, pour l'amour de nostre introducteur, nous récent favorable-

ment. Ayant ouy le subject de notre visite, il nous ordonna de

])asser trois ou quatre heures dans son logis, attendant qu'il eust

loisir de r'appaiser l'esmolion populaire. Prenant pour cet efîect

sa robbe magistrale, il sort avec le vieil bon homme pour travailler

à nostre paix, et nous Tuet dans une chambre oii sa femme et une

sienne sœur tiès belle fille ^indrent pour nous entretenir, en

attendant le retour du maistrc du logis. Geste femme offrit à Cli-

tiphon des habits à changer, car les siens estoient en desordre ;

nous la remerciasmes de ccsle courtoisie, et prismes un laquais

pour aller quérir un deshabiller pour Clitiphon à l'hostellerie. Elle

se desroba un peu de nous pour dire tout bellement à son lacquais

qu'il advertist à nostre logis que nous n'y disnerions pas ; nous

fismes semblant de ne le pas ouyr, voyant bien que nous ne pou-

vions pas nous en deflendre, puis que nous avions long-temps à

nous cacher là dedans. Cesle importunité nous estoit inévitable,

car toute la cérémonie et les honnestctez qu'on fait à icfuser une

chose nécessaire tiennent quelque chose d'une hy])Ocrisie qui

dément la civilité el f[ui eHace tout le compliment. Aj)rès cpi'elle

nous eut fait asseoir dans des sièges très beaux, car (ont eclaloit

là dedans et sentoit son bien, elle prit plaisir à m'onyr raconter

nostre advanture. el ne se pouvoit tenir de me sonsriiv de la

punition de Clitiphon. qui ne s'altendoit gueresà nos discours : car
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il loiinioit SCS yeux de fois à auli-e sur celle jeune fille, qui avoit

véritablement de quoy amuser la veuë d'un honiiesle homme;

mais il v avoit parmy les attrails de sou visage uuc froideur de

modestie et de chasteté si bien peinte qu'elle obligeoit à aymer

beaucoup, mais à ne guère espérer. J'y avois pris garde à la déro-

bée aussi bien que mon compagnon, et j'ay ce bon-heur que,

dès le premier pas que mon esprit veut faire vers quelque passion,

une petite estincclle de jugement s'ingère à me donner conseil, et

me deslourne ordinairement d'un dessein où je vois de la diffî-

culté à poursuivre un plaisir, et de l'incertitude à l'atteindre. La

maistressc du logis, après nous avoir mis en discours avecques sa

sœur, s'en alla pour disposer ses gens à uous faire chère, comme

on nous la fit très bonne. Aussi tost qu'elle fut sortie, Clitiphon

se tourna vers l'autre. Et, se mettant là dessus à cageoler, ils se

piquent tous deux de rencontres et du bien dire ordinaire de ceux

qui font l'amour, à quoy je n'ai sçeu jamais encore accommoder

la rudesse de mon esprit. Ce qui interrompit ceste première con-

versation fut le retoui- du lacquais, qui amenoit le valet de

chambre de Clitiphon avec son déshabiller et nous dit qu'un hon-

nesle homme de cette hostellerie, nommé M. Sydias, avoit beu

tout devant luy à nostre santé et luy avoit donné un billet pour

nous apporter, que je prins, et voulois dilTerer à le lire devant

ceste damoiselle, sçachant bien que j'y trouvcrois des imperti-

nences à son ordinaire. Clitiphon me l'arracha des mains et,

pour prendre occasion de faire quel([uc commencement d'une

confidence avec elle, le hn présenta pour le voir, ce qu'elle

m'ayant remis, je me vis obligé de le lire; il estoit moitié latin,

moitié françois, comme tous ses discours, et voicy ce que c'es-

toit : « A qao me vobis, sociichurissiml, misera mea sors erlpait, ingres-

sas sum periculosisslmum marc, atque Ideo quxso vos, Messieurs

mes bons amis, de prier Dieu qu'il luy plaise avoir pitié de mon
ame : car je vois bien que nous sommes tous i)erdus. Jam mi/ii.

cernuntur trepidis délabra movcri sedihns, alque adeo unu Enrusqiie

Notasque ruant, et jam exonerafa iiavis, et quicquid vestium et mer-

ciumjuit in mare projeclam vix itudos nosfere sustinet. » Il me va

souvenir que nous l'avions laissé en train de boire, et demande

au laquais en quelle yjosture il l'avoit trouvé, qui, se retenant par

respect de nous le dire, nous fit assez cognoistre que ce pédant
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csloit en désordre. Cliliphon le presse de nous dire en quel eslat

il l'avoit laissé. Le garçon nous dit ingenuement qu'ils estoient

qualrc ou cinq qui croyoient aller faire naufrage, comme s'ils

eussent esté dans un navire bien en péril ; ils jettoient les meubles

de la maison par les leneslres, croyant que c'estoit de la mar-

chandise du vaisseau qu'il falloit jetter dans la mer, et que parmy
ceste espouvante, ils ne laissoient pas de boire par intervalles, de

se coucher, de pisser devant tout le monde, et de vomir les uns

sur les autres ; à quoy la demoiselle tournant la teste, nous obligea

de l'entretenir d'autres choses. Clitiphon alloit reprendre sa pointe

quand voicy le magistrat revenu de la ville avec de bonnes nou-

velles pour nous : il nous dit qu'il avoitassoupy ce tumulte, mais

que pour la liberté de soilir nous ne pouvions l'avoir qu'après

disner, que luy mcsme nous vouloit ramener à nostre logis. Cliti-

phon commença lors à se repentir de sa faute, pour la peine que

de si honnestes gens avoient prise à la reparer. Ce magistrat estoit

un peu cérémonieux ; car il passoit déjà midy, et le disner com-

mençoit à devenir froid, qu'ils estoient encore à l'entrée de la

chambre où l'on avoit servy, disputant la porte, et comme nous

estions venus sur le sueil, ils se retirent tout à coup, et se conside-

ransl'unl'autre : Allonsdonc, Monsieur. — Monsieur, je n'ay garde,

ce sera après vous. — Jésus, Monsieur, que dites-vous ? j'aymerois

mieux mourir. — Monsieur, je ne sçaurois pas vous repartir,

mais je sçaurois bien me tenir icy tout aujourd'huy. — Monsieur,

je ne sçay pas beaucoup de civilité, mais je ne l'ignore pas jus-

qu'à ce poinct là. — Monsieur, en un mot je veux être obey céans.

Le charbonnier fut maistrc dans son logis. J'estois un peu à part,

baissant la veuc de honte et haussant les espaules en me mocquant,

et en souffrant beaucoup de leur honnestetez fort à contre temps ;

à la fin voyant que cela tiroit de longue et que les viandes se

gastoient. je lis signe à Clitiphon qu'il se laissast vaincre : il

deffera cela à mon impatience, et, passant le premier, ne se peut

empescher de dire encore : Monsieur, j'ayme mieux estrc sot

qu'importun ; puisqu'il vous plaist que je faille, je mérite que

vous me le pardonniez. Je passay aussi à la faveur de ses compli-

ments, et, d'abord que je fus dans la chambre, je quitlay mon
manteau et me fis donner à laver aiq^rès du bullet pour éviter la

cérémonie, et par là les obliger à n'en point faire ; ce qui me
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iviissil. Clili[)lu)ii lava nwv les fomines ; coslo maisli'csso iiiy don-

noit toujours clans la \cur. ci. connue nous fusmcs à table, il no

se pouvoit tenir de la regarder avec une passion si apparente, qu'il

estoit aisé à tout le monde de s'en appercevoir, et que la fille et luy

en rougirent deux ou trois fois. Pour moy, je ne m'amusois qu'à

manger de bon appétit, et disois à nostre lioste en passant quelque

mot de sa bonne clierc, car tout y estoit délicat et fort bien

appresté. Lors tpi'en des repas on a la libeité de |)arler de la cbere

que Ton fait, on se traicte ce me semble avec plus de plaisir, cl

les tables des grands seigneurs sont odieuses, en ce qu'on passe

piesque le repas sans dire mot. Leurs ordinaires, qui pourroicnl

passer pour festins si on avoit la licence de les gouster, sont tou-

jours affamez pour moy, à cause de la cérémonie; car j'y trouve

de si grandes contraintes et tant de degousts, qu'au sortir de la

table il me semble que je viens de disncr dans ces cbasteaux enchan-

tez, 011 les viandes ne sont qu'illusion par où la foiblesse de la

veuë trompe les dents et l'eslomach. Autrefois la bonne chère a

esté le plaisir des honnestes gens. Ilomcre introduit presque tous

ses héros grands mangeurs et grands beuveurs, et la raison y est

naturelle ; car une com])osilion robuste, comme elle dissipe beau-

coup d'esprits, elle a besoin de beaucoup d'alimens pour la repa-

rer ; pour moy, si peu d'apetit que ma sanlé me donne, je l'em-

ployé assez sensiblement, et suis bien aise (ju'on ne me presse

point au repas. Ce magistral me fit celte complaisance, car, comme
Clitiphon s'amuse à resvei- sur le visage de ceste nouvelle mais-

tresse, l'hoste et moy, parmy les (le\ is et les ragousts, nous fnsmes

à table jusqu'à trois heures après midi. De là, il nous fallut retirer

à nostre logis : ce que nous fismes un peu ])lustost sans doute que

nostre amoureux n'eust voulu ^. »

(i) l^rcmièrc journée, ch. v (Œuvres, W p., iGaS). Le cli. vu donne la suite

qui ne s'applique plus à Des I5arreaux, Théophile n'eut pas traité si cruelle-

ment son bicii-aiinr.

fJe n'est qn(! dans rrdilioii (le \{')?y.>. que Scndrry a donné aux six chapitres

qui constilueid colle l'iriiiirrr juiir/u'-c ](> litre de Fragmenh d'une histoire

comique, le véritable litre aurait du cire : (( Fraj^nients d'une auto-biographie

de Théophile ».

Il est question dans cette auto-biographie de deux lettres d'octobre iGaS et

janvier iGaO que Théophile a adressées à M. de La Pigeonnière et à M. de

Caudale, voir le Procès de Tlié<ij)liile, T. 1, p. 555.
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VI

Les conséquences du scandale du voAa^e de Tours vont

peser, non sur le coupable, mais sur Théophile suspecté

depuis longtemps. Sa malchance veut qu'au même
moment deux recueils de poésies, l'un très libre : « Les

Délices satyrique (sic) ou suitte du. Cabinet des vers

satyriquesde ce temps recherchez dans les secrets Cabinets

des sieurs de Sigognes, Régnier, Motin, Berthelot, May-

nard et autres des plus signalez poètes de ce siècle.

A Paris, chez Anthoine de Sommaville, en la Gallerie

des Prisonniers, prez la Chancellerie. M.DC.XX, avec

privilège du Roy », l'autre, une anthologie des meilleurs

poètes du temps : « Le second livre des Délices de la

poésie françoise ou nouveau recueil des plus beaux Vers

de ce temps, par L Baudouin. A Paris, chez Toussainct

du Bray, rue S. Jacques, aux Espics meurs, et en sa l)Ou-

tique au Palais, en la gallerie des Prisonniers. M.DC.XX.

avec privilège du Roy », soient publiés, le premier avec

des vers libertins du Poète de Boussères mais sans sa

signature et le second avec })artie des mêmes pièces sous

la rubrique par le sieur Théophile. Le i)arti ultra-religieux

s'émeut de la débauche d'oljscénités des « Délices satyri-

ques » attribuées à Théophile et à ses amis : Toussainct

du Bray, Estoc et Sommaville prennent ])eur. les « Délices

satyriques » sont retirées de la circulation ' et une nouvelle

(i) Xous ne trouvons pas d'autre explication à la disparition presque com-

plète des exemplaires dos Délices satyriques Depuis trois siècles environ deux

exemplaires seulement sont passés en vente. Notre hypothèse est confirmée

par ce fait que le « Parnasse satyrique » qui a motivé le procès intenté à
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édilioii (les « Délices de la l^oésie IVaiiroise » i:;i'Ou])ant

le « l^'cinier (sans lomaisoii) » o! le a Second Livr(^ »

est inîiné<lialeineiil jnise sous presse : « Les || Délices ||

(le la j)oésie
||
tVaneoise. || Ou ;i

dci'nier l'ecueil des
||
plus

beaux A'ers de ee lemps |i Corriué de nouA^oau par ses

AullKHirs. et au<>'nienlé 11 d'une eslile de plusieurs j'ares

pièces non || encore inij)i'iniées. |1 Dédié à Madame la

princesse de (^ontv. || A Paris.
||
(^hez Toussainct du iîray,

rue S. Jac(pies.
il
aux Epics-nieurs, el en sa bouliccpieau

Palais.
II
en la nalierie des Pi'isonniei-s.

|| M.DG.XX. || Avec

privilèu'e du roy'. || » De celle édition cxpur<»ée sont

exclus les vers de Théo})liile ([uoiqu'après la p. ()35

tijTfure un titre destiné à l'aire illusion : a Le || second ||

livre des || Délices de la
Ij
Poésie Françoise, jj Ou, Il dernier

recueil des
||
plus beaux Vers de ce temps. || Gorriiié de

nouveau par ses Autbeurs, el aufiinenlé
|| d'une eslite de

plusieurs rares pièces non !| encore imprimées'. |1 etc. »

L'avis de Toussainct du Bray : Le Libraire aux lecteurs

essaie de masquer son embarras ; iljjarledes f/c//.r roitunes

des Délices de la poésie franroise qu'il a fail imprimer ces

années passées, alors (juc le « Second livre des Délices »

Tlu'opliile, publié en avril i()23 sans privilège, comprend, sur 385 pièces,

176 i)iè(ps des Délices satyriqiies. Comme nous l'avons dit, le Parnasse saty-

ruiae nous parait avoir eu une origine inavouable. Voir le Procès de Théophile,

l, I, p. 11"). Sur ces doux recueils, voir le Procès de Théophile, t. T, p. 62, pour
les Délices snlyricjues, et t. I, p. ii3, pour le Parnasse salyrique.

(i) In-8 de 12 ir. et 1 180 p. chifF. (la pagination est irrégulièrcj. On trouvera

le texte de l'avis « Le libraire aux Lecteurs » dans le t. I, p. 60 de notre Biblio-

graphie des recueils de poésies. — Nous n'avons pas mentionné cette édition

diminuée el augmentée des deux livres des Délices de la poésie françoise dans la

vie de Théophile du T. I du Procès de Théophile, mais elle figure au T. TI à la

liihliographie , p. «87.

(3; Ce titre n'est pas dans tous les excniplaires, il y en a avec la date de 1G21.
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datait seulement de quelques mois, il insinue que les

pièces supprimées l'ont été sur le désir des auteurs eux-

mêmes : j'en (ly obnus quelques aulrea (auteurs) qui m'ont

J'dil sravoir qu'ils le desiroienl (linsi. En j-énlilé Du Hi'ay

avait oublié de consulter Théophile (pii, d'ailleurs averti

à temps du danger ({u'il courait, se disposait à quitter

Paris pour Londres.

La mort inopinée du marquis Cliarlcs de Liancourt

(20 octobre 1620), père de Roger DuPlessis Liancourt et

du comte de La Roche Guyon, retarde de quelques jours

son départ. Théophile et Des Barreaux envoient leurs

consolations à Roger Du Plessis sous la forme de deux

odes très lil^ertines'. Voici celle de Des J^arreaux '
:

A MONSIEUR DE L.

SUR LA MORT DE SON PERE

Oste-toy, laisse-nioy resvcr :

Je sens un feu se souslever

(i) Celle de Théophile que nous avons publiée dans le Procès de Tliéophile,

l. I, p. G7, commence ainsi : Donne un peu de relasclie an deuil qui Ca surpris.

(2) Scudéry a alliibué par inadverlance l'ode de Des Barreaux à Tliéophile

en l'insérant dans l'édiMon de Rouen des CEuures de Théophile : Jean de La
Mare, 1032, UI' partie, p. io6 avec la noie suivante placée à la fin : « Celte pièce

a esté trovivée dans les papiers de fauteur après sa mort ». Otte note est caté-

gorique, elle se borne à constater que la pièce se trouvait i)arn)i les papiers de

Théophile. Or elle ne peut être de ce poète qui en avait composé une sur le

môme sujet (voir noté i) et ne se serait certainement pas répété. L'erreur de

Scudéry vient de ce qu'il avait donné un titre faux à la véritable ode de Théo-
phile à M. de Liancourt; Consolalion à Mademoiselle de !.. sur In mort de son

père. Cette ode en ctTet avait ])nru s.ins titre dans les Otùirres J(?>l ; mais dans
les éditions suivaiilcs elle était intitulée: Consolalion à M. D. L. (Monsieur de

Liancourt;, d'ailleurs ([uelqucs vers de celte ode ont été incriminés dans le

Procès de Tliéopiiite cl celui-ci a déclaré formellcmenl qu'elle s'adressait à

M. de Liancourt (Voir le Procès de Théophile, t. L p. 37(5-0771. — Si l'ode à

M. de L. n'est pas de Théophile elle .ippartieni à son ami Des Harrcaux fpii en

avait laissé prendre coi)ie à son ami.
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Dont mon Aine rsl limte einbvdsée

,

hcdtix /j/r'.v. beaux rivages verds,

grand Jlainhean de l'Univers,

()ue je trouve ma veine aisée :

Belle Aurore, douce Rosée,

Que vous m'itUez doiuier de vers.

Le vent s'enfuit dans les ormeaux

Et pressant les fueilleux rameaux

AIjat le reste de la nue.

Iri,s a perdu ses couleurs

L'air n'a plus d'ombre, ny de pleurs,

La Bergère aux champs revenue

Mouillant sajamfje toute nuë

Foulle les Iwrbes, et les fleurs.

Ces longues pluyes dont lliyver

Empeschoit Tircis d'arriver

!\'e seront plus continuées,

L'orage ne fait plus de bruit,

La clarté dissipe la nuit,

Ses noirceurs soid diminuées.

Le vent emporte les nuées

Et voilà le Soleil gui luit.

Mou Dieu gue le Soleil est beau ' /

Que les froides nuicls du tombeau,

Font d'outrages à la nature !

La Mort grosse de desplaisii's

(i) IMus tard Des liarrcaux a repris plusieurs vers de celle ode pour les

incorporer dans ses stances « Sur l'afTection de la vie : Mon Dieu, que la lumière

est belle » (voir Poésies libertines de Des Barreaux) qui commenccnl ainsi :

Mon Dieu, (]uc In lumière est belle

Mais on n'en voit qu'une eslincelle ;

On n'est pas sorly du berceau.

Que l'on court à la sépulture,

Que les froides iiuils du tombeau

Font doutrages à la nature.
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De ténèbres et de souspirs.

D'os. (Ir vers, et de pourriture,

Estoujfe dfuis la sépulture

Et nosjorces, et nos désirs.

Chez elle les Géants .sont Nains,

Les Mores et les Afrieains,

Sont aussi glace: que le Scythe :

Les Dieux y tirent l'(œiron,

('.('sar comme le biichcroii

Attcndaiil (pic l'on ressuscite

Tous les.jours aux fjords du Coeyte

Se trouve au Icrer (te Ch(n'()n.

Tircis vous y viendrez un jour,

Alors les (jrdces et l'Amour

Vous quitteront sur le passage.

Et dedans ces Royaumes vains,

Effacé du rang des humains

Sans mouvement et sans visage

Vous ne trouverez plus l'usage

Xy de vos yeux ny de vrjs mains.

Vostre père est ensevely.

Et dans les noirs Jlots de l'oubly.

Oh la Parque l'a fait descendre :

Il ne sçait rien de vostre ennuy.

Et ne fut-il mort qu'aajourd'huy,

Puis qu"d n'est plus qu'os et que cendre,

Il est aussi mort qu'Alexandre

Et vous toucJie aussi peu que luy.

Saturne n'a plus ses maisons

i\y ses aisles ny ses saisons,

Les Destins en ont fa'd une ond)re :

Ce grand Mars n'est-ilpas destruit ?

Ses faits ne .sont quun peu de f)ruit,

Jupiter n'est jtlus qu'un feu .somt)re
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Qui se Cdclic jntrniy le nombre

Des peliis Jlanilnuiu.v de bi 11 11 il.

Le eoiirs des ruisselets ernuis

La Jiere eheule des (orreids.

Les rivières, les eaux scdees,

Perdront et bruit et niouvenient :

Le Soleil insensiblement,

Les ayant tontes avallees,

Dedans les voûtes es toiliees

Transportera leur eslement.

Le sable, le poisson, lesjlots.

La lyavire, les Matelots,

Tritons, et Nymphes, et Neptune,

A la fin se verront perclus :

Sur leur dos ne se fera plus

Bouler le Char de la Fortune,

Et l'infuenee de la Lune,

Alxnidnnnera le refus.

Les plane lies s\irrestcront.

Les eslements se mesleront

En eeste admirable structure.

Dont le Ciel nous Icdsse jouyr :

Ce qu'on voit, ce qu'on peut ouyr,

Passera comme une peinture.

L'impuissance de la Nature,

Lais.'iera tout évanouyr.

Celuy quifornuud le Sole'd,

Arracha d'un profond sommeil.

L'air et le feu, la terre et l'onde.

Renversera d'un coup denudn,

La demeure du (jenre liumain. ;

Et la base ou le Ciel se fonde,

El ce grand desordre du Monde,

Peut-estre arrivera demain.



CHAPITRE TU

THEOPHILE A LODllES. DES BAUREALX FAIT IMl'llIMEH LES ŒUVRES
DE SON AMI, IL EN EXCLUT CERTAINES l'iÈCES TROI> LIBRES. RETOUR
DE THÉOPHILE A PARIS. LA CAMPAGNE DE GARASSUS CONTRE LE LIBER-

TINAGE. LES AGISSEMENTS DL PERE VOISIN. CONVERSION DE THEO-

PHILE. — MORT DU PÈRE DE DES BARREAUX.

(iGai-iGaa)

Pendanl le séjour de Théophile à Londres Des Barreaux

indifférent ou négligent, ne s'était guère occupé de

répondre au désir de son ami qui l'avait chargé de puhlier

ses œuvres, il avfut cependant en mains une copie de son

ode au duc de l^uckingham el la préface à mettre en tête

de l'édition projetée. A l'encontre de Vallée, Théophile,

déjà lassé du climat de la Grande-Bretagne et de ses habi-

tants, déployait toute son actiA^té auprès des seig-neurs

qui composaienl raml)assade extraordinaire^ de Louis XIII.

arrivée dans les premiers jours de janvier i()im : il ciier-

chait aies intéresser à son sort. Il fut assez heureux jiour

provoquer près du chef de la mission, le maréclial de

Cadenet, frère de Luynes, l'intcrvenlion de (leojges

Yilliers, premierminislre de .hieqncs I". (|ui plaida chaleu-

reusement sa cause. Cette dém.'irche el les honnes dis|)o-
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sili(His (le lous ii'aiii'aiciil pas siilli à Icxcr les ()l)slarles qui

s'o])posaient à son retour en Fran('(\ si 'riiéo])liile, l)ien

conseillé, ne s'était engan:é à renonc(M' à la religion réfor-

mée. Sur cette assurance, le Favori lui écrivit et l'auto-

risa à retenir à Paris '.

En apprenant cette nouvelle, le zèle de Des Barreaux

se réveille, il remet })èle-niéle an libraire Billaine les

poésies de Théophile déjà inipriniées, celles inédites, le

« Traité de l'iininorlalilé de l'ànie » et le conte en prose

latine « I^arissa » (sauf deuv sonnets et un passage anti-

chrétien de la « Seconde satyre' », insérés tians les recueils

collectifs), le tout est accompagné d'une Epîtrc au Lec-

teur^ et de pièces laudalives : deux odes non signées,

l'une de Le Metel Boisrohert ^ qui devait ahjui'er le protes-

( i) Inlcrrofraloiro du aa mars iGa';: (( A dil qu'il a ou un coniiuandoiucul

du roy pour revonyr à la Coui- et que feu M. de Luynes luy cscripvil et lui

matida de la part du Roy qu'il revint à la Cour (Le Procès de Tlu''oi)hUc, l. I,

p. 371).

(2) Je soiuicois que Pliilis des Enfers reiwnue : le sonnet sur le supplice

d'Esliennc Durand : C'est an supplice doux et que le ciel avoue; le passage anti-

chrétien est compris dans 3G vers écartés qui commencent ainsi : Et qu'on ne

marche point pour un honteux salaire.

(3) Cette épîlre n'est autre que le texte d'une lettre de Théophile «A son

amy Tircis (Des Barreaux), lettre LX\ I. p. 3^49 de l'éd. des Nouvelles (euvres de

feu Théophile. Paris. Anthoinede Sommavillc, i6'|i-

(\) François Le Melcl de Boisrobert d'une ancienne famille rouennaisc

naciuit à Caen dans la paroisse de Froiderue en iSga. Son père Jérémie s'y était

retiré à la suite des cours souveraines de la province ([ui avaient pris parti pour

Henri IV contre la ligue. A son retour à llouen, il se fixa sur la paroisse Saint-

Mcolas. Le 27 mai iGi3, on le nomma trésorier de celle église. Comme cette

nomination n'eut pas d'ellet dil M. de Heaurepaire, à qui nous empruntons

ces détails, l'idée m'est venue (pie .Térémie Le Melel aurait bien pu app;nlenir

à la religion protestante. Ce ([ui est certain c'est que son fils cadel, François,

abjura en l'Oratoire de l'aiis 1(> \ octobre iGax, et reçut la tonsure cléricale le

32 novembre 1G23. Il fut prieur de la Ferlé-sur \ube dès iGo',, abl)é de Cha-

tillon en iG3S, chanoine de la catliédrale de Uouen et auniùnier du Roi, il

mourut en 1GG2.
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tantisme six mois plus lard (91 ocl()I)i-(' [Gai), l'autre de

Sainl-Amanl, également de la religion, lïilur renégat,

auxquelles il avail ajouté sa (juote-parl : un sonnet ano-

nyme trahissant déjà ses préoecui)atioiis lial)iluelles,

A AIO>,SIEUR Tni':OPIllLE

Toy qui te sens loiier, qui reçois de la vie,

Cette seule faveur qui vient après la mort,

Théophile, Jouy librement de ce sort,

Qui te met au-dessus du pair et de l'envie.

Quand ton âme sera de la Parque ravie,

Dès qu'elle aurafranchy ee naturel ejjort.

Un soucy plus divin la saisira d'abord,

El tajoye en sera pleinement assouvie.

Tu fouleras aux pieds les feux et les destins.

Tous les Dieux a l'envy te feront des festins.

Mais si la .soif te prend, si ta tjouche s'idlume.

Quel breuvage assez doux fera rire tes yeux,

Puis qu'estant icy bas tufais boire à ta plume

Ce qui se fjoit au Ciel de plus délicieux ^ ?

La Revue des Sociétés savantes des départements (année 1883, p. '189) a publié

le texte latin de l'abjuration de Hoisrobert, et une curieuse censure du cha-

pitre de Saint-Ouen de Rouen datée du 2 octobre i646 sur une de ses poésies

qui fut lacérée et supprimée devant lui, mais qu'il a cependant reprodiiite

dans les Epistres en vers et autres œuvres poétiques... IGôO, second livre, p. ôç)

sous le titre : Requeste à Messieurs du Chapitre de Rouen en faveur de Made-

moiselle de Toussy, étourdie par le voisinage des cloches de leur église.

De plus, les archives de la Revue des Sociétés savantes des départements pos-

sèdent le texte : i" de l'acte portant la tonsure cléricale de Boisrobcrt,

32 décembre 1628 ;
2° de l'acte constatant l'absolution qui lui a été donnée

antérieurement à lOa^ par le P. Morin de l'Oratoire ;
3'^ du don que lui a fait

le roi d'un otrice de maître de deux bateaux entre Rouen cl la Rouille, iGaô ;

4° de l'acte constatant l'absolution donnée à Roisrobert par le pénitencier du
Saint-Père, 21 janvier i03i ; 5" de ses lettres de diaconat. 2 juillet iG34 ;

6" des

lettres d'anoblissement du père de Roisrobert et de ses deux (ils, iG36, etc.

(i) Œuvres de Théophile, lC,2i.
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/ et une loiii»iie odv t'ju'oiilaiil sa visilc à Boussùros en

(lécenil)re iGkj :

A TIIÉOPTIILE

Snr sa /)arap/i;Y;.S(' de la mort de S(M-rntr. on de rimnutrhdilr de l'àiiic.

Ode

Toy qui levant le aiHir mi.c deux,

Jadis rciDcrcias les iJirii.r,

Iyes lrc Womme. (Veslre Gvqc. cl Sage :

PlaLou, grand démon de sçavoir,

Si ton ombre peut concevoir

L'honneur qu'on te fait en nosirc aa<je,

II t'apprend (pie c'est ton decoir

De rendre an.r Dieii.r un (mire homniatjc.

Peu s'en fallait (jue le plus beau

De tesenpms. dans le tond)eau.

A'nccreust le rang des (Jndjres r(dnes :

Ta gloire alloit périr aussi,

Dont tous les Dieux en. grand soucy

T'ont consacré les doctes peines

D'un grand esprit qui est icy,

Ce que tu estais dans Athènes.

Tu. dois à tes dirins escrits

L'hoiuu'ur d'avijyr rary le prix

A tons les sages de ta ville,

1 parler comme un homme fait :

Mais ores si fa langue sçait

Des Dieux le parler et le sfile,

Il faid adroficr en ejfect

(Jue tu le (fois () Tluophilo.

Oyaid le par Ici- ib's mortels,

Joincl () eeluy des inunortels

Dedtnts ces caliicrs : if me sendde

(Ju'à l)on itroid cet espritfacile
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De voir à tort son nom lâché

Comme dans un Concile assemble.

Pour estre absous de ce péché,

Les hommes cl les Dieux ensemble.

Ces discours si bien agencez,

Sont tout autant de traits lancez

Dans le cœur de la calomnie.

C'est un prodige de bonheur,

Qu'en mesme temps ce grand sonneur

Donne à Pkdon nouvelle vie :

El fait triompher son honneur

De la malice et de l'envie.

Lors que ta vertu sans t'ayder,

Se veid contrainte de céder

A tes mauvaises destinées :

Apollon dans ses pleurs bcdgné,

Si tost cju'il te veid esloigné,

Te suivit jusqu'aux Pyrénées,

Où tu te veis accompagné

Des Muses quil avoit menées.

Les rochers mesmes se fendoient,

Les neiges mesmes se Jondoient,

Lorsque tuformais ta complcdnte.

Aux premiers accens de ta voix.

L'horreur des antres et des bois.

Fut de compassion atteinte :

Et tousjours depuis ceste fois

La douceur y demeure emprainée.

Quelle cruauté ne gémit,

Quelle constance ne frémit,

Qucmd tu descris ce lieu funeste ?

Meus avec ces belles couleurs.

Voyant esclcdter tes douleurs,

Pardo/ine-moy si je proteste.

Qu'ainsi l'obligeant aux malheurs

Encore tu leur dois de reste.
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Enfin hiiss(uil ces (isprcs inonl.s

ICI CCS roc/ici's. (le ([ui les fronts

Servent de buttes au.r fo/incrres :

Jjiiss(U)t les sdinjUet-s, et les loups.

Et les corbeaux, cl les hihon.r,

ifostes (le ces stériles terres :

Tes nuises sous un (jet plus dou.r,

Se ruulrent lofjcr à Bousscri'cs.

Là se roit un petit chasteau,

Joi'jiKuit le pied d'un (jrund eosteau,

Où Exu-chus séant en son throsne,

Haut eslevâ sur un arceau,

Estend ses bras au bord de l'eau.

Le long des rives de Garone :

Qui glorieux de Ion berceau,

Mesprise la Seine et le Bhosne.

Lu Theopliilo avec plaisir

Nous considérions à loisir

La force et le poids des mystères.

Que ces vieux sages ont tracez ;

Puis nos esprits s'estans lassez

A rêvasser sur ces bons Pères ;

Nous noyons nos ennuys passez,

Dedans le nectar de Bousserres.

Je ne sçay si noslre Apollon,

M'inspiroit dedans ce vallon :

Ou bien ce Dieu, qui nous anime

Par la force de sa liqueur :

Malgré l'Iiyver, et sa rigueur.

Ma plume enfantoll de la rime,

Sentant la force, et la vigueur

De quelque veine bien sublime.

Non, ce n'est rien que pur abus,

Tout ce (pi'on d'il de ce Phœbiis :

(yes toit l'rfjeet de ta présence.

La vertu qu'on ne peut nommer.



LA VIE DR DES BAKUE.VLX. 1G2I

de Jeu, qui lef(lit renommer
Le grand Poèlc de la France,

Est assez Jorl pour nïenjlammer

Du moindre rayon (juii eslance.

Quand C loris lenolt la raison

Aux délices de su prison.

El quand lu chanlois ses Iroplu'es

L'exlré/ne douceur de la voix

Remplissanl loul ce pelii bois,

Fil dire aux Faunes et aux Fées

Que lu surpassois millefoh
Les Amphions cl les Orphées.

(U's lieux aux siècles à venir

Conserveront le .souvenir

De ses beaulez, cl Ion martyre,

Jamais ses rivages Jleuris

Dcms les saules qu'ils ont nourris

N'orront murmurer le Zephire,

Que le beau nom de la Cloris

Qu'ils l'ont veu si souvent escrire.

Ta veine ainsi sans faire ejjort,

Peut forcer les loix de la mort,

Faiscml qu'une beauté mortelle

Puisse immorlellemenl Jlorir ;

El tout ensemble sans tarir,

Dedans l'invention nouvelle

D'un livre qui ne peut mourir,

Nous Jaire voir l'âme immortelle.

Ceux qui t'osent calomnier,

Pourront-ils dcsornuds nier,

Que malgré leur malice noire.

Tu ayes par tout l'inivers,

ImmorlaUzé dans tes vers

Ton innocence, avec ta gloire :
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Et fait mourir de ces pervers

L'honneur avecques la mémoire ?

Grand esprit (juc tes vers force:

Soyefd d('sorm(ns à Dieu sacre:.

Dans la douceur d'un grave stile,

l)y ses un racles inoiiis :

I\e tiens ces talents enfouis ;

Le monde attend que ThQO\Aù\Q,

À chanter l'honneur de Louys,

Dod ravir l'honneur à Virgile.

Cet argunu'id qu'on peut traiter.

Et s(uis mentir et siu^s Jhdter.

Est digne d'exercer tes veilles :

Je sçay bien que pour le loiier

Ta langue se peut desnoiler

Avec des grâces nompureiles :

Toulesfo'is ilfaut advoiier

Que cest trop peu pour ses merveilles.

Ta Muse ayant Ja surmonté

Ce que les François ont chanté,

Et rendu leurs bouches muettes ;

Fait voir au monde à ceste fois

Que du destin desjustes loix

A yeut pour des raisons secreiles

Gardé pour le plus grand des Roys

Le prenner Prince des Poêles.

Après celle ode, se lil rcxtrait du Privilégiée et l'avis

suivant ou plutôl l'aveu suivant :

« En l'absence de l'Autlieur, nous avons inipriiné C(; (pie nous

avons pu recueillir de ses Oiùivres, vous ne scaurie/ y liouver de

l'ordre jusques à la seconde Edition, où nous espérons qu'il pren-

dra la peine de les renger (sic) et de les corriger. »
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L'exacliliult' do cet avis était relative. Reconnaissons à

la décharge de Des Barreaux qu'il avait conservé par

devers lui nonil)re de poésies où l'impiété de Tliéoj)hile

s'étalait sans voiles. En se montrant très libéral dans son

choix, trop libéral, il avait eu le tact d'écarter des stances '

du f^enre de celles-ci :

L'un meurt icy dans un biazicr,

Et l'autre est englouty de l'onde,

Tel aujourd'liuy sort de ce monde
Qui n'estoit pas malade hier.

C'est la bonté, c'est la malice,

La Providence ou le caprice

Ou de la Nature ou des Dieux,

Qui nous voyant tels que nous sommes

Deviennent bientôt envieux

De la lelicité des hommes.

Il est vray que nous sommes mis

Tost ou tard dans la sépulture,

Mais c'est un repos de nature

Qui ne leur fust jamais permis !

En tout temps le plus misérable

Trouve son sort si favorable

Que luy mesme il se peut guérir,

Les Dieux esclaves de leur vie

Ne sçauroient se faire mourir

Quand mcsmc ils en auroicnt envie !

Nous avons des yeux et des mains

Les Dieux ne sont que des nuages,

(i) Caprice de Thêopldle (Hibl. nat., 208G2, f. kjo). Los quatre slniplies qui

sont ici font partie dos dix stroplios de l'ode Philandre sur la maladie de Tyrcis:

Les Dieux qui frappent aujourd'huy qui a paru pour la proniit^-ro lois dans l'édi-

tion des OEuvres dn sieur Théophile... Grenoble, Marniolles, UJ'^s (\oiv Le Procès

de Théophile, T. II, p. sOm). Cotte pièce, conlraironicnt à notre proniièro opi

nion, est donc à ajouter aux poésies inédites de Théophile.
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Et quand ils veulenl des \isages,

Ils en empriinlcnl des humains !

Dans leur Palais mélancolique

Ils n'ont ny danses ny musique,

Ils n'ont ny repas ny sommeil ;

Leur plus glorieux avantage

C'est la conduite du Scdeil

Qui ne luit que pour uoslre usage.

Nostre destin est assez doux

Et pour n'estre pas immortelle

Nostre nature est assez belle

Si nous sçavons jouïr de nous,

Rien que nous mcsme ne nous blesse,

iSostre mal c'est nostre faiblesse.

Le sot glisse sur les plaisirs.

Mais le Sage y demeure ferme

En attendant que ses désirs

Ou ses jours finissent leur terme.

Heureusomeiit qiio le Père Garassus n'a ])as eu le loisir

de discuter celte pièce dans sa « Doctrine curieuse » !

II

Des Barreaux ne reçut-il aucune aide de l'auteur pour

l'impression des a Œuvres de Tliéoi)hile » qui commen-

çait chez Rillaine et chez Quesnel ? Le Poète de Boussères

a répondu négativement à cette question ', il est possible

que d'autres nécessités plus immédiates l'aient détourné

de cette surveillance. 11 avait à noyer dans les vins géné-

reux de France, en com])agnie de Vallée, le spleen qu'il

(i) Dans son inlorrofraloiro du mardi iC mars 1624 Théophile dit que

l'édition de lOai de ses Œuvres a été imprimée pendant qu'il était en voyage

à la suite du Roi (voir l.e Procès de Théophile, T. 1, p. SgS).
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rapportait de la brumeuse Angleterre et à recoïKiuérir...

sa Galiste. En tout cas il oublia, nionientanénient tout au

moins, dans l'atmosphère parisienne sa ])romesse de

conversion. Le répit d'ailleurs fut de courte durée. La

guerre engagée contre les protestants rol)ligea à entrer à

nouveau au service du Roi ; il ne dut regretter qu'à moi-

tié ce contre-temps, il lui répugnait d'iniliger à son vieux

père le spectacle de son apostasie surtout à l'heure où ses

coreligionnaires allaient tomber sous le canon de

Louis XIIL Ce scrupule que son confrère Saint-Amant a

partagé plus tard ' est tout à son honneur. Au fond, il se

souciait aussi peu d'être catholique que [)rotestant. le

pavillon qui le garantissait des conséquences de ses im-

piétés lui importait seul ; en cela il se rencontrait avec

Des BarreauY, mais il n'eut pas, comme ce dernier, sacri-

fié ses amis à sa propre sécurité.

Les hostilités ouvertes, après avoir inutilement essayé

de déterminer Vallée à le suivre, Théophile accompagne

Louis XIII à l'armée. A Saint-Jean d'Angely il est chargé

d'aller négocier la reddition de Clairac, sa ville natale '.

Pendant son absence ses « Œuvres » sont mises en veide

dans la Galerie des Prisonniers ; les dcuv tirages de I3il-

laine et de Ouesnel se trouvent promptement épuisés.

(i) Saint-Amant s'est également converti au catiiolicisme apiès la mort do

son père (i8 novembre 1G24), il abjura entre les mains de IMiilippcs Cospéau

ou Cospéan, évêque de Nantes, voir son ode Le Contemplaicar ((Euvres, iGag».

(2) Voici un reçu découvert par M. Gh. Urbain (Ballelindn liihliui)hile, iS[}o.

p. 462) à la Bibl. Nationale (Ms. fonds fr. 26201 ) :

« Je Théophile de Viau, professeur es langues, confesse avoir eu et reçu

comptant de M. Raymond IMielypeaux sieur de Herbault, conseiller du Uoi en

son Conseil d'Kstal cl trésorier de son Kspargne, la somme de tioo livres à moy
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III

L'hiver iiilernimpl la canipaLiiic dans \r midi de la

France. !^es adversaires <lii lil)erliiiage — un ])eu ceux

de Des J^arreaux et tout à l'ail ceux: de Théo])liile —
(jui avaient déjà donné signe dévie à l'occasion d(\s Délices

sa lyriques c\ du Second livre des Délices, se décident à s'or-

iifaniscr et à ])i"en(h'e l'oUensive sur rinitiative du Père

(jarassus. Le seul tort de ce fou«iiieux jésuite fut d'ac-

cepter la collaboration de son confrère le Père Voisin.

Garassus avait pour seul mobile la défense de la foi,

Voisin s'inspirait de motifs personnels, il nourrissait

une haine féroce à l'égard du Poète de Boussères qui

s'était laissé aller à le traiter de sodomite devant un

nommé Sageot'. Ayant surpris ce drôle à Saumur, en

iGii. en posture é(piivoque Théophile l'avait I)afoué et

même battu à plusieurs reprises. Sageot, entré comme

domestique au collège de La Flèche vers i6i3, quand

Des Barreaux y était élève et le Père Voisin, professeur,

sympathisait avec ce bon Père qui reçut ses confidences

et l'amena à se convertir. En 1631 il vint frapper à la

porte du logis de Théophile, rue des Deux-Portes, près

ordonnée par Sa M;ijeslc pour lo voiagc qu'elle m'a commande faire en dilli-

gencc et sur chevaux de posle de Nyorl à (Jlérac pour affaires imporlans son

service et pour mon retour vers elle en pareille dilligence. De laquelle somme
de Coo livres je me Ucîms pour coulent et bien païé... 29 mai 1621. Signé: Théo-

phile. » Nous avons donné le fac-similé de ce reçu dans Le Procès de Théophile,

l. I, p. 84.

(i) Sur les agissements et les dépositions de Sageot, voir Le Procès de Théo-

phile, t. I. Garassus a parlé de Sageot sans le lîommer (Mémoires, p. 78 et

suivantes).
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l'Hôtel de Boiir2:oi>iie. Ce dernier eut la naïveté de lui

déclarer qu'il le considérait comme l'espion des Jésuites

et de lui reprocher son clianf>ement de relij^ion à l'insUnit

où tout le monde connaissait sa ])ro|)i'e promesse d'em-

hrasser le catholicisme. Le Père Voisin saisit de suite le

parti à tirer du manque de sincérité de Théopliile, aussi

dépècha-t-il Sag'eot à Garassus qui mena ce misérable

chez le cardinal de La Rochefoucauld où on lui fit sij^ner

sa déposition "
; c'était le premier enf>agement de la

guerre déclarée au libertinage. Ajoutons (|ue les événe-

ments se chargeaient de la justifier. On était à la veille

d'une tentative de déchrislianisation de la France sur

laquelle on ne saurait trop insister.

La dissolution des mœurs, les propos athéistes d'un

Théophile et d'un Des Barreaux n'étaient rien à côté

d'une propagauf le infiniment dangereuse dont les consé-

quences eussent été incalculables si elle avait réussi à

atteindre ses fins. Un maître de philosophie, probable-

ment Bélurget% avait rédigé à l'usage du populaire

loG quatrains % faciles à retenir, sur le modèle de ceux de

(i) Mémoires de Cnrttsisc. p. 76. Le Procès de Théophile, T. I, p. 89.

(a) Ce Bc'lurgot ('lail réuni ( do rlu'loricpio an rollègc de Xa\arro. Son ancien

élève, le scepticpie Xaïul',', \c piisail (( snpra niodnni n si on en croil (iuy Patin

(Lettre fxôi. s. d., t. H, i).
'17S). Toujours d'après (iuy l'alin, ce maître bour-

guignon se uioquail ouverleinent des Saintes l-xritures, du purgatoire, de

Moïse, des prophètes, des miracles, des visions, de la révélation, disant que

les plus sots livres du monde étaient la Gcvu'se et la Vie des saints, etc., etc.

(Lctt. 35i ctSiG).

(3) On les trouvera dans I(> P/'ucrVs- f/(' T/twv>/H7f, I. II. p. lo.".. Le l'ère Afer-

senne s'était clia rg»'- de les reluler, mais sans les reproduii(! lexlnellemenl. 11

en a donné une traduction exacte en prose dans le premier \olnme de 17//J-

pirlé des Drish^s. Nous l'avons également reproduile
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Pibrac cl do Malliicii. (\ur ses adcplcs |)r()|)a,u('aieiil sous

le manloau. C/élail le calécliisnie du panlliéisme démon-

trant les niaiseries ])résnniées on Finiposlnrc des vérités

chrétiennes, llépandn eliez les artisans el les paysans, il

aurait, en détiiiisanl le ])rinei[)e d'auloi-ité et la tradition,

avancé de cent cincpiante ansla chute de la Roy^iuté ella

crise rehgieuse. On ju.iiera de la tendance de ces qua-

trains' par les suivants :

l^iiscjuo l'EsIro ('loniol osl ('Ici-iicllcmont

très lienroux, cl parfait en loiile suirisaiice,

qu'il est la boulé mcsmc, cl sage infiiiiincnt

sur loul (0 fiuV'U conçoit l'humaine inlelli;L;cnce,

Le Superstitieux est-il |)as insensé

dose le fij;urcr conslanl. el ^a^iable.

embrazé de vangcance. el d'nn rien oirensé,

ennemy des tyrans, el j)lns (ju^eux redonlable ?

L'cst-il pas de reclicf de se l'imaginer

de loul cet Univers la guide souveraine,

et croire cnsemblemcnt qu'il se laisse mener

selon les passions, cl la nature humaine ?

Dieu peut-il condamner ceux lesquels il conduit

en tous leurs mouvemens sans accuser luy-mesmc ?

sçauroil-on imposer quelque justice en luy

sans en luy concevoir une malice cxtieme !*

Pourroil-il de nos maux sa justice exaller

et de nostre misère enrichir son essence ?

sçauroil-on faire pis rpic de luy adapter

l'oHice de bourieau pour venger nos otïenscs :*

(i) Ces (|nalr,'iiiis oui pour litre: ].\\iili-fiiii()l ou le faner drvolicnx, nous les

avons découverts dans un jnanuscrit de la Bil^liotlièquc nationale, fonds latin,

>' 10829 (^^- 279.) où personne n'aurait pu supposer leur existence.
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Il n'est pas moins mauvais de nier simi)lemcnt

une Divinité, ([iic de la croire telle

fin'elle tire clo llienr et du contentement

à nous faire sonlïrir une peine immortelle

Quanta ceux que l'on voit se battre et tourmenter

afin de se punir des défauts de leur vie,

où trouvent-ils que Dieu se puisse délecter

en l'agitation d'une telle folie?

Si par devant mi juge un voleur ne sçauroit

se purger de son crime en punissant soy-mesme,

pourquoy veut le lîigot que Dieu en cet endroit

donne ce jirivilège à l;i sottise humaine !*

S'il nous faut espérer qu'au delà du trespas

des délices du Ciel nous aurons jouissance,

pourquoy ne prendrons-nous de celles icy-bas

attendant celles-là, l'usage et connoissance ;'

Si pour conclusion Dieu nous permet d'user

des sensibles effets de sa bénéfîcence,

pourquoy les voulons-nous de sa main refuser

et luy en desnier nostre recognoissance !'

De tout ce que dessus on peut sommairement

distinguer le Bigot d'avec le Déiste,

pour fuir du premier l'impie enseignement

et de l'autre imiter la bienheureuse piste

Ainsi l'Athée seul nie la Divinité;

le Bigot, pirement, meilleur que Dieu s'estime :

le Déiste entre tous l'adore en vérité,

attendant qu'il parvienne où son but se termine.

Cette doctrine était allrayante, elle lihérail de loiile

contrainte morale et laissait le ehain[) libre aux ])assi()ns.

Nul doute qu'elle n'eut été end)rassée avec ardeur !
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Dos Barroaiix lonail son ami au courant des menées

lénéhreusj's du Vcrc \'oisin. Déeoncerlé par ces nouvelles

inquiélanles cl par la dispai-ition de deux de ses protec-

teurs : le marquis de Thémines tué au siège de Montauban

et son frère Lozières qui s'était éteint à Bordeaux le ^4 dé-

ceml)re lU'^i, trois jours après ie c()nnélal)!e de Luynes,

des suites des blessures reçues au siège de Monbeurt,

Théopbile se décide à commencer les démarcbes prélimi-

naires à sa conversion. Toujours désireux de ménager son

vieux ]ièr«\ il prolonge tout l'été les conférences avec le

Père Atbanase, franciscain, le Père Ai'iioux. jésuite, et le

Père de Séguiran, confesseur du I\oi. Jeanus de Viau

étant nioi't (fin juin i i)9.').), Tliéopliile abjure en septembre

cnho les mains (bi Père de Ségiiii-an. Dès le lendemain, se

croyant bors d(^ l'atteinte de Voisin et de Garassus, il

re})rend sa place tians l'armée des libei'tins, appelée plai-

saimnent la « Conb'érie des Bouteilles ». Il est en compa-

gnie de Saint-Amant, de Du Vivier, de P)oisi'o])ei-l. etc.,

rmi des convives de la saturnale du 22 décemljre i6î?9,

célébrée dans une |)etite cbapelle située à l'extrémité du

Pont de Bois (île Saint-Louis'). Des Barreaux n'assistait

pas à cette orgie, il venait, moins d'un mois auparavant%

de perdre, bii aussi, son père. Sa douleur lui \alut cette

belle lettre de son ex-mentoi- :

(i) Garassus : La D'jclrinc curieuse.

(>.) Jacques Vallée, seigneur des Ba non ux, niailu! des rc(|ii(Mcs, niorl le

Vi'x novembre i^ii. enterré à Sainl-.lcliaii (Ollicicis du l'arlc ni de Paris.

liibl. nat., Ms. fonds fran(;ais, '^•>.i'\o).
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« Depuis que vostre père est mort, on ne sait lequel est le plus

enscvely de vous deux : car on ne vous voit non plus l'un que

l'autre. Je vous approuve bien de regretter sa vie, mais non pas

de haïr la vostre. Lors que les douleurs sont justes, c'est une
tyrannie que de les destourner, et une résolution soudaine en des

accidens outrageux est une constance qui tient beaucoup de l'in-

sensibilité de la bcste et fort peu de la nature de l'homme. Je ne

veux point résister à vostre afTliction,j'aymerois mieux luy aydcr

afin de l'achever plus tost. Ce mal s'accroît par la résistance et ne

peut mourir que de son aliment : Les hommes cherchent en vain

des consolations où la nature n'a sceu trouver de remède. Puis

que vous devez vostre naissance à l'amour de vostre père, vostre

amour doit des larmes à sa mort. Vous estes trop généreux pour

manquer à ce devoir, et, dans une tristesse si légitime, il faudroit

estre bien adroit pour aous divertir et bien ignorant pour vous

reprendre : La raison même sans se trahir ne sçauroit vaincre un
sentiment si naturel, et les considérations de quelque advantage

que vostre jeunesse semble lircr de ce malheur, sont des apa-

rences d'un faux plaisir qui ne sçauroit vous donner une conso-

lation sans un crime. Les grands biens quïl vous a laissez, la

commodité d'une charge, la licence d'une vie moins contrainte,

ne sont que des moyens oii les âmes lasches cherchent ingratc-

ment dequoy repousser les mouvements de la piété : mais tous ces

objets ne sont à vostre bon naturel que de plus vives images de

vostre mal, et des obligations à mieux plaindre ccluy que vous

avez perdu, puis que tout le gain que vous en faites vous repré-

sente mieux son amitié, et vous en fait mieux ressentir la perte.

La plus infaillible marque d'un vray fils paroist en cette vertu

secrettc du sang, qui ne peut démentir sa joye en la compagnie

de son père, ny trahir sa douleur en sa séparation. Ces tesmoi-

gnages d'une âme bien née paroissent assez en vous dans les véri-

tables passions et du plaisir et de la peine que la vie et la mort de

vostre père vous ont données. Mais puis que toute vostre affliction

est à cause de luy, souvenez-vous qu'il n'aima jamais rien tant

que vostre repos, et que pour estre à son gré vous y devez con-

sentir. Rendez cette complaisance au souvenir de son amitié, aussi

bien le temps accompliroit sa volonté et vostre devoir; ne vous

laissez point estourdir à la tristesse. Si vous voulez plaire à^uel-
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({u'iin. tascliez de luy ressembler, iinile/ ("{'liiy (|U(* v(mis })kûf,niez,

et faites parestre en sa mort la coiistaiicc (luil a monstrée en tous

les accidens de sa vie. C'est le conseil que vous donne. Monsieur,

voslre*, etc.. »

Théophile avait égalemeiil porda un ami, presque un

(Hsciple dans le Président au (xi-aud Conseil.

(i) Nouvelles œiwres de Thé(>j)hile, p. ii. facile lotlro porle connue suscription

« A Monsieur Des lîaneaux, conseiUer au Parlcmenl ». Celle suscription est

inexacle. D'après le Ms. de Vllistoire des Conseillers du Parlement de Paris

depuis 1000 jusqu'à ICôl {lh\ 82788, Ms. Bibl. nat.), Des Barreaux aurait été

nonuué conseiller le 3i mai iCaô, soit deux ans cl demi plus lard, et il venait

seulement h celle dernière date d'arriver à l'âge de 35 ans qu'exigeait l'ordon-

nance dite de Rlois rendue par Henri III au mois de mai 1679 pour les con-

seillers au Parlement ; voir également l'extrait des registres du Parlement,

p. i3i.



CHAPITRE IV

LE PARNASSE DES POETES SATYRIQUES. AVIS DE DES BARREAUX A

THÉOPHILE. LA RIXE DE LA EOIRE DU LANDIT. — l'aRRÈT DU PAR-

LEMENT DU II JUILLET 1628. LE SONGE DE DES BARREAUX. LA

FUITE DE THÉOPHILE. SA l'LAINTE A DES BARREAUX ET SON ARREST.VTIO.N

AU CATELET.

(1623)

I

Garassus et Voisin doutaient avec raison de la sincérité

de la conversion de Théophile. La jugeant comme une

simple mesure prise pour sa sûreté, ils ne le perdaient

pas de vue, attendant patiemment l'occasion qu'il ne

pouvait manquer de leur fournir. La piiljlication, dans

les premiers jours d'avril 1623, d'une anthologie de pièces

libres en deux parties : « Le Parnasse des Poètes Saty-

riques M.DC.XXII, s. n. de lil). » suivi de : « La Quint-

essence satyrique ou Seconde partie du Parnasse des

Poètes Satyriques de nostre temps. Recherchez dans les

Œuvres secrettes des auteurs les plus signalez de nostre

siècle. A Paris, Chez Anthoine de Sommaville, au Palais,

en la Gallerie des Libraires, près la Chancellerie.

M.DC.XXII. » devait précipiter les événements, elle allait

servir de plate-l'orme à leur campagne d'extermination du
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libertinage. On se deiuaude qui a jm être le collecteur du

« Parnasse satyrique » ? S'est-il a<4i d'une simple spécula-

tion de lil)raire gretlee sur la disparition presque com-

plète des e\em])laires des « Délices sat} riques ' » ? Non, il

sufïisait de les réimprimer, le « Parnasse » cl la « Quint-

essence » reproduisant s(>ulenient la moitié des pièces

de ce recueil (ijC) sur 'Àoo). Ou est plul(\l eu |)résenc(^.

d'une inaehiualiou visant TliéopliiU"'. La première pièce

(le sonnet sodouiilc) porte vn tète son nom (|ui pom'-

tant est omis au bas de deux poésies liherliues signées

par le sieur Théophile dans le « Second li\ t'e des Délices de

la poésie françoise » :

A un inanjiiis. Satyre : Cognois-ta ce Jasrhcnx qui conlre la for-

tune

Sonnet : Je soiKjeols que Philis des Enfers reeennë

Va il y a eu là une sup[)ression votoidaire, ceni \ iuui-se])l

autres ])ièces du « Parnasse» étant l'euihu'sà dix-sept de

leurs auteurs. Le collecteur proijablejnent n'a pas voulu

(pi'ou puisse remonter jus(fu'au « Second livre des

Délices » et aux recueils libres aulérieurs. La vérité — s'il

est possil)le de l'eidrevoir— c'est (pie le « Paiwiasse saty-

l'ique )) a été une machine de gueri'e destinée à ameuter

l'opinion, à l'orienter du côté de la répression, en choi-

sissant comme cible Théoj)hile. La situation, à ce dernier

point de vue, n'était ni meilleiu-e ni pire qu'en iGi5 au

(i; Noir ]). '\[\, les causes de celle (!is|).'iiili()ii.

{2) \o]x (Idua [a Pvoccs de Tliéophile, f. I, p. 'ii>., la déposilion du libraire

Uocolel, l'associé d'Kstoc sur la publicaliou du Panuisse salyru^ue et de la

(Jainlessence saty ruine.
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nionient où Monlrlirélien' dans son « Traiclé de Fœcono-

mie politique. Dédié au lloy, et à la reync-mère du Roy

Par Antoyne de Montchretien, sieur de Vateville » s. 1.

n. d.. reproeliail aux niagislrals du l('uij)s leur liédeur

vis-à-A is des offenses à Dieu :

'

« Je ne parle point icv de la conscience envers Dieu, quoy

qu'en loulc République bien ordonnée, elle mérite le premier et

principal soin, d'autant qu'elle est commise et réservée à ceux qui

gouvernent les âmes : je dy seulement que la négligence en quoy

depuis long temps on la laissée, comme un champ plein d'épines

et de chardons, jaçoit que tant de gens semblent s'empescher et

travailler à l'enlour. a tiré l'Athéisme hors de ses profondes

cachettes, a fait qu'il ne murmure plus entre ses dents, ne parle

(i) Sur :Montchrélien,il faut lire l'étude de M. Gustave Lanson dans Hommes
et Livres, études morales et littéraires, 1895.

(2) MM. Lavisse et Rambaud dans leur Histoire générale du IV siècle à nos

jours, t. V (Guerres de religion, logg-iG^S) ont mis en évidence l'intolérance

des masses populaires et l'indulgence relative du pouvoir royal :

Richelieu. La Pacification religieuse Intolérance populaire. Les masses

sont souvent plus intolérantes que les despotes ; elles ne se plaisent pas dans

cet état moyen, aussi éloigné de la persécution que de l'indifTérence qui est

l'apanage de quekiucs csi)iits élevés. Elles passent sans transition d'un extrême

à l'autre et n'arrivent à la liberté de conscience que par le scepticisme, parce

qu'elles ne supportent la contradiction que sur les sujets ciui les inté-

ressent peu. A cette époque, la dévotion était générale, quoique peu éclairée ;

en France, le peuple était passionnément catliolic£ue. C'est lui qui se montre

intraitable sur la stricte observation des innombrables fêtes chômées, dont l'au-

torité ecclésiastique eût été disposée à restreindre le nombre
^

» Pour le blasphème, pour le sacrilège, les lois sont moins sévères que les

mœurs ; le pouvoir est plus indulgent que la nation. Le Ïiers-Etat insiste,

en i6ii, pour obtenir le renouvellement de l'ordonnance de S. Louis contre

les blasphémateurs avec sa sanction : lèvres fendues, percement de la langue.

Au contraire, le gouvernement se contentait d'une amende pour la première

fois, de huit jours de prison pour la seconde. C'est le peuple qui, en bien des

villes, outrage les huguenots, leur jette des pierres et insulte leurs convois

funèbres, qui veut leur interdire de s'établir dans les villes catholiques.

» Les protestants étaient aussi intolérants que les catholiques. Ils appelaient

la messe, une farce et une niomerie, le pape, Pantechrist. le capitaine des cou-

peurs de bourses, le saint-sacrement, un dieu de ])àle. l'Eglise romaine, une

infâme paillarde. Tel reformé fait porter des immondices devant la porte du

logis où se célèbre le service divin, tel s'en va arracher le calice dos mains du

prêtre au milieu de la messe... »
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plus à roicilU' : mais ouvre sa boiiclu' haut clclair cii blasphcuios

c\écral)k'S conlrc Dieu, au mc''[)iis de loules loiv divines et

hiiniaiues. à la lioiilc el eoiRlemiialion des Maf^islials qui le tol-

lèrenl : la ni ils oui i)eu de /Me de la tîloiie de Dieu, pour riion-

ut'ur du(piel |)riueipalleiuenl. ils soûl assis dans les throsnes de

Jusliee ! lei Dieu vous lire l'oreille. Sire, et vous advertit dans le

cœur, de piciidre sa ([uerelle en main, de le défendre comme son

second, comme celuy. (jue pour luire visiblement entre les

liommes. en un image vivant et sensible, il constitue en si liante

et sublime dignité. Confondez ces lèvres qui crachent plus d'ou-

trages contre son sainct et sacré nom, qu'elles ne profèrent de

jiarolles. Percez ces langues, qui le prennent en vain à tous pro-

j)()s. el sur Ions snbjeels. EstoufTez la semence maudite de l'irréli-

gion. d'(^ii |)ullulenl une inlînilé d'assassinats, de parricides, d'eni-

poisonnemeiis. de soi'lilèges. de trahisons, d'incestes, et d'autres

mcscbancelez énormes, (jue loutcsibis on estime petites et légères,

pourveu qu'elles demeureid couvei'les des ténèbres, et closes sous

le silence. Car nous sommes venus en un siècle, où l'on fait plus

de cas de la renommée, que de la conscience, cncor que pour peu

de cas, l'on face banqueroute à l'une et à l'autre, es })iinei[)aux

poincts du devoir »

Le supplice de Vaiiiui à Toulouse, eu 1O19, celui de

Foutauier à Paris, eu iGai, u'avaieul pas iniiiuidé les

libeilins, Mersenue esliniait en iGaS leur uonil^re à

oo.ooo '

; les adhérents aux (Judlniins du Dcisle conli-

luiaient leur œuvre de prosélytisme et on sait que les

uiissionnaires laiVjues ne sont ni les moins zélés ni les

moins écoutés. Il faut avouer ([ue Théophile avait sa part

de responsabilité dans cette dilïusion du liliertinajî^e, il

n'était pas attaqué sans molifs j)ar Garassus.

(i) Le Père Mersenne après avoir donné ce chiffre — au-dessous de la

réalité — s'en est effrayé lui-même. Il a fait cartonner dans les exemplaires des

Qnœstiones celeberriinse in Genesiin, 1623 d vol. in-folio), la page consacrée aux

alliées el celle qui la précède, liien mieux, dans la Préface, il déclare que les

inq)ies cxagèrenl leur nombre (voir l'exenipl. de la Bibl. nat.).
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II

Théophile eut la prescience des risques que lui faisait

courir la mise en vente du « Parnasse satyrique ». Nous

passons sous silence ses démarches près d'Estoc l'impri-

meur, ses poursuites contre Sommaville le libraire,

l'instance qu'il engagea afin d'enqjèçlier la puJjlication

de la (( Doctrine curieuse » du Père Garassus en cours

d'impression, de cet énorme et vigoureux réquisitoire

dénonçant le Hbertinage et le Poète de Boussères '.

Pendant quelques mois, il change sa vie, affecte une

ardeur de nouveau converti, est asssidû à la messe, se

confesse, communie : malade il se refuse à manger de la

viande malgré Fautorisation de son médecin de Lorme et

du curé de sa paroisse, mais, cette part faite aux pratiques

extérieures de la religion, il continue à fréquenter les

cabarets et les lieux de plaisir. Des Barreaux, le rencon-

trant au jeu de Paume, lui dit que le Père Voisin le

désignait à madame de Longueville « comme le plus

méchant homme du monde » et qu'il avait écrit une lettre

rapportant force calomnies à son sujet". En dépit de cet

avis Théophile se rend en juin i()23, en compagnie de

La Hillière* et de Des Barreaux, à la foire du Landit^ Ce

(i) Xoir Le Procès de Thcojjhile. I. I, cli. iii cl iv.

(2) Confrontation do Tliéopliilo et de Sanfoot ( n oclobro lOa'ti. voir Le Procès

de Théophile, t. I, p. 46j.

(3) Voir Le Procès de Théophile, t. I, p. la'j cl note. Los Arcliires naiionales

V^ 3i2, possèdoiit à la date du G août i(Ji8 un arr(^t du Grand (^onsoil concor-

nant Joanno Catherine do Polaslron <!(> La Ililiière, veuve de Melcliior de

Castolbaiarl, probablement une su-ur de (iabrioi do La Hillière, du régiment

des gardes du l\oi.

(4) Interrogatoire de 'rhéo|)liile. le lô juin ifiy'i, voir Le Procès de Théophile.

t. I, p. 4;">3 et '|53.
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dernier in lerpclle sur la route de Sainl-Denis la femme et

la fdle de Pierre Fizeau, ])rocureur au Chàtelet de Paris,

en présence de leur mai'i el beau-père et d'un sieiu*

Thibault, en les traitant de maquerelle et de putain.

Fi7,eau s'étant fâché. Des Barreaux le soufflette et Tliéo-

pliile lui enlcA^e son épée. Le procureur va trouver le

Itnilli ([ui l'accompagne avec un sergent au cabaret de

VEspéc roYdIc où buvaient les trois amis ; mais ceux-ci

ameutent la poi)ulace et rossent le sergent. Encore une

fois Des Barreaux compromettait son ex-mentor.

III

Des Barreaux ayant insuffisamment rempli sa mission

de collecteur des pièces de la première partie des « OEuvres

de Théophile » est dispensé par son ami d'en pul)lier la

« Seconde partie ». Ee Poète de Boussères a nié avoir

participé à cette « Seconde partie » ; on ne sait s'il a dit la

vérité, ses affirmations n'étant pas paroles d'Evangile. En

tout cas elle fut éditée clandestinement chez P. Billaine et

chez J. Quesnel. Elle contient, en deliors des poésies, sous

le titre de Première journée \ les fragments de son auto-

hiographie, exposant ses idées libertines (chap. II), l'his-

toire de la possédée d'Agen (chap. III) et le voyage de

Tours (chaj). V). Théophile constituait ainsi inconsciem-

ment le dossier de son procès, perdant par sa faute le

terrain gagné la veille, si bien rpi'au lieu d'éloigner la

(i; Nous avons déjà dit (|Uf' lc> titro do Fragments d'une histoire comique

apparaît pour la proiniôro fois dans l'édition de iG3a des Œiwres de Théophile

due aux soins de Scudéry.
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cata.slr()j)liL' il en rapprochait rhacpio jour rùcliéaiice. Le

1 1 juillet 1623, sur la requête du i)rocureur j>énéral .Mole,

le Parlement ordonnait son arrestation, celle de Frenicle,

de GoUetet et de Berthelot et une information contre les

lil)raircs Estoc et Sommaville.

Cet arrêt du Parlement du 1 1 juillet semble n'avoir que

peu inquiété Théophile et Des Barreavix. Le premier se

cache à Chantilly et ne tarde pas à aviser son ami (hi lieu

de sa retraite, ^-allée accourt lui raconter un songe de

mauvais augure ; le récit nous en a été conservé dans les

odes IV, V et VI de la Maison de Sylvie '
:

Thyrsis, outré de mes douleurs.

Me redit ce songe effroyable,

Qu'un long train de tant de malheurs

Me rend doresn avant croyable.

D'un long souspir qui devança

La première voix qu'il poussa

Pour prédire mon advanlurc,

Je sentis mon sang se geler

Et comme autour de moy voler

L'ombre de ma douleur future

Cher Thyrsis, lors que mon esprit

D'une souvenance importune

Repense au destin qui t'apprit

Les secrets de mon infortune,

Lors que je suis lo moins (rouble,

Tout mon esprit est accablé

(i) Nous supprimons ici onzo slrophcs du rccîl dcTIu'opliilc ipio i:ous avon^^

données dans Le Procès de Thcophiie, t. l, p. i34.
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])c la h^mpeslc inévitable

Dont ine l)at le courroux divin,

El voicy comment son devin

A lendn la \()i\ véritable.

Ce songe, du fatal secret

Où ma première m(jrl fnl peinte,

Prédisoil le ciuel décret

Dont ma liberté fut esleinte.

Ce garçon aux vcstemens noirs,

Qui sembloit sortir des manoirs

Qui ne s'ouvrent qu'à la magie.

Lorsqu'il j^arla démon tombeau,

Prédisoit linfàme llambeau

Qui consuma mon cffîgic.

Tliyrsis, encore à l'autre fois

Que ceste vision, suivie

Par mes regards et par ma voix,

T'asseura que j'estois en vie,

Se doit assez ressouvenir

Du soucv qui le fit venir

Où j'a vois commencé ma fuite.

Lors que sa voix moins que ses pleurs

Me dit ce songe de malheurs

Dont j'attens encore la suite.

Ce songe, avec autant de foy

Luy fit voir l'espée et la porte.

Et le peuple à l'entour de moy
Comme d'une personne morte.

Quand mes foibles bras alarmez

A cinquante voleurs armez

Voulurent ])résenter l'espée,

Je cheus sous un portail ouvert.

Et fus saisi dans le couvert

Où ma bonne foy fut trompée.

Soudain le sieui' de Commartin,

Qui porte des habits funèbres.
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Me fît serrer à Saiiit-Queiitin

Entre les fers et les ténèbres,

Depuis, tousjours tout cncliaisné,

Soixante arcliers m'ont amené
Par les bruits de la populace

Dedans ces ténébreux manoirs

Où ce sanfjf et les juges noirs

^l'avoicnt desjà marqué la place.

Ainsi prophétisa Thyrsis

Les malheurs que toute une année,

Par des accidens si précis,

A fait choir sur ma destinée.

La furie de mon destin

Luy parut au mesme matin

Qu'elle respandit sa bruine.

Car le décret du Parlement

Se donnoit au mesme moment
Que Thyrsis song-eoit ma ruine.

Mon innocence et ma raison.

Pour eschapper à leur colère

Appellèrcnt de ma prison

A l'autel d'un dieu tutélaire :

C'est où je trouvay mon support.

C'est où Thyrsis courut d'abord

Prédire et consoler ma peine.

Nous estions lors tous deux couvers

De ces arbres pour qui mes vcis

Ouvrent si justement ma veine ^

Ce songe impressionne Théophile, il écrit à Mathieu

Mole pour se défendre d'être l'homme de ses accusateurs'.

(i) La Maison de Sylv'w par Tlu-opliile. M.UC.XXUII. (HJa'i). polit in-8 de 55 p.

(a) Voir Le Procès de Théophile, t. I, p. \'i[). Nous avons pul)lié le lexte de

cette lettre.
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De SOU (mMo ]c i5a()ùll(' (IikmIo MoiilinofiMiCN airirinc au

Pi'ocui'ciir iirnrral rinnorcncc (\o sou prolénv '. (l(^s deux

lettres u'eureut aueuu sueeès. L(^ 18 aoùl la C.our de

Parleuieut rendait un arrèl. eoutiruié le leudeiuain. con-

dauuiaut Tlié()j)hile et Hc^rlludol à l'aire auieude honorable

devaut ^()lre-l)alue. Théophile à èli'e l)rùlé Anf avec ses

livres par ligure id re|)i'éseulaliou, Herllicdot peudu et

étranglé en un tableau allaelié à une potence, leui's biens

confisqués et Colletet bjuuii pour neuf ans du royaume.

A l'égard de Frenicle, il devait être informé plus aiu})lc-

ment '.

L'arrêt recul innnéchatemcnt son exécution.

Ce jour même, la a Doctrine curieuse des l)eaux esprits

de ce temps» du Père Garassus était achevée d'imprimer.

l^e lerril)le j)amphlet sonnait le glas du libertinage ; il

dut fra2)j)er l'esprit du pusillanime Des Barreaux, déjà

prévenu des mauvaises dispositions des juges. Cette expli-

cation est la seule (jui permette de compi'endre son revi-

rement sul)it à la suite de sa visite à Chantilly. 11 se sépare

de Théo})lule au lendemain de ses protestations de

dévouement. Est-ce ])arce cpie la « Doctrine curieuse »

rappelait, cependant sans \o nommer \ le sii])plice de son

grand-oncle Geolïroy Vallée, bi'ùlé en 157/1 comme

athéiste ?

(i) Voir Le Procès de Théophile, I. I, p. i^o. Nous avons piiblié le lexle de

cette lettre.

(2) Id., t. I, p. l'io et i4i- INoiis avons publié le texte de cet arrêt. Pour les

détails, voir Le Procès de Théophile, t. I, p. i44 et suivantes.

(.i) Garassus, en ne nommant pas (ieofTroy Vallée, niéiiaf;oait, nous l'avons

dit, une famille riche et considérée.
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IV

Dès le aO aoùl. Tliropliilc. la jjorlie ^ai-iiic de pisloles

et de doul)lons (rEs])a<iiie dus à la niaiiiiilieeiK-e de

M. de Montmorency, quille Cliantillv ; il avail j)lusieurs

jours d'avance sur ses ennemis et pouvait avec quelque

diligence fjjagncr facilement l'Angle terre. Le a septembre

il atteint le Catelet,- se cache dans une ferme des environs,

et là, tranquillement il achève « La Plainte de Théophile

à un sien amy pendant son absence » commencée à Chan-

tilly'. Cette pièce est une lamentation sur l'attitude de

Des Barreaux qui, il le savait par le duc de Montmorency,

l'avait lâchement renié ' sans même attendre l'arrêt du

18 août. Dès l'instant que Théophile courait le risque

d'être brûlé. Des Barreaux ne se souciait pas de monter

avec lui sur le bûcher !

Plainte de Théophile à nu sien amy pendant son absence -

ïircis, tu co^iiois Ijion dans le mal qui me presse,

Qu'un peu dingralilude est jointe à ta paresse ;

Tout conire mon brasier je te vois sommeiller,

Et sa llamme et son bruit te dcbvcroit esveillcr.

(1) Théophile pondant son procès ne fut pas seulement abandonné par

Des Barreaux, Balzac avec ([ui il avail fait un voyage on Hollande (lOiô) le

renia etrinsulla à son tour. \()ir /.c /^ro<<\sw/c 77«'o/^/a7c', t. II. p. i-i, lial:ac

et Théophile.

(2) Nous avons conservé le Icxte cl l'orlho-i aphc. sauf les correclions indis-

pensables, de rédilion ori-inale de i(ii.S. de ÙS]^. cliilV. v coni|)ris le litre cl

I IT. bl.
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Tu s(^-ais bien (m'il osl vray (jiie nidii proccz s'achève,

Qu'on va bien losl l)iusler mon porlraictà la Grève,

Que dcsjà mes aniNs ont travaillé sans fruict

A prévenir rhoneiir do ccst infùmc bruict.

Que le Hoy me délaisse, et ([u'cn ccste adventure

Une juste douleur (loil)t forcer ma nature :

Que le plus résolu ne peul, sans souspirer.

Entendre les ennu\s o{i tu me vois durer.

Sache aussy que mon ame est presque toute uzée.

Que Cloton lient mes jours au bout de sa fusée I

Qu'il faut (pie mon espoir s(^ rende à mes malheurs,

Et que mon jn^emenl me conseille les pleurs.

Que si mon mauvais sort a finy la durée

De la saincle amitié que lu m'avois jurée,

Comment suivant le cours du naturel humain.

Tu me vois Iresbuchcr sans me donner la main.

Pour le moins fais semblant d'avoir un peu de peine,

Voyant le précipice où le destin me traisne,

Afin qu'un bruit faschcux ne vienne à me blasmer,

D'avoir si mal cognu qui je debvois aymcr.

Damon (pii nuicl et jour pour esviler ce blasme

S'obstine à travailler et du corps el de l'àme,

M'asseure pour le moins, en son petit secours.

Que sa fidélité me durera lousjours.

Il ne tient pas à luy que linjustc licence

De mes ])erséculeurs, ne cède à l'innocence :

Il faicl tout ce qu'il peut pour cscarter de moy
Les péiils qui me font examiner ta foy.

Sans eux je n'aurois veu jamais ton ame ouverte ;

Tousjours ta lascheté m'avoit esté couverte :

L'cxcez de mon malheur n'est cruel qu'en ce point

Qui me dil, mal^-ré moy, que lu ne m'aymes point.
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Si le moindre rayon de la vertu t'csclaire,

Souviens-loy c[n on t'a vcn dans le soin de me plaire,

Et qu'avant la disgrâce on lu me vois sonbmis
Tu faisois vanité d'estre de mes amis.

Regarde que ton cœur se lasche et m'abandonne
Dès le premier essay que mon malheur le donne :

Et lu sçais que mon sort n'est aujourd'huy battu
Que par des trahisons qu'on fait à ma vertu.

Toy-mcsme qui me vois au fond de ma pensée,
Qui sçay comme ma vie c'est cy-devant passée.

Et que, dans le secret d'un véritable amour.
Mon esprit innocent s'est peint cent fois le jour.

Tu sçay que d'aucun tort ton cœur ne me soupçonne,
Que je n'ay ny trompé, ny faitjort à personne,
Que depuis m'estre instruict en la Romaine Loy,
Mon âme dignement a senty de la Foy.

Et que l'unique espoir de mon salut se fonde
En la Croix de celuy qui rachcpta le monde :

Mon cœur se porte là d'un mouvement tout droit,

Et croit asseurément ce que l'Eglise croit.

Bien que des imposteurs, dont l'aveugle ignorance
S'oppose absolument aux libériez de France,

Fassent courir des bruits que mon sens libertin

Confond l'Autheur du monde avecques le Destin.

Et leur impertinence a faict croire à des femmes
Que j'estois un Prescheur à suborner les âmes :

On dit pis de ma vie, on parle plus de moy.
Que si j'avois traicté d'exterminer la Loy.

On fait voir en mon nom des odieuses rithmes.

Pour perdre un Innocent, et professer des crimes,

Ils ont fait sous mes pas des lacs de toutes parts.

Ont eu des espions à guetter mes regards.
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Ont desloiiiné de nioy ceux dont les bons génies

Tcnoicnl avecquc moy leur volonlez unies,

Ils ont avec Satan contre moy pactisé i

A force de mesdirc ils m"ont débaptisé.

Sans autre fondement quunc envieuse rage,

Contre des passe-temps où m'a porté mon âge :

Un plaisir naturel, où mes esprits enclins,

Ne laissent point de place à des désirs malins.

Un divertissement ([u'on doit permettre à riiomme.

Et que sa Saincteté ne pernwl pas à Rome ' :

Car la nécessité, que la Police suit.

Permettant ce ])éché ne fait jias peu de IVuict.

Ce n'est pas une tache à sc^n divin Em])ire,

Car tousjours de deux maux faut éviter le piie ;

Kncor ai-je un défaut contre qui leur abboy

Esclale hautement : c'est, Tircis, que je boy.

Ils pensent que le vin soit le feu qui m'inspire

Cestc facilité dont tu me vois escrire :

VA qu'on ne me sçauroit ouïr parler Latin.

Si ce n'est que je sois à la Pomme de Pin.

Ils croyentciue le vin m'ayant gasté l'haleine

Ma plus fait de bourgeons, qu'on en peint à Silène,

Je croy que ma desbauche, en ses plus grands eU'orls.

Ne mempescba jamais ny l'esprit, ny le corps.

(\) Var. des éd. des Œuvres :

Un divertissement f/ij'o/i doit penueilre à l'homme.

Et que Sa Sainteté ne punit yxt.s à Rome.

O mot jicrmel a fail l'objet d'une dialiilje de (lorassiis dans sa propre Apo-

logie, voir Le Procès de Tliéophile, t. I, p. 438 et suivantes. En résumé Tliéo-

])hilc dans son Tlieopliilns in c.arcere et dans son Apologie, iGa^, avait porté à

tort contre flarassus la grave accusation d'avoir dénaturé son texte. Le pri-

sonnier était-il sincère ? c'est douteux, (larassus a\ail sous les } eux l'édition

originale, la seule d'ailleurs qu'il put se procurer.

.%
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Mes plus sobres repas uiéiitent des censures,

Par tout ma lil)crté ne sent que des morsures :

Il est vray que mon sort en cecy est mauvais.

C'est que beaucoup de gens sçavent ce que je fais.

Quelques lieux si cachez, où mon péché se niche.

Aussi-tost mon péché au carrefour s'affiche :'

Par tout où on me void je suis lousjours à nu,

Tout le crime que j'ay, c'est d'est re trop cognu.

Que, malgré ma bonté, ceste gloire légère

D'avoir un peu de bruit m'a causé de misère!

Que mon sort cstoit doux s'il eust coulé mes ans,

Où les bords de Garonne ont les flots si plaisans î

Tenant mes jours cachez dans ce lieu solitaire,

Nul que moy ne m'eut fait ny parler, ny me taire.

A ma commodité j'aurois eu le sommeil.

A mon gré j"aurois pris et Tombre et le soleil.

])ans ces valons obscurs où la mère Nature

A pourveu nos troupeaux d'éternelle pasture,

J'aurois eu le plaisir de boire à petits traicts,

D'un vin clair, pétillant, et délicat, et frais.

Qu'un tei-rouër assez maigre et tout cou]3pé de roches

Produit heureusement sur les montagnes proches.

Là, mes frères et moy, pouvions innocemment.
Sans seigneur ni vassal, vivre assez doucement.

Là tous ces médisans à qui je suis en proie.

N'eussent point envié ni censuré ma joyc.

J'aurois suivi par tout l'object de mes désirs,

J'aurois peu consacrer ma plume à mes plaisirs.

Là dune passion ni feiivie ni légère.

J'avnois donné mon feu aux yeux d'une lîergère

Dont le cœur innocent eust contenté mes vomix

D'un braccllct de chanvre avecqucs ses cheveux.

6
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J'aurois dans ce })laisir si l)i('n llall('' ma vie

Que Torgueil de Caliste en eust ercNe d'envie,

J'aurois peincl la douceur de noz einhrazeniens

Par tous les lieux lesuioiu^s de nos einbrassemens.

Et, comme ce climat est le plus beau du monde,

Ma veine en cusl esté mille fois i)lus féconde :

L'aislc d'uu papillon m'eust plus fourny de vers

Qu'aujourd'liuy ne feroit le bruict de l'Univers.

Et s'il faut malgré moi que mon esprit se picquc

De l'orgueilleux dessein d'un poème béroïque,

Il faut bien que je eberchc un plus libre séjour

Que celuy de Paris ou celuy de la Cour.

Si ma condition peut devenir meilleure,

Que le Roy me permette une retraicte seurc,

Que je puisse trouver en France un petit coing,

Où mes persécuteurs me treuvent assez loing.

Dans le doux souvenir d'estre sorly de peine.

De quelles gaielez nourriray-je ma veine !

Lors tu seras lionteux qu'en mon adversité

Je t'aie tant de fois en vain sollicilé

D'avoir abandonné le train d'une fortune

Qu'il te falloit avoir avecqucs moy commune :

Recherche en tes désirs ores si refroidis,

Si tu m'es aujourd'buy coque lu fus jadis.

.le t'eusse fait jadis ])asser les Pirennécs,

J'eusse attaché les jouis avecqucs mes années.

Et conduit tes desseins au cours de mon destin

Des bords de l'Occidant jusqu'au Ilot du matin.

Et je n'ai rien commis, mesmes dans mon courage,

Qui te ])uisse obliger à me tourner visage,

Depuis je n'ai rien fait, et j'en jure les Dieux.

Que l'aimer, ô Tircis ! tous les jours un peu mieux.
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Hélas ! si mon malheur avoit un peu de crime,

Ma raison treuveroit ta froideur légitime,

Je me consolerois de ne treuver dequoi

Je me peusse en mon mal me venger que de moy.

Un reste d'amitié fait qu'aujourd'hui j'enrage

De sentir que celui que je chéris m'outrage :

Tu voi bien que le sort sans yeux, ne jugement.

Tourne tes volontez avec son changement.

Depuis mon accidant tu m'as treuvé funeste,

Tu croi que mon abord te doit donner la peste :

Tu m'accuse par tout où tu me voi blasmer.

Et tu me bai autant que tu me dois aimer.

Au moins assure-toi, quoy que le temps y face.

Qu'un si perfide orgueil n'aura jamais de grâce :

Je voi bien que mes maux achèveront leurs cours,

Qu'un Soleil plus heureux achèvera mes jours.

Que ma bonne fortune escrazera l'envie.

Malgré les cruautez qui font gémir ma vie :

Au bout du désespoir parroistra mon bon-heur,

Toute cette infamie accroistra mon honneur.

Ce n'est pas aux enfans d'une commune race.

Quelque si grand pouvoir dont le corps me menace,

Quelque trespas honteux dont le cruel desseing

S'agitte contre moi dans leur perfide seing.

Et comme malgré moi tu t'es rendu perfide,

Comme malgré l'honneur tu t'es monstre timide.

Parmi tous mes travaux, sache que malgré toy

Je garderai tousjours mon courage et ma foy.

Et l'obstination de la malice noire

Avec ma patience augmentera ma gloire ^

(i) L'édition originale de cette pièce se termine par les lignrs suivantes :

Le sienr Thcopiiilo sur son adversité avoit mis la main à la plume, et fait
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Le Père Voisin oulrelenait des espions aux environs

de Clianlilly et renseignait le cardinal de La Rocliefou-

caud, chef du parti ultra-relig-ieu\, sur la direction prise

par Théophile. Le Cardinal en avisa M. de Caumarlin,

président des Enquêtes du Palais, qui prévint Jacques

Trousset, lieutenant criminel de robe courte de Saint-

Quentin '. Le 17 septembre Théophile et son valet La

Pause sont arrêtés dans la forteresse du Catelet où ils

venaient d'entrer, par le sieur Le Blanc, lieutenant en la

maréchaussée et connétablie de France, malgré la mau-

vaise volonté évidente du gouverneur, M. de Mesvilliers,

ami de M. de Montmorency. Transférés dans la prison de

Saint-Quentin, ils la quittent le 22 septembre et sont

incarcérés le 28 septembre 1628 à 5 heures du soir dans

la tour de Montgommery.

les vers cy-dessus de son infortune, désirant trouver asseurance pour venir

faire cognoistre son innocence, et estoit retiré dans le Chasteau du Castellet

en Picardie, où il continuoil les susdits vers et fut interrompu, sur ce qu'il

fut pris prisonnier, n'ayant encores fait que ce qui est cy-dessus, en sorte que
ceux esqueis il s'asseuroit le livrèrent es mains d'un Prévost, qui l'a amené
en la Conciergerie du Palais à Paris, le vingt-huiotiesme Septembre mil six

cent vingt-trois. »

(i) \oir l'Apologie au Roy de Théopliile, Paris, iGaS, p. 17 et 45.



CHAPITRE V

LE SERMON DLJ l'ERE Cl EIIIN. LA REPONSE DE DES BARREAUX A LA

PLAINTE DE THEOPHILE. PIECE FAITE AU- NOM DE DES BARREAUX ET

AUTRES PIÈCES DES AMIS DE THEOPHILE, DES BARREAUX RECHERCHE

LES EXEMPLAIRES DES OEUVRES DE THÉOPHILE POUR EN ENLEVER SON

ODE. LA RÉPONSE DE DAMON A THÉOPHILE ET DES BARREAUX. LE

PROCÈS DE THÉOPHILE. l'aCCUSÉ JUSTIFIE SON AMITIE POUR DES

BARREAUX. — l'aHRKT DU PARLEMENT DU 4 SEPTEMBRE 162/1 SUR LA

DOCTRINE d'aRISTOTE. LA CONFRONTATION d'eTIENNE DELAGARDE DU

2 2 NOVEMBRE. INTERVENTION DE DES BARREAUX EN FAVEUR DE

THÉOPHILE. l'arrêt DU l"' SEPTEMBRE l625.

(1693-1625)

I

L'activité des adversaires du liJjertinage ne se ralentis-

sait pas, certains en arrivaient à employer les moyens les

plus condamnal)les. Vers le i5 septembre ils lancent une

seconde édition du « Parnasse» : « Le Parnasse des Poêles

sat\ riques ou dernier recueil des vers picquans et gail-

lards de nostre temps. Paris. M.DC.XXIIL », toujours

avec, en tête, le sonnet sodomite par le sieur Théophile.

Le lendemain de l'incarcération de Tliéopliile, le IVère

Pierre Guérin prononçait, dans la chapelle des Minimes

de la place Ro\ale,un sermon d'une violence inouïe. Ces

manifestations successives en dénonçant un plan de cam-
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]);il;"ii<' mni-cinciil rdlrclii. l'on! jx'i'drc loiil saiin-IVoid à

Des H.iri'c'iiix. Ses (M'ainlcs soiil (h'-ciiplccs (l(';)iiis Tarrcs-

talioii (lu l*(>rl(' (le Hoiissrrcs. le coïKlaimir du i(S aoùl

a\anl ruiporlé dans sa l'uilc Jcs Icllrcs laliiics qu'ils

aNaicnl rrhan^écs. Icllrcs rc'-dinvcs sur uu Ici Ion (ju'cllcs

laissaicid su|)|)()S('i- le ciiuic de sodomie '. Sa faniille iiil(u-

vieiil près du Piésidcnl du Parlciuc/il de Paris. M. de

ACrdun li'clanie les diles lettres à Malliieu Mole et con-

seid à (•<• (|u\'lles soient disti'aites du ])i'Ocès.

Pendant cette ncLiOcialion délicate (jui dut demander

un assez lonu' délai la (( IMainte de 'riiéopliile à un sien

amx durant son absence » est vendue devant la (^oncicr-

tici'ie du Palais, Des Barreaux terrifié s'empresse iV\

]'(''pon(li-e dans des termes incpialiliahles. dette « Ué-

])onse' » est un cliel-d'ceuN re de c\ni(pie jx'ilidie :

(I Théophile, je m'eslonne qii'dii lien de respondre, et repousser

Unit <l'(irrns(tlioiis ffnl fondent sur loy de tous eostez, tu t'amuses à

ni'ird('rro(jer et à nù'scrire d'un style poétique. iJ'oà vient je te prie

(jue parniy toutes ces tenipestes <pii Vassaillenl, tu n'as recours et

n'addresses tes vers en plate peinture qu'à moy seul, comme sij'estois

le feu saincl Erme qui te j)eust préserver de naufrage? Au fort de

tes désastres réclamer poétiquement l'assistance de ceux qui ont si

peu de crédit et de pouvoir que moy, comment appelles-tu cela ? N'y

a-til pas assez d'illustres et puissantes personnes pour les semondre

(i) Mémoires de Garasse, p. 78 et 70. Iloslfnil allusion à cos lettres latines

clans une lettre de Mathieu Mole à Dupiiy du diuiaiiclic i'' octobre i(3a3, nous
l'avons publiée dans l.e Procès de 'riu'oijliUc, T. I, |). aoO. (le ne sont pas,

coinine le croyait M. Nisard, leslotlres lalit)os jjubliéesjjar Mairet f^A'owy. œuvres

de Jeu Tlicopliile, lO'ii). ces dernières sont toutes de i6a5 et 162G.

(9.) Responce de Tircis à la plalule de Théojtldle prisonnier, elle est à rap-

prociier de la lettre adressée par Molicres d'Kssertines à Théophile (p. 892 du
T. I du liecueil de lettres nouvelles dédié à Mgr VHniinenlissime cardinal duc

de Uiclielieu, lO.'J^, 1 vol. in-8;, que nous avons reproduite dans Le Procès de

Tfiéojjliile, T. I, p. 269.
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de Ceslrc piloyahlcs pdi' tes cbuncurs et les pldinles ? E/iror les faii-

droitil traieler d'autre sorte. Ce n'est pas avec un roseau on une

paille qu'on peut estayer une maison preste à cheoir, ny avec des

rilhmes frivoles qu'on peut arrester la perte de ta réputation et de ta

vie. Ce n'est pas en vers qu'on Vaccuse. Ce n'est pas en vers que tu

te dois deffendre. Prens en bonne part cet adv'is. je te prie en amy
quoy que tu m'accuses d'avoir violé nostre amitié par quelque sorte

d'ingratitude. Chose plaisante, lors ipi'on t'accuse, tu m'accuses :

mais les accusat'ions sont bien diverses. Tu m'accuses d'un peu d'in-

gratitude et de paresse envers toy, et on t'accuse d'une ingratitude

injî/ne envers Dieu, sans mesmes que tu te serves des moyens qui

pourroient bien servir à ta Justification. On devro'd, pour te confondre,

te mettre devant les yeux l'ancienne fable d'Arion. qui se voyant prest

d'estre Jette dans le gouffre de la mer, se mit à pincer doucement sa

Lyre à la loLiange de ses Dieux, et ayant moins de crainte de la mort

que de soin de les adorer, tcsmoigna par sa douce harmonie qu'il

n'avoit jamais eu tant de sentiment de la divinité que pour lors; c'est

pourquoy l'antiquité qui luy a dressé des autels, creust que par ceste

seule recognoissance, il mérita qu'un Dauphin le vint préserver de ce

naufrage. Or contemple combien tu es dissemblable à ce Chantre. Au
temps que la Mort avec son appareil plus effroyable talonne tes pas,

tu négliges d'employer ta voix et tes vers pour implorer le secours du

vray Dieu, et ne pouvant mesme feindre de te convertir au Créateur,

ta te contentes de recourir à une si chétive créature que moy et d'es-

puiser le reste de ta bizarre poésie pour te plaindre de mon peu de

souvenir. Et s'il est ainsi que dans les adversitez l'esprit humain se

renforce, et que comme la Lune luit mieux aux ténèbres qu'en plein

Jour, les mortels dans les afflictions facetd esclatter plus de Jugement

et d'industrie, d'où vient que tu démens cette commune créance, et

que tes actions sont si peu judicieuses, et ta poésie si muette dans la

prison où tu es, laquelle te devroit (œoir desjà rendu bon Poète et pro-

fète comme l'antre de Trophonius. O que tu décrois estre maintenant

mémoratif et imitateur de ton Socrate, fors qu'U estoit en prison :

je l'appelle tien, vcit (pi'it y a quelque temps que pour te purger du

crime d'Epicure, tu choisis le traicté de Platon, ou la mort de Socrate *

(i) Le Triiicli' (le riiiiiuorlalitô de l'iiiiio 011 la mort do SocrahM/tf.'urfVs de

Théophile. l(i-2IJ.



88 I>A VIE 1)K DES lî.VUUEALX. lGl>3

est (k'scrite, pour le Inuluii-c cii noslrc kiiKjuc. in(ii.s coinnwnl ivn-

duire, c'est pliistost Iraliir le sens de Platon dont lu es j)liistosl le

traditeur que le Iraducleuf, pour user des lerines du poêle Du Bellay.

Car ayant pris le beau discoui-s de Socr(d(' à traduire, tu le Jais par-

ler contre son gré d'un style poétique et exlravagant, dont ce PJiilo-

sopJie n'eust peu user sans desclœoir de sa docte gravité, et sans abâ-

tardir laid de belles coiisidérations, dont il soulage ses amis esplorez

de sa procluune mort. (Jfiose eslrange que pour acquérir le tillre de

disert, lu a'yjuii'res celuy d'un infiilelle interprète, et que pourjouyr

d'un bien inuujina'ire. tu ayes fairt le nud si éeideid. Joincl que si

nous /l'aeions que cesle seule aucloriié de Socrcde pour preuve de

i'iinniorlalilé de nos unies, ta aurois eu raison d'en entreprendre la

version et la paraplirase. Mcds tant s'en faut que ce discours serve

pour Jaire une telle preuve, que uiesmes il est fondé sur diverses

resveries et idolâtries, lesquelles lu augmentes de beaucoup d'autres

ini})ies et absurdes, au grand préjudice du sens et jugement de Pla-

ton. Tu n'as donc guéres avancé si lu pcnso'is osier du monde l'om-

brage qu'ils ont de la inescréance; pour fuyr la vive poursuite d'une

telle accuscdion, tu as ctierclié un pauvre asyle. Pour affernùr tajoy,

tu as recours à un autheur injidelle, au lieu de te servir de belles et

sainetes raisons dont la Tfiéologie est armée pour triompticr de l'im-

piété. Mais il n'est pas besoin que tous les accusez soient coupables.

Si tu es innocent, je souliaile que le bras de la Justice convertisse tes

menaces en caresses et couronne de mille Jleiirs la leste au lieu de

Vescraser de ses foudres punisseurs. Mais je crains que tant de vers

exécrables qui portent ton nom si dévot, ne résonnent si fort aux

oreilles de tes Juges, que ta pctile voix de ta deJJence n'y trouve

aucune entrée. Quelle innocence pourra vaincre tant de tesmoignages

d'impiété l Quel soleil sl'issipera les nuages qui l'environnenl. Ces

noirs et vilains livres dont Satan se sert, comme de J'unesles voiles

pour faire éclypser et amortir la lumière de la J'oy et de la raison,

sont des terribles instruinens pour avancer l'effect de la condamna-

l'ion et pour auttioriser tes autres aceusalions qui t'accablent. Je ne

sçay si tu peux espérer plus défaveur de la Justice Cliresl'iennc que

tu n'en eusses receu de la Payenne. Combien de punitions lisonsnous

avoir esté fa'icles de moindres btasptièmes contre tes J'aux D'ieux ?

» fapprens néanlmoins (pie tu le nies estre iaultieur de telles

folles pës'ies et que tu t'attaques à ceux qui les ont illustrées de ton
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nom. Srache {cher ainy) que je serois très-aise de seavoir que lu

n'eusses Jamais produit de si infâmes ouvrages. Car il est certain

qu'ayant esté cy devant eslevé de la poussière et de la nécessité, ta as

donné quelque occasion de croire que tu avois pratiqué ceste maxime :

Qu'ilfaut pour estre bien estimé et heureux, mesmement en matière

de poésie, suivre toute autre voye que celle de la piété lellemeid. ahan

donnée en ce temps qu'on pense que c'est bailler la torture à la

poésiefrançaise que de l'appliquer à des subjects chastes et vertueux,

et que toute sa (jrâce se perd et se dissipe, si elle n'est meslée de

gaillardises cl de folastreries. Mcds il me semble que tu ne prens point

de goust à m'escouter si je ne te parle en vers :

Celuy qui d'un soc d'or artiste et précieux

Va cultivant la fange et les plus sales lieux.

Est la comparaison de celuy qui s'amuse

A changer les thrésors de sa diserte Muse

En des vcdns instrumens, pour cultiver tousjours

Les champs empoizonnez des lubriques amours.

D'où pour toute moisson luy naissent des espines

Quy luy font esprouver les vengecmces divines.

En quel nouveau chaos est réduit l'univers ?

Pour n'y mourir de faim ilfaut estre pervers,

Pour s'y rendre agréable ilfaut estre idolâtre,

Avoir l'esprit troublé d'une verve folâtre, etc.

» Mcds ne t'esmerveilleras-tu pas de voir mon nouveau langage, et

pourras-tu croire que je sois ton ancien Tircis qui me laissant

naguères pipper à ta vanité, recherchois passionnément cemc qui

m'empeschoient de cogno'istre mon aveuglement. Ne pense pas pour-

tant, Théophile, que ce soit ton adversité qui m'ait esloigné de loy.

avant qu'elle te vint ny te menacer ny t'ass(dlUr,je me suis séparé de

loy, par un sentiment presque semblable à celuy d'Amasis, qui voyant

Polycrcdes grandement heureux répudia son anùtié, jugeant qu'un si

grcmd heur devoil estre proche d'un grand malheur. Mais pour me

descouvrir entièrement, je ne dois le bien de l'avoir quitté qu'à Dieu

seul qui m'a daigné faire rejetter la compagnie des meschans ou

soupçonnez tels, sans estre complice de ton vilain divcrlissement que

tu vantes au.ssi efjrontémerd que tu accuses injustement celte grande

ville de Rome de le permettre.
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(( Sa (Urine [iràcc m'a donc scri'i' <l('.s ptti.r plaisirs de la prr/u

cieuse coinpaijnie pour i/n- /'aire jonyr des rrrilahlcs qu'il dépari à

ceux qui, pour s^u/d)' <) son amour, rcnoncenl à celuy des voluplez

périssables. Pavmy les lé/ièhrcs où J'crrois inisérablemenl j'ay ren

poindre sur moy des lumières tjui m'oid f(dl recognoislre que j'eslois

Chrestien et destiné pour posséder les félieilez éternelles (q>rès les

avoir acquises par le chemin de la piéléK (Vesl pourquoy J'ay creu

me devoir abstenir de te lunder pour ranjuer mieux à mon salut,

endurant c petit desplaisir pour l'canour de celuy qui endura pour

moy la Mort. Mais, ô merveille! me proposant de fuir les plaisirs :

j'en rencontre à cfiaquc pas que je fusclie de faire dans le sentier de la

piété. Pe/isaid Jiiii' les ruisseaux, je Iroiicc la source, et ne puis que

je ne .sois indigné co/dre ceu.r qui Jiqiircnl les voyes de la vertu si

scabreuses et difficiles. A la ndenne volonté qu'il me Jut loisible de

souffrir et de mourir, pour csfre rray iniihdeur de Jésus-Christ,

c'est mon souhait que je ne te puis cacher voyant que tu es en estai

de souffrance et en attente de mort, le quoy tu peux faire un profit

infini. qu'ilfcroit beau voir que tu le servisses d'une si belle occasion

pour monstrer publiqueme/d ou ton innocence ou ton repentir, en

acceptant d'un co-uc urdcnt de la divine charité l'exéculion de l'Ar-

rest de ce sainri et vé/u'rahlc Parlement, ajin (pie celafusl une fidelle

espreiive de la piété, en csponyud cl end)rass(ud cesflammes qid ont

esté si c/icremenl rechercliées pui- l<ud de belles et pieuses âmes, pour

(i) Théophile n'a pas monlic moins d'altachemont(?) à la religion catho-

lique dans son «i Apologie » : «que, sans faire le sçavanl en Ihéologie. je nie

contente, avec l'apostre, de ne savoir que Jésus Christ, el iceluy crucifié, et où
mon sens se trouve court à ce mystère, j'ay recours à l'authorilé de l'Eglise et

croy absolument tout ce qu'elle croit ; que, pour l'intérieur de mon âme, je

me tiens si content des grâces de Dieu que mon esprit se tesmoignc par tout

incapable de mescognoistrc son Créateur; je l'adore et je l'aime de toutes les

forces de mon entendement, et je me ressens vivement des obligations que je

lui ay ; que, pour ce qui me paroist au dehors en la règle de mes mœurs, je

fay profession particulière el publique de chrestien catholique romain ; je vay

à la messe, je communie, je me confesse ; le Père Séguiran, le Père Athanase

et le Père Aubigny, en feront foy
;
je jeusne aux jours maigres, et, le dernier

caresme, pressé d'une maladie où les médecins m'alloient abandonner pour
l'opiniastreté que j'avais à ne j)()int manger de viandes, je fus contraint de

recourir à la dispense, de peur d'estre coulpable de ma mort. Messieurs de

Rogueneau, curé de ma paroisse, et de Lorme, médecin, qui ont signé l'attes-

tation, sont tesmoins irréprochables de ceste vérité. .le n'allègue point cecy

par une vanité d'hypocrite, mais par la nécessité d'un pauvre accusé qui ne

publie sa dévotion que pour déclarer son innocence».
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illnslrer l'Eglise et accroistre te nonihrr des (jlorieax Martyrs. C'est

la Croix que Dieu te présente niainteiia/it. et c'est à toi de tesino'i'jner

ton courafje à ne ta craindre, et ton anionr à ne ta refuser pas. Vo'dà

te meitteur conseit que je te puis et dois donner en dressant mes

humbles prières i'i Dieu qu'il te Jortifie de sa grâce pour en user utile-

ment. s\ Dieu.

(( Malus aut ideo vivit ut corr'ujatur. mit ideo ricit ut per eum
bonus ccerceatur. D. Au/jusIK

En même temps (|ue Vallée éci-ivail celle « Réponse »,

un de ses amis qui craignait, connaissanl la faiblesse de

son caraclère, de lui voir garder le silence, improvisait

une pièce dans laquelle, sous le prétexte de le justifier du

reproche d'ingratitude formulé contre lui par le prison-

nier de la tour de Montgommery, il lui fail prononcer

une sorte de plaidoyer^ réfutant les dires de son accusa-

teur :

Alexis je voy bien que la triste fortune,

Et les rudes assauts dont le Ciel t'importune,

Me (levroient esmouvoir à te donner la main,

Sans te laisser tomber sous un joug inhumain :

Mais n'est-ce pas assez de répandre des larmes,

Pour mouiller ton buschcr, et comme par des charmes,

Esleindre le flambeau dont l'Amour otrensé.

Que les traits de tes vers ont luy-mesme blessé,

Allume dessous toy pour les réduire en poudre,

Afin d'en eslancer les carreaux de sa foudre ?

Si ce feu ne craint pas un déluge de pleurs.

Et qu'au vent des souspirs, tesmoins de mes douleurs,

(i) Ou le mécliaiil \\l do manière à se currigor ou il vil de laçou ifue par

lui le bon soit mis à l'épreuve.

Celte Réponse de Des Harreaux l'ut imprimée en \()ïi. S. I. et s. n. de lib..

petit in-8 de i H", et i4 p. cliiir. Elle a été réimprimée avee (jnelques variantes

insi<rniriautes dans le Recueil de toutes les pièces de Tliéopliile commençnns à

l'arrest de la Cour... S. u. de lib. et s. 1., iGa'i. In-12 fVoir Le Procès de Théo-

phile, T. II, p. 270).

(2) Thyrcis à VaJ'Jlujé Alexis, ou ù Théophile pénilenl.
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Cet ai'daiil IMile^xMoii où Ion idole nage

S'enfle te menaçant toy-mcsme tle nanfrage,

Qnel remède à les maux '? quoy ])Our le garantir

\i\ moses exposer aux coups du repentir?

Te plaignant que vers toy mon courage est de glace,

Mesmes dans le brasier lu veux que je t'embrasse?

Alexis c'est ainsi que je le suis donc cher ?

Tu brusle d'amitié, mais c'est dans le buscber :

Par tout ailleurs je voy ton aine eonveitie

Es marbres les plus durs de la IVoide Scythie.

Quand 1 astre malheureux qui sccondoit le jour,

Que gémissant tu vins à ce mortel séjour,

Âui'oit de ses rayons éclairé ma naissance,

Et corrompu mes sens de sa noire influence,

Plus qu'un monstre dcnfcr me rendant odieux,

Aux hommes de la terre et aux Anges des Cieux,

On ne verroit pourtant ma veine ensanglantée

Par des vers si picquans purger ma renommée.

Si mon cœur bondissoit. en vuidant ses Immeurs,

Je ferois voir au jour mes innocentes mœurs,

Au cristal doux coulant de la saincte fontaine.

Puis noyerois dedans les chaleurs de ma peine.

Comme Arion j'irois au port de mon salut,

Coulant dessus les eaux à cet air de mon lut :

Dieux ! qui présidez à la vague profonde

Moderans les ardeurs du bas centre du monde.

Trempez ce mont Gibel par Vulcan alumé.

Et ne permellcz point que j'y sois consumé !

Mmphes de l'Océan, affables jNére'ides,

Pressurez dans ce feu vos beaux cheveux humides.

Et de vos vases d'or y respandant des Ilots

Achevez de l'esteindrc au vent de vos sanglots !

Tritons aux pieds aislez, trompettes de Neptune,

Rai)pellcz du busclier mon heureuse fortune ;

Ainsi mon cher Phœbus reposant dessous l'eau,

iN'éblouysse vos yeux des rais de son llandjeau,

Et ne vous face point sentir dans vostre gouffre,

La chaleur des tonrmens que l'on veut que je souffre.
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Je n'ay desadvoiié le pouvoir immorlel.
Ny pour défier Dieu présenté le cartel :

Hé ! quel monstre eust jamais une âme si farouche,

Mon cœur serait-il donc dementy par ma bouche,
Complaisant à l'humeur de ce siècle de fer.

Qui n'a pour son objet que les couleurs d'enfer.

Ay-je peint mes cahyers de la couleur bourbeuse.
Qui distille du sein de la nuit ténébreuse ?

Non, ce mortel poison dégénérant en vers

N'a corrompu mes sens par ses effccts divers.

Vous qui ne caressez qu'une Muse folastre,

Et dont l'amour après ses beautez idolâtre.

Levez ores vostre œil de dessus ses escris

Et prestez vos oreilles aux accens de mes cris :

C'est assez adorer Venus et sa puissance.

Fléchissons les genoux devant la pénitence,

Hermite retiré dedans un antre creux

Je ne pais mon esprit que de pensers affreux.

De croix et dossemens, et de tombes fatales :

Venez de toutes parts matières sépulchrales
;

La mort est maintenant l'Apollon que je fuis,

Parmy la triste horreur des mânes où je suis :

L'archer au dos aislé d'autant qu'il ne voit goutte

Ne me trouvera point sous ceste noire voulte
;

Ou s'il vient en oyseau funeste de la nuict.

Mes larmes esteindront son brandon qui me nuit.

Je le tiendray captif dans ce lieu solitaire

Où le silence apprend aux Ombres de se taire.

Et je donneray lors cet exemple à la Cour,

D'avoir avant ma mort triomphé de l'Amour.

Après avoir esteint ses ardantes flamesches.

En vain contre mon cœur il dardera ses flesches :

La guerrière Pallas sous qui j'ay tant vescu ^

Pour remparer mon sein m'a preste son escu.

Détestable avorton d'une mère félonne

Je te veux o|)poscr le chef de la Gorgonno :

(i) Celle allusion s'appliciuerail plulôL à Tlu'ophilc qu'à Des lîarreaux
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PIcust au Ciel que ses yeux te v(3yant approcher

T'eussent roidy le corps en un triste rocher !

Tu n'yrois à tastons de tes mains enfantines,

Espiant les destours des mortelles poictrines :

Au lieu que maintenant tu nous viens attaquer

Pour te faire venir il faudroit t'invoquer,

Et mes vœux espurez au feu du sacrifice

Emhrassans la vertu detesteroient le vice :

Mais quoy ? tu ne crains pas les funestes regards

Que ce fier Basilic lance de toutes parts ?

Leur trait plus acéré de sa pointe ne passe

Ce crespe délié qui t'ombrage la face :

Pourtant si Jupiter m'arrache de tes mains

Je ne suivray le cours du reste des humains ;

Je défie ton arc, ton adresse et tes ruses

Trop foibles contre l'art d'Apollon et des Muses ^

Ni le fond ni la forme de ce plaidoyer ne trahissait la

main de Des Barreaux, Théophile était édifié sur la valeur

morale de son disciple. Bien qu'il l'eût reconnu dans son

odieuse « Béponse », il était disposé à lui pardonner sa

félonie, sachant que le danger passé il reviendrait à de

meilleurs sentiments. En attendant des amis inconnus du

prisonnier prennent sa défense dans deux autres pièces :

La première est trop étendue pour être donnée ici.

Voici le déhut des « Souspirs d'Alexis »,

Maintenant que je voy ton nom mis au pillage,

Et que chacun se plaist à te picquer d'outrage,

Je me veux tesmoigncr en ton adversité

De tes meilleurs amis encor inusité

(i) Recueil de toutes les pièces faites par Théophile, depuis sa prise jusques à

présent. Ensemble plusieurs autres pièces faictes par ses amis à sa Javeur, et non

encores veuës. Avec une Table où sont mises les pièces toutes par ordre ; comme il

se peut voir en la page suivante. M.DCXXIV, p. 209 et suivantes (Bibl. nat.,

Ve 7633).
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Ne pouvant point souffrii- qu'on tienne en ton absence

Tant (le ])ropos de toy remplis de mesdisance,

Et que si le destin peut Joindre nos esprits

Que je te sois conjoinct par ces vers (pic j'escris...

Le miel de tes chansons, la douceur de la lyre

Pourroit vaincre ton sort si tu le voulois dire,

Mais que ne le veux-tu, comme fii autresfois,

Ce charmeur des esprits, le chanter de ta voix...

Deux strophes visent paiiieulièremeul Des Barreauv

Et mesme Ion Tircis que lu prcsumois eslre

Le plus entier amy que tu peussc cognoistre,

Tircis qui te voit bien captif dans la prison

Et ne se soucie pas d'en avoir la raison,

Mais que seul incogiieu fasclié de ton desastre

Je prenne ton parly afin de le combattre :

Sçache aussi de Tircis qui t'a promis la foy

Que la voix est en luy, et les elTecls en moy...

La seconde est très courte :

A THÉOPHILE

Il semble que la honte

Ait contraint tes amis

De ne faire aucun compte

De ce qu'ils t'ont promis.

Et que comme l'envie

Te fait croire un pervers.

L'on ait blasmé la vie

Pour effacer tes vers.

Mais ils ont l'assistance

De tous les bons esprits

Qui par leur résistance

Augmenteront leur prix.

1)^
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Si le sort l'est j)eiTide

Tu ne peux l'en aigrir

Bien moins qu'un Aristide •

Oui le voulut soulïVir '...

II

Des lîaiTcaiix cl sa raniillc aiiraiciil voulu clïaror la

(Ici'uiri'c li'acc (k's relations du niaili'ccl de l'élève. A cet

instant ('ritiqii(\ raiilodalV' du i() aoùl de la « Première »

ot de la (( Seconde » partie des u OEuvi'es de Théophile »

|)iil à leurs veux une ini])orlanre considérable. C^cs deux

parties formaient, en elle l. la base de l'accusation, elles

allaient être ])assées au crible de Foi'tbodoxie j)ar le

Procureur <iénéral. En lét(^ de la première partie, à côté

d'un sonnet insi<^nifianl. se lisait, on l'a vu, la fameuse

ode non siuiiée dans la(|uelle Des Barreaux ra])])elail sa

visite à lîoussères % attestant de la sorle devant la posté-

rité ses relations intimes a\ce le |H'is(3niiie]' de la tour de

^lontiiommerv.

Notre épiciu'ien laisait })eau neu\e, il se sentait aussi

catlioli(|ue (pie le |)a|)e. (loimnent se refaire une virginité

sinon en sup})rimant la partie com])i'omet tante de cette

ode qui, autrement, lui eut été un ét(>rnel re])roche de

sa conduite passée? Tji làclie était difficile à remplir. Si

r(''dilion oriLiinale de \{)9.\ était épuisée, il v avaitencorc

quelques rares exemplaires des trois tiraji'es de la seconde

^i) Cotto j)ic'CO cl la ])i(''cr(leiilr! oui pniii dans la |)la(|iirllc suivante : Les

soiisjnrs dWlexis sur la rclcniu- si IdiKjnc de son Aiiiy Thcojilnle. M.IXI.XXIIII

ilOQy. Petit in-8 ^W i,') p. cliiir. d'-ihl." Ma/arinc XvjJu^).

(2) Voir p. 5a.
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édilion de 1629. et do la li-oisième édiliou de ifîaS érliap-

pés au bûcher du 19 aoul, leurs détenteurs les cachaient,

il est vrai, avec soin. Rechercher ces exemplaires, en faire

arracher l'ode en (juestion ou la partie compromettante,

telle fut la solution à laquelle il s'arrêta. On doit savoir gré

à Des Barreaux de n'avoir pas purement et simplement

détruit lesdits exemplaires !

Ce fait paraît invraisemblable, mais il est :

Sur trois exemplaires de la seconde édilion Billainc ou Quesnel

que nous avons collationnés :

Un (éd. Quesnel) a l'ode entière (20 strophes) (ex meis) ;

Un (id.) n'a plus de feuillets préliminaires ^ (ex meis) ;

Un (éd. Billaine) a l'ode mutilée de la fin (ex meis).

Sur deux exemplaires de la troisième édition :

Un (Billaine) n'a pas l'ode de Des Barreaux (Bibl. de Lyon);

Un (id.) est mutilé des deux derniers feuillets de l'ode

contenant les strophes relatives au séjour des deux amis à Bous-

sèrcs (Bibl. nat.).

L'édition de 1626 des « Œuvres de Théophile sur la copie impri-

mée à Paris n n'a pas de feuillets liminaires dans les deux seuls

exemplaires que nous connaissions : celui de la Bibliothèque

Nationale et celui de la Bibliothèque Sainte-Geneviève.

Enfin la preuve décisive nous est apportée par les réimpressions

de Paris et de Rouen de 1627, 1628, 1629, iGoi dans lesquelles

l'ode de Des Barreaux est ramenée à 10 strophes au lieu de 20.

Ces réimpressions ont été faites non sur des exemplaires mutilés à

l'époque des éditions de 1(322 ou 162.3 puisqu'elles ne les copient

pas-, mais en obéissant à un mot d'ordre ; s'il n'en était ainsi,

(i) Cette Seconde édilion Quosncl est dilîércnte de celle que nous avons

décrite dans la partie Bibliograpliie du Procès de Théophile, T. II, p. 2O0, elle a

356 p. comme la seconde édition à l'adresse de Billaine, mais les en-lètes ne

sont pas semblables. Il y a donc eu trois tirages diflcrenls de la seconde édi-

tion,

(2) Depuis l'impression de la <( Bibliographie » de Théophile, voir le Procès

de Théophile, T. II, p. 207, nous avons découvert un exemplaire dans sa reliure

du temps des Œuvres de Théophile, Rouen, Jean de La Mare, 1627 pour la
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celle amputation serait iiicomj)réhensil)le. On peut se demander

égfalement pounpioi Seudéry a supprimé les pièces liminaires de

Boisioljert. de Saint-Amant et de Des Barreaux dans l'édition de

i632? Seules les éditions de Grenoble, 1G2S, de Lyon, i63o (et

leurs léimpiessions), leproduisent l'édition originale de 1621 ;

est-ce parce que ces deux villes étaient trop éloignées de Paris

pour permettre à Des Barreaux de s'en occuper?

Garassus était non moins décontenancé que Des Bar-

reaux, sa « Doctrine curieuse » lui valait des critiques

passionnées inspirées i)ar les deux (ils d'Estienne Pas-

quier : Nicolas, sieur de Minxe, et Guy, sieur de Bussy,

(|ui avaient à cœur de venger la mémoire de leur père,

ennemi implacable des Jésuites, diiramée, suivant eux,

en 1622 par Garassus, dans un foi'midal)le in-8 de 12 fï.

n. chilï, et 980 p. : « Les Reclierclies des Recherches et

autres œuvres de M. Estienne Pasquier pour la deffensc

de nos Roys contre les outrages, calomnies et autres

impertinences de cet autheur. Paris, Sebastien (^happe-

let. » Sentant qu'il perdait du terrain, le fougueux

Jésuite adresse à Mathieu Mole, procureur général, un

curieux mémoire accompagné de la lettre suivante' :

/" p., 102G pour la II' et III' p. Cette édition reproduit les pièces liminaires des

éditions de 1631, lOsa et 1628, soit les stances de Boisroborl, de Saint-Amant

(sig. S. A.) et les deux pièces n. s. de Des Barreaux, mais l'ode de ce dernier n'a

que 10 strophes au lieu de 20, sans aucune mutilation. La réclame porte

« Traicté «pour le « Traicté de l'Immortalité de l'âme... » qui suit. Constatation

des plus importantes l'édition de 1628 du même libraire ne reproduit pas,

même pour la I" p., le texte de 1G27, elle diffère également de celle de 1639. En
réalité, les éditions de Rouen 1G2G, 1627, 1C28 et 1629 sont diftérenles, elles

présentent des omissions ou des adjonctions et on ne peut pas dire qu'on a là

une même édition sous diverses dates.

Voici la collation exacte de l'excmpl. en question : Titre, 1627, 8ff., p. i à

335 pour la I" p., 2 ff. bl. ; IP p., 1G26, 179 p. ; HP p., 1626, 196 p.

(i) Nous n'avons connu cette lettre et le mémoire qui l'accompagne (daté

du G novembre iGa3 (000 Colbert, vol. 484, f. SGy), qu'après l'impression du
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Monsieur,

Je vous demande pardon, si jozc prcndi'C la hardiesse d'inter-

rompre vos sérieuses occupations au préjudice du public, pour

vous prier de jetter les yeux sur celte Apologie, que je vous

adresse, espérant que vous Taures pour agréable. Je l'ay jugée

nécessaire pour dissiper sous Taulhorité de vostre nom les calom-

nies qui se sont formées contre moy despuis la publication de mon
livre. Je suis obligé de faire voir que les Maximes de mon livre

ne sont pas de mon invention, et que Théophile est abandonné

aux impiétés par la déposition de ses propres Escritz, quand vous

n'auries d'autres preuves de ses atheismes et vilainies. Ceux qui

me suscitent les accusations, que vous prendrés s'il vous plaist la

pêne de voir sont les en fans de feu M. Pasquier, qui ont imprimé

de moy choses horribles ^ Permettes moy s'il vous plaist, que je

defande mon innocence sans les offanccr, et que me mettant à

l'abry de vostre authorité, je fasse voir à tout le monde que je

suis, Monsieur, vostre très humble serviteur.

De Poitiers, i4 novembre (1G23).

François Garassus.

III

La trahison de Des Barreaux n'était pas restée sans

écho : sur le bruit que Théophile avait été interrogé le

18 novembre au sujet de ses relations suspectes avec son

jeune disciple', un ami du Poète de Boussères, sous le

pseudonyme de Damon, saisit ce prétexte pour relever

l'attaque de Vallée, reprenant un à un ses prétendus

Procès de Théophile. Nous publierons à part le texle complet de ce mémoire

avec les annotations qu'il comporte.

(i) Garassus fait allusion ici à une lettre (du X' livre) à lui adressée dans les

Lettres de Nicolas Pasquier... Paris, 1G23, in-8, où il était dit qu'il appartenait à

la famille de Ravaillac, etc., etc.

(3) 11 n'y eut point d'interrogatoire de Théophile avant le aa mars iGai-
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j>Tict's. (",(> Dainoii. si> dit le Iroisiùiuc vl le dernier clans

leurinliinilr. (i'esl pcul-èlreDiicée ', personnage inconnu.

Tlié()])liiK' dans ses lellres en laliii le IraiLe sur le pied de

Vallée en employant à son égard la lormule trop alîec-

tueusc « Theopliilus Diira'o suo ». La i'ij)osle' est d'un

noble r(eiii- :

u Tii'cis lu sçais bien que le cher auiy riu'()j)liilc ne le prie pas

de le juslificr ! Estime-lu qu'il aye si |)cu de jugement que de

prendre pour juge de ses actions celuy qui aulrcsfois esloit amy,

et maintenant cnraiié d'inimitié ne désire que sa perte et sa nnne?
Pour([uoy feiiis-lu d'aymer le salut de son ame. et par ta feinte

veux lu peisuader aux gens de bien ([u'il mérite et doit subir la

peine des i)lus infâmes et damiiables de l'Univers ? C'est donc ainsi

(Tircis) que l'envie que tu porte à sa vertu et bel esprit te pousse

à le pi oindre en apparence et en eflcct à lascherde le faire mourir.

Ne void-on pas la rage en ce que tu blasme ses vers au commence-

meiil (le ta responce pleine deiwie et de jalousie, les appellans vers

en plallc peinture, rithmes frivoles, et par mocquerie tu dis que ce

n'est pas en vers qu'on Vaceuse, cl qu'en vers il ne se doit pas

delTeiidi'C, et un peu (q)rès lu les qualifie s'i mal que de les appeller

(i; « Tliéopliik' à son Dikc'o : Je l'envoie une guitare, non (roù tu me
Tavais demandée, mais d'ici enipnintée à mon phis proche voisin. Si elle ne te

plaitpas une autre la remplacera. Il ne tiendra pas à moi que par toute espèce

de moyens tu ne sois délivré des eimuis de les maladies et si ma présence peut

l'apporter quelque soulagement de ce genre, j'en courrai le risque aujourd'hui

même.
« Porte-toi hien et aime-moi » (lettre III en lalin).

Il est encore question de Ducée dans la lettre IV (en lalin) à Fr. Luillier :

« Ducéc vient de quitter ma maison pour raison de santé, il vit seul et malade

cl pour chasser les ennuis de son oisiveté il gralte obstinément une guitare

que je lui ai envoyée. Si lu sais quelcfue chose qui puisse lui apporter un peu
de soulagement, fais-le, je le prie, pour vm jeune homme ([ui nous est si cher

à tous deux, du moins je le pense. Du reste il m'a dit (jue](|ues mots de la part

sur ton retour tardif. Ces retaifls. à ne poiiil mentir, me donnent de l'inquié-

tude... » (Nouvelles Œuvres de J'en 'l'iiropldlr pul)Ii('Ts par .Mairet;.

(2') Réponse de Damon envoyée à Tirrh cl à Théophile sur le sujet de son inter-

rogatoire du 18 novembre M.DC.XXJIl, in-.S de i3 p. chiff. (Bibl. nat., Ln^'

2o433).
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bizarres poésies, plus outre, vers exécrables, plus hns noirs et vilains

livres. Pour ceux que lu appelle folles poésies, il ne sen soucie

aucunement, car ils ne sortirent jamais de sa plume comme plu-

sieurs graves et religieux personnages peuvent tesmoigner ; tout

le monde s'estonne que tu aye eu le front de faire voir au public

et manifester à toute la France que l'envie te brusle bien plus vive-

ment que le feu que tu nomme sainct-Erme ne sçauroit faire.

Pense-tu que ces illustres et puissantes personnes, à qui tu le

renvoyé pour se pleindre en ayent plus de cognoissance de son
innocence que toy .* et qu'avec le temps, et la justice ils ne la

facent plus briller que tu ne la sçaurois obscurcir ? Tu voudrois
faire croire, ou que Dieu luy est incogneu, ou qu'il est Payen ou
Idolâtre : Parlons par raison. Si cela est pour quoy confesse-t'il

ses péchez auxprestres ? pourquoy reçoit-il la Sacrée Communion ?

A quel propos frcquente-t'il les Sacremens et les Eglises.^ donne
des aumosnes, et fait tant d'oeuvres chrestiennes.

» Ne sçais-tu pas si lu l'as fréquenté, qu'il n'y a jour quelconque

qu'il n'aye faict et ne fasse ce que tu dis qu'Arion fit une fois seu-

lement en sa vie, et ce encore se voyant près d'estre jette dans le

gouffre de la mer? Serois-tu si lasche de courage de croire qu'il

ne craigne la mort du corps. N'as-tu pas en cor appris par ceux

qui le traitent que c'est la moindre de ses appréhensions? et qu'il

ne redoute que la mort de l'Ame laquelle il semble que tu voudrois

estre mortelle lors que tu taxe la version qu'il a faicle du discours

de Socrate touchant l'immortalité de l'àme? Sçache (Tircis) que

la plus grande faute que tu commette encor outre cela est le pres-

chement que lu fais au cher ami Théophile par lequel tu l'exhorte

à l'imitation des Saincts Martyrs, aux fiâmes et aux brasiers pour

l'expiation de ses impiétez, lesquelles tu te repends avoir perpétré

aussi bien que luy ? Ne considèrc-tu point que si lu as esté complice

de ses meschancctcz, il faut aussi que tu sois compagnon de son

supplice? Ah! Tircis quel crève-cœur me seroit-ce si je vous

voyois tous deux en Grève dans un brasier
; puisque tu ne le peux

accuser sans te condamner toy-mesme? Mais si ce n'est que l'envie

qui te meut à le blasmer, qu'est-il de besoin qu'elle te porte tant

de préjudice? si c'est le peu d'estat qu'il fait de ton amitié et fidé-

lité, que ne luy fais-tu paroistre le contraire afin qu'il ne te

soupçonne plus de crime. Si c'est le desdairi (pi'il le Icsmoigna à
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nostre dernière entrcveuë, pourquoy ne rendiiro-tu aussi bien de

luy comme par plusieurs fois il a patiemment souffert de loi ? Hé,

Tircis, advoùe franchement le tort que tu as, non pas de faire à

Théophile comme Amasis fit à Policrates, mais comme un envieux

à une personne sçavante et vertueuse. Si tu as de la conscience

autant que tu professe en la rcsponse avoir de Religion, tu luy

demanderas publiquement pardon, car comme en public tu l'as

offencé aussi en public tu luy dois satisfaire.

)) Je crains, Tircis, que l'honneur que tu m'as faict en me rece-

vant le troisième et le dernier en vostre amitié ne m'accuse de ce

que je te parle si franchement, tu me blasmcras peut estre d'outre-

cuidance de m'oser plcindre de ton inconstance, mais tu ne l'ose-

rois faire et aussi ne le dois-jc pas craindre puisque la charge

publique que tu exerce ^ requiert que tu te comporte avec équité

aussi bien envers les amis, qu'indifférens ou ennemis, ainsi ce que

je te dis ne doit point altérer ton courage, veu que pour te rendre

redoutable aux meschans et criminels il faut que ceux qui sont

constituez en telle dignité comme tu es, facent semblant de ne

vouloir mesme espargner les innocens à fin que la vertu des uns

faussement attaquée rende plus abominable le vice des autres qui

sont juridiquement convaincus et justement condamnez, car d'au-

tant plus que l'innocence est combattue, tant mieux est-elle enten-

due, plus attaquée, plus soustenuë, plus embrouillée, mieux

esclaircie, c'est Tircis, ce qui t'a esmeu à ne dire mot au commen-

cement pour la deffence du juste Théophile, au contraire, à faire

semblant de le blasmer et renoncer à son amitié à fin que ses par-

ties adverses ne redoutassent point ton pouvoir en produisant

leurs calomnies, et ainsi les laissant esclorre ouvertement devant

tout le monde elles en soient plus honteuses, et linnocence de

l'accusé plus glorieuse.

» Il faut encore que je te descouvre le jugement que je faisois

de toy au commencement des poursuites contre ledit accusé, c'est

que je pensois que tu fusse des amis à la mode, qui durant le

calme de la prospérité rient et font beau semblant : mais le vent

(i) Cellp phrase do Danion seiiiblciail in(li(iuer que Des Barreaux était déjà

conseiller au Parleincut de Paris, cependanl, coniuie nous l'avons dit (voir

p. 66, note i), il ne fui noninié que le 3i mai 1625 et il ne pouvait rètre avant

cette date. Quelle fonction publique occupait-il donc ?
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de l'adversité faisant souslever la tempestc, tournent le dos et ne

recognoissent plus personne.

)) Quelquesfois aussi je disois en moy-mesme, Tircisiabandoiine,

parce qu'il voit que la force de ses ennemis est si grande, que
puis qu'elle violente mesme la Justice, elle rendroit aussi vain

tout l'effort qu'il pourroit faire pour le retirer du naufrage de la

mort, dans lequel ils le veulent précipiter. C'est pourquoy il veut

qu'ils croyent que sa mort ou sa vie lui est indifférente, et pour
cet effect qu'il met la main à la plume à fmde faire une response

pleine d'indignation à sa pleinte. Mais pleut à Dieu que je me sois

trompé moy-mesme, et que mon jugement soit faux, et que tout

ce que tu en as faict, n'aye esté que pour attendre l'occasion de

monstrer ton amitié, sçachant bien que le temps meurit toutes

choses, et que ce Grand et Auguste Parlement qui ne faict rien

qui ne soit bien auparavant pesé avec les balances du temps et de

la Justice te donnera le moyen de poursuivre courageusement son

eslargissementet liberté après avoir trempé si long temps dans les

sombres et obscures prisons du Palais, où sa patience monstre

bien qu'il n'est pas du nombre de ceux que lu exhorte par la

tienne à se résoudre d'endurer patiemment et constamment la

mort sur un brasier ardent pour subir le supplice de ses crimes et

abominations exécrables. Voilà Tircis une légère mais bien dan-

gereuse consolation.

« Adieu Tircis ».

Théophile avait tout lieu d'espérer avec des amis tels

que Damon.

IV

Bien que Théophile n'eut pas été interrogé le i8 no-

vembre, l'instruction était menée activement : Dès le

4 octobre, six jours à peine après son incarcération, deux

des conseillers au Parlement de Paris recevaient la dépo-

sition de Jacques Trousset, lieutenant criminel de rol)e

courte de Saint-Quentin (pii avait ai'jèté le fugitif; le
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II octol)re celle (le René Le Blanc. lienl(Miaiil du prévôt

de la connétablie de la maréchaussée de France, une

vieille connaissance de Théophile qui rapportait ses i:)ropos

de iGi5 chez le comte de Caudale, le ai novembre, celle

de Gal)riel Dange, ci-devant valet de cliambre de M. de

Barillon, sieur de Morangis, conseiller au Parlement, et

le *^3 novembre celle de Louis Forest Sagcot, Fennemi par-

ticulier du Poète. L'accusé se défendait de son mieux.

Nous ne raconterons pas cette première })hase de la

bataille engagée entre le prisonnier de la lour de Mont-

gommery et le procureur général Mole. Les deux adver-

saires étaient d'égale force. Si Des Barreaux avait connu

le plan de défense de Théophile il n'aurait éprouvé nulle

inquiétude, ill'avait vu, dans maintes circonstances, cou-

rageux, loyal, généreux, il croyait que l'adversité le raljais-

serait c\ sa taille et, en cela, il se trompait lourd (vinent.

Abandonné de tous ceux auxquels il fait appel dans sa

« Prière aux poètes de ce temps » : de Malherbe égoïste et

rancunier, de Hardy, de Boisrobert, de Saint-Amant, de

Gombauld, de Porchères, et trahi par Maynard, le cynique

auteur des Priapées — celui auquel il aurait pu restituer

des pièces qui lui étaient attrilouées — qui va se ranger

sous la bannière de Garassus', il adopte un système de

(i) Voici ce que dit Garassus dans sa Somme théolorjiqne du poète Maynard :

« C'est cette vérité (que les esprits forts sont à la fin punis de leurs crimes)

qui a esté reconnue par lo sieur Mcnard, aussi bon catholique que sage poète,

par cet excellent dixain (sur Théophile) tiré de son cabinet, à la façon que j'ay

dit cy-dovanl avoir esté pratiquée au cardinal Du Perron, car il est aussi l'hon-

neur de ceux qui ne reçoivent pas du contentement de leurs œuvres et en

donnent aux autres :

O que Jean est pcrnicieiix !

Il soustient avec impudence
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défense exclusif de toute complicité. Ce système consis-

tait à donner le change sur ses véritables opinions, à nier

ouvertement, délibérément, contre l'évidence ses propres

poésies ; en se retranchant derrière sa conversion volon-

taire, à se montrer catholique convaincu et pratiquant, à

s'abriter à l'ombre de l'Église romaine. Ses œuvres ayant

été imprimées à son insu, il laissait à ses éditeurs la res-

ponsabilité des pièces compromettantes ; si ses préfaces

disaient le conti-aire, il ne s'en embarrassait pas ! Les

témoins, il les traitait, ce qui était exact j)our un certain

nombre, de faux témoins et transformait les autres en

accusés.

Des Barreaux suivait hévreusement les phases de l'ins-

truction, il se 2:)rocurait au fur et à mesure de leur appari-

tion les plaquettes composées par Théophile pour sa

défense et celles dues à ses amis. Dans les premiers jours

de mars 1624, il entend crier sur le Pont-Neuf « La Mai-

son de Sylvie », cette série de dix odes commencée en

Qu'en vain on cherche dans les Cicux

La Justice et la Providence.

Pour le monstrer ce meschant dit

Que, depuis qu'il met en crédit

L'impiété dessus la icrre.

Son bonheur n'a faule de rien

Et que les grands se font la guerre

A qui lui fera plus de bien.

« 11 void le contraire depuis deux ans. cl gouste s'il ne tient à luy dans

ses afflictions bien heureuses, les effets de la justice et do la Pro\idence

divine. »
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août i()33 à (lliaiilillN cIkv, le duc de Montmorency et (|ne

le j)ris()niiier venait de lei'niiner dans le cachot de Havail-

lac. Dans ces odes Théophile rappelait les jours heureux

qu'il avait passés près de la helle et honne Maiie Félicc

des Ursins et les malheurs dont ils avaient été suivis ; il

justifiait dans Fode IV son amitié pour Vallée et la défen-

dait contre les médisants, il mettait au point — et non

sans ci'ànerie — les termes équivoques dont ils s'étaient

servis tous deux dans leurs lettres en latin '
:

Pour avoir aymé ce garçon

Encor après la sépulture,

Ne crains ])as le mauvais soupçon

Qui peut J)lasmer ton advanture :

Les courages des vertueux

Peuvent d'un vœu respectueux,

A ymer toutes beautez sans crime,

Comme, donnant à tes amours

Ce chaste et ce commun discours,

Mon co'ur n'a point passé ma rime.

(i; L'accusation de sodomie a été portée contre TliéoptiiJc et Vallée, elle est

résumée dans celte phrase du comte du Lude prononcée dans une débauche

où Des Barreaux criaillait : « Oh ! pour la veuve de Théophile, il me semble

que vous faites un peu bien du bruit » fllislorielles de Tnlleinaiit des licaax,

T. IV, p. '|6). Cette phrase est-elle authentique !> C'est possible, mais môme
authentique, elle ne serait pas décisive. Les libertins, comme Théophile,

Des Barreaux, Blot, Saint-I'avin et leurs amis, cherchaient suitout à étonner

leurs contemporains, à aller contre les idées reçues. Plus à leurs yeux l'opposi-

tion était violente, plus facilement ils obtenaient le résultat désiré. Il faut donc

ne i)as prendre à la lettre des alléj^ations fantaisistes, on doit, au contraire, les

tenir pour suspectes e( les accepter scuiemenl si les preuves abondent.

Les Roquenllns de la Cour (Bibl. nat., INls. fonds fr. la'iyi, p. i3>, déjà cités à

propos de M""^ de La Chapelle et de M"'' de Mesliant, ne sont pas moins alïir-

n)atifs que le comte du Lude, le couplet auquel nous faisons allusion met éga-

menl en cause, pour le même motif, le poète Théophile.

Voir enfin aux Poésies libertines de Sainl-Pavin le sonnet : Je n'ay pas le cœur

assez bas.
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Certains critiques curieux

En trouvent les mœurs offensées
;

Mais leurs soupçons injurieux

Sont les crimes de leurs pensées :

Le dessein de la chasteté

Prend une honneste liberté,

Et franchit les sottes limites

Que prescrivent les imposteurs

Qui, sous des robes de docteurs,

Ont des âmes de sodomites...

que le. désir aveuglé

Où l'âme du brutal aspire

Est loin du mouvement réglé

Dont le cœur vertueux souspire !

Que ce feu que nature a mis

Dans le camr de deux vrais amis

A des ravissemens estranges !

Nature a fondé cest amour :

Ainsi les yeux aiment le jour,

Ainsi le Ciel aime les anges.

Ainsi, malgré ces tristes bruits

Et leur imposture cruelle,

Thyrsis et moy goustons les fruits

D'une amitié chaste et fidelle.

Rien ne sépare nos désirs,

Ny nos ennuys ny nos plaisirs ;

Nos influences enlassécs

S'estreignent d'un mesme lien,

Et mes sentiments ne sont rien

Que le miroir de ses pensées.

Certains feux de divinité

Qu'on nommoit austrefois génies

D'une invisible affinité

Tiennent nos fortunes unies :

Quelque visage différent.

Quelque divers sort apparent
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Qui se lise en mes advantures,

Sa raison et son amitié

Ihvunont aujourd'liuy la moitié

Do ma honte et de mes injures...

Le Ciel nous donne la beauté,

Pour une marque de sa j^râce :

C'est par où la divinité

Marque tousjours un peu sa trace.

Tous les objects les mieux formez

Doivent estre les mieux aimez.

Si ce n'est qu'une ame maline,

Esclave d'un corps vicieux,

Combatte les faveurs des Cieux

l^]t démente son origine K..

En prenant rolTensive au sujet de l'accusation de sodo-

mie qu'il sentait llotler dans l'air, Théophile montrait

qu'il était loin de la craindre et, chose à retenir, elle n'a

pas été forinulée directement, mais visée seulement dans

des poésies qu'on lui attril)uait^ Est-ce à cause de Des

l^arreaux? Est-c(> parce qu'il était impossible de l'étayer

de preuves ? Nous ne savons. Quoi qu'il en soit, en pré-

sence de cette explication si catégorique de la nature de

leurs relations. Des Barreaux sent se dissiper l'inquiétude

qui persistait dans son esjirit, ellele force à faire un retour

sur lui-même el, comme conséquence, le décide à parti-

ciper de son mieux aux efforts tentés pour sauver son

ami.

(i) Voir Odo IV de La Maison de Sylvie.

(2) Le sonnol sodoniitc placé en tôle du Parnasse salyriqiie : Philis, je suis

J..., etc.
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VI

MM. Pinon vl Vcrlliamont iiilorro^cnl Tliéoj)hile les

23, 2G, 27 mars 1G2A, reçoivciil le 2A avril les déposi-

tions de Claude d'Anisy, avocat, et de Pierre Rocolel, li-

braire ; le 29 celle de Pierre Guibert. l)oucher ; le G mai celle

du frère Pierre Guérin, minime ; le 1 1 mai celles d'Antoine

Vitré, libraire, et de Martin Du Brueil, relieur de livres.

Les interrogatoires recommencent le 3 juin et continuent

les 7, i4 et i5 sans donner de résultats ap])récial)les '. Le

Procureur général se voyait accusé de partialité par Théo-

phile ; d'un autre côté, le Père Mersenne en lui dédiant

son « Lnpiété des Déistes ' » lui montrait un autre aspect

de la propagande Hbertine, et celle-là, nous l'avons dit,

n'était pas la moins à craindre. Enfin un scandale inouï

venait d'éclater, les sieurs Jean Bilault, Antoine Villon, dit

le soldat philosophe, et Etienne de Claves, médecin

chimiste, avaient osé faire afficher dans Paris des thèses

contre la doctrine d'Aristote, ils devaient puljfiquement

les disputer le i3 août. Le jour dit, plus de mille personnes

s'étaient assemblées dans la salle du Palais de la feue reine

Marguerite, Bitault devait défendre les thèses, Villon en

être juge et modérateur, et de Claves, le président. M. de

Verdun, premier président, ayant fait défense de tenir

cette réunion, de Claves fut arrêté prisonnier et Villon

s'échappa. Le 4 septembre 1G24, sur la re(pièle |)résenlée

(i) On trouvera lo loxlc in extenso de ces tléposilioiis el des irderrogaloirc.s

dans Le Procès de Théophile, T. I (chapitres xiv à xvni).

(2) La Seconde Partie, Tépîtrc dédicaloirc est datée du «(.iviillet lOu',.
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le 98 août \)i\v les dovon. SYiidios vi docteurs de la Faculté

de Tliéolo«iie. le ParltMueut reiidil rari'èl suivant ([ui « fai-

soit dcffenses à toutes personnes à peine de vie, de tenir

n'y enseigner aucunes maximes contre les anciens Au-

theurs et approuvez, ny faire aucunes disputes que celles

qui seroienl approuvées par les Docteurs de la dite Faculté

de Théologie » :

(( Veu par la Cour la Requeste présentée le 28 aoust 162/i par les

Doyen. Syndics et Docteurs de la Faculté de Théologie en l'Uni-

versité de Paris, tendant à ce que pour les causes y contenues fust

ordonné, que les nommez Villon, Bitault, et de Claves comparois-

Itoieiiten personne, pour recognoistrc, advoiier, ou desadvoûer

les Thèses par eux publiées, et ouy leur déclaration estre procédé

contr'eux ainsi que de raison : cependant permis faire saisir les-

diles Thèses, et dcffenses faites de les disputer : coppies imprimées

desdites Thèses, pour estre agitées en public le 20 aoust : Arrest

du 29 dudit mois, par lequel ladite Cour auroit ordonné que les-

diles Thèses seroicnt communiquées aux Docteurs de la l-'acidté de

Théologie, pour donner advis sur icelles : l'advis de ladite Faculté

du 2 Septembre contenant la censure des propositions contenues

esdiles Thèses : le procez verbal de Cassault Huissier du 3 Sep-

tembre, contenant la perquisition faite dudit Villon, ledit de

Claves ouy, conclusions du Procureur général du Roy, et tout con-

sidéré, La Cour après que ledit de Claves a été admonesté,

ordonne que lesdites Thèses seront dcschirées en sa présence, et

que commandement sera fait par l'un des Huissiers de ladite Cour
auxdits de Claves, Villon et Bitault à leurs domiciles de sortir

dans 2/( heures de ceslc ville de Paris, avec deflenses de se retirer

dans les villes et lieux du ressort de ceste Cour, enseigner la Phi-

losophie en aucune des Universitez d'iceluy, et à toutes personnes

de quelque qualité et condition qu'ils soient mettre en disputes

lesdites propositions contenues esdites Thèses, les faire publier,

vendre et débiter, à peine de punition corporelle, soit qu'elles

soient imprimées en ce Royaume ou ailleurs. Faict dclïenses à

toutes personnes, à peine de la vie, tenir ny enseigner aucunes
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maximos contre les anciens Anlhenrs et approuvez, ijy faire

aucunes disputes que celles qui seront approuvées par les Docteurs

de ladite Faculté de Théologie. Ordonné que le présent Arrcst

sera leu en l'Assemblée de ladite Faculté en Sorbonne, mis et

transcrit en leurs registres et outre coppies collationnées d'iceluy

baillées au Recteur de l'Université, pour estre distribuées par les

Collèges, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Fait en

Parlement, et prononcé le /i jour de septembre 162^1. Ledit jour

ledit de Claves mandé, lesdites Thèses ^ ont esté deschirées en sa

présence. Signé : Gallard ».

Silc libertinage était plus que jamais menaçant, si la

condamnation de Théophile paraissait probable, son prin-

cipal adversaire se trouvait toujours en assez mauvaise pos-

ture. L'avocat au Parlement Antoine Remy ayant achevé

l'exécution en règle de Garassus, qui lui avait été com-

mandée par les enfants d'Estienne Pasquier, la publiait

sous le tih-e modeste de « Defîence pour Eslienne Pas-

quier... contre les impostures et calomnies de François

Garasse. Paris. Thomas de La Ruelle, 1624^ », in-8 de

(i) Ces thèses, dit le Mercure François, T. X, p. 5o6, furent depuis traduites

en François par Jean-Baptiste Morin, docteur en philosopliie et médecine, qui

les fit imprimer avec une ample réfutation ( le Mercure donne une longue ana-

lyse de l'ouvrage de Morin dont voici le litre : Réfutation des Thèses erronées

(VAnthoine Villon dit le soldai philosophe, et Eslienne de Claves, médecin chimiste,

par eux affichées [mbliquemenl à Paris, contre la Doctrine d'Aristote, le 23 aousl

1G2'4 à rencontre desquelles il y a eu censure de la Sorbonne et arrest de la Cour

de Parlement. Ou sont... Par Jean-Baptiste Morin Beaujollois. docteur en philo-

sophie et médecine. Dédiée à Monseigneur le Chancelier Cd'Ali<jreJ. A Paris, et

se vendent chez l'Autheur, dans l'isle du Palais, en la place Dauphine, à l'Escu de

France. M.DC.XXIV. Avec privilège du Roy, et Approbation des Docteurs. In-8 de

aff. n. cil iff. dont i blanc et i pourlc titre. P. 3 à 8 pour l'cpître dédicatoirc

datée, du 39 novembre i02'4- P. i à loG et 2 11. n. cliilî. (Bibl. Arsenal, 7281 S. A.).

(2) Des exempt, sont s. n. de libr. Les exempt, invendus ont été remis en cir-

culation sous te titre dWnti-Garasse en 1G27 et i03o. La Dcffencc pour Eslienne Pas-

quier était divisée en cinq livres : le Bouffon, l'Imposteur, le Pédant, l'Injurieux

et l'Impie, correspondant aux cinq livres de la Recherche des Recherches de

Garassus : le Médisant, l'Inpertinant, l'Ignorant, le Libertin, le (itoricux.

Sur cette querelle des Pasquier et de Garassus consulter le curieux ouvrage de

.M. Ch. Nisard : Les Gladiateurs de la République des lettres, Paris, /860, 3 vol. in-8.
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[() il', n. c\\'\\X. c[ i)\() p. ()ii(>i(|ii(* l('sl\ l(MM] soil iiilÏM-ieur à

colui (lu |)amj)lilrl (\c (larassiis : a La Reclicrclie des

llocherclies... ». 0(Mlcvrnior ou fui livs aireclé, elle succé-

dait au « Juiroment ot Censure de la Doclriue eiu'ieuse »

de Fr. Ogiei' el à V « Apologie » de Théophile !

VII

Aous négli^iicous les eouh'oulalioos d'Anisy, de Louis

Forest Sageol, dW idoine Vitré, de J)u BrueiL de lloeolet

du 2 1 oclohre, de Favocat Pierre Bonnet, de Jkrurges, du

92 noveniln-e, mais ce même jour un sieur Etienne Dela-

narde, égaiemeut de Boui\ii-es, pi'onoiu^e le nom de Des

Baii'cauv. AOiei le j)roeès-\ei'bal delà dite eonfionlation :

Hocollé en sa déj)osilion Esliciiiie de la Garde, v'^ lesinohi de

ladite information (\iiele par ledit licutenanl général de 13ourgcs,

lequel, apiès le serment l'ail de dire la vérité et après luy avoir

fait lecture de sa depposition, a dicl qu'elle contient vérité, y per-

siste sans y voulloir adjouster ny diminuer. Lecture faite dudit

ix'collement, a persisté et signé.

Delagahdk.

Confronté audit Theolile ledit M" Estienne Delagarde lesmoin,

après le serment fait de dire vérité et enquis s'ilz ont congnoissance

l'un de l'autre, ne se sont rccongnus et depuis ledit tesmoin a dit

n'avoir veu ung nommé Theofile qu'uTje fois qui estoit à cheval

qu'il n'a congnoissance que ce soit l'accusé présent devant luy.

Adverly ledit Tlieofde, enquis s'il a des reproches à proposer

à rencontre de luy, dauUant qu'après avoyi- ouy sa depposition il

ne scroit plus reccvabic de les proposer el de l'ordonnance donnée

à entendre.

T/if^ophllc. — Ledit Théophile a dit qu'il n'a aucun reproche à

proposera lenconlre dudil tesmoin pour ne le congnoislre.
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Atant avons fait faire Icclnre de la depposilion ' el recollement

dudit Icsmoin en la présence dudit Thcofille ou accusé, en

laquelle ledit tesmoin a persisté et persiste.

Théophile. — Ledit ïheofilo a dit que ladite depposition est

une calomnye qu'on a voullu persuader au tesmoiu et que la

première congnoissancc qu'il a eue avec Desbarreaux ce a esté la

première fois qu'il l'a veu en la rue Saint Honnoré y estant dans

la boutique d'un parfumeur nommé Morice, M' Deslandes et le

s' Doignon et Desbarreaux estant dans le carrosse dudit s' Des-

landes, lequel carrosse estant arresté, un des lacquais dudit s"^ Des-

landcs-Payen^, vint dire à luy accusé s'il voulloit aller se prome-
ner avec luy, luy accusé se mist dans ledist carrosse et fusrent

aux petittes maisons du faulxbourg Saint-Germain, où il cogneut

ledit Desbarreaux, et a esté depuis ledit temps sans conversation

avec luy jusqucs à ce qu'estant un jour clicz la dame de la Tour-

laville, parlant à elle dans son cabinet le s' Président Desbarreaulx

y arriva et, s'estant joint à la conversation, le discours les amena
à parler de son filz, lequel ledit s"" Desbarreaulx dist estre bien aise

qu'il congnoissoit sondit filz et le pria d'admonester sondit filz

de son debvoir, et que, pour ce qu'il a dit avoyr ouy dire qu'il

estoit impie, il ne fault que lire le livre du Père Guarasse et ouyr

prescher le Père Voisin qui sont ses ennemiz passionnez et que ce

qui a esté débitlé par Bileyne et Quesnel ^ n'est pas du tout de son

consentement non plus que de sa composition, et que mesmes il

n'y a nulle sorte d'apparence qu'il ayt composé ou fait imprimer

des choses si absurdes que dans une ode oii il a fait quelques

quatrains pour la description du point du jour il y eut meslé la des-

cription de la nuit *. qui est un lesmoignage qu'ilz se sont j)rcci-

(i) Cette déposition n'est pas dans les pièces du procès de Tiiéophile conser-

vées aux Archives nationales.

(3) Deslandes-Payen, conseiller à la Grand'Chanibre du Parlement de Paris,

mort en i664, ne doit pas être confondu avec le doyen du Parlement en lOa'i.

rapporteur du jirocès de Théophile, Deslandcs, vieillard de 90 ans, d'après

Garassus.

(3) Les éditeurs de ses OEiivres, 1G91 : Hillaine qui avait obtenu le privilège

l'avait parlaj^é avec Quesnel, voir T. II, Hiliiiographic, |). j^nj.

Cl) Thcoplnle plaisante, le texte de son ode Le Matin : L'Aiimre. sur le fruiil

du jour de l'édition originale des OEuvres, lOai, des éditions « seconde » lOaa,

et « troisième » 1638, est identique à celui de l'édition de Scudéry de iGSa.

8
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pitez on ccslo c'dilioM cl ([iiils n'oiil |)as alliMulu la mmiu'iIc l'au-

Iheur et ont pris les Icncbres pour la luniiric.

« Persisté par ledit lesnioin en ce qu'il a dil. Lccliire faite de

ladite confrontalion oui ])crcislé (s/cj et ont si^né. Lors 'rii('oi)liilo

a dit que ses ennemvs luy onl donné ceste répulalion (|ii(', (piand

(in \()it |)asser un nieselianl honinie, ils diseid (pie c'est luy

accusé cl onl si^né.

'rin':()i'ini,E Dei-vcap-de '>

Ce procès-vorl)al ne dit jias (juelles étaient les allégations

de Delagarde sur les relations de Des Barreaux avec

Théophile, ce deinier esquive la réponse ou])liant de

nous renseiuner à (^'l éuai'd.

YTTT

Les attaques de Garassus, les menées louches du Père

Voisin, les lettres indiuiK^s rie Ralzac, etc., etc., de sep-

liMnbre iG^î^à novend)re \C)->/\, la confrontation du doc-

teur en iiK'docino Ledaron d'Amiens du ')(| U()veud)re,

celle de Pierre (iuil)eii, l)()ucher. du iS jauvier lO'^o. les

tleu.v nouvelles éditions du « Parniisso sal> ri(|ue » avec

celte fois sur le titre le nom de Théophile n'avaient pas

réussi à faire éclater la eul|)al)ililé du prisoiunrr ; au con-

traire les alta(|uos de ses advei'saires S(^ l)risaieul devant

ses déné;^alions, il ne consentait à discuter aucune des

charnfcs relevées COI dre lui. Ileconnaissons que les deux:

connnissaires du Paileuienl, dout un M. Pinon était

dévoué auv Jésuites, se inoulraieiil pluhM hieriNciliauts,

ils se eontentaient d'eiu'eiiislrei'ses i'é])onsessaus chercher

à le jnetlre en contradiction avec lui-même, la chose
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cependant ont été facile '. ()n()i(|iril en soil. Dos narr<'an.\

après la rétractation de Sageot, à laquelle il n'avait peut-

être pas été étrangei". ju^ea le moment venu d'intervenir

d'une façon décisive en faveur de Théophile. Depuis

lonutenips il savait (jue ses lellr(\s latines étaient en lieu

sûr, que le prisonnier ne l'avait chargé en aucune circons-

tance, aussi l'avait-on vu cliez les conseillers qui h'é(pien-

taient son père, chez M. de Montmorency, chez M. de

Jiancourt et autres grands seigneurs, plaider chaleureu-

sement la cause de son ami. (^omme couronnement à

ces démarches, il porte au Père Voisin, l'instigateur des

témoins à charge, le coup de grâce ; en déclarant que

son ancien professeur l'avait autrefois solhcité de son hon-

neur, il l'accuse ainsi du vice ([ue les témoins soudoyés

par le hon Père avaient entendu céléhrer par Tliéophile.

Cette grave imputation répétée au lioi lui fait dire que

le Père Voisin était « le plus méchant honnne de son

royaume' ». Un pareil propos, venant de si haut, déci-

dait i)res(iue de l'issue du procès. Le Père Voisin lajiréci-

pite encore en perdant complètement la tète. Exaspéré

de se voir mis sur la sellette, il a eut triom})hei'à lout i)riv,

(i) Ce qui frappe dans los procès-vorbaux des iiilorrogatoiros. cVsl la modc-
ralion des commissaires de Parlement, ils ne clierclienl pas à embarrasser

Tliéophile, ils n'insistent jamais sur les questions dangereuses, ils acceptent

sans sourciller ses dénégations, en un mot ils font montre d'une si grande

impartialité qu'elle confine à l'indifférence.

(2) Mémoires de Garasse, p. 80. Cette accusation seule aurait sulli trente ans

plus tôt à mener le coupable au dernier supplice» : le i" léNrier iô80 Nicolas

Dadon, maistre es arts, jjremicr régent au (iollége du cardinal Le Moine, natif

de iNeuillj-Sainl-Frout, était pendu et étranglé à une polenc(> et son corps

réduit en cendn-s pour crime de sodomie ])ar arrêt du même jour. (Collection

bupuy, vol. i37,Hibi. nationale)
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(( ii ()si> oiiV(\V(M* à (HM'Iaiiis jii'^os des éci'ils otdes iiKMiioiiH's

j);ir l('s(|ii('ls il riMiioiilrail <[ii'il \ allait (\v la cause de Dirii

cl ([ludamoii do l'accusé serait un sacrifice 1res agréable

à Dieu". )) Un des juges, indigné, lut ces écrits en pleine

('hanil)re. deux Présidents s'alarmèrent fort et déclarèrent

que le Père Voisin.méritait uiieiix la mort que Tliéoplule'.

La lé le. du prisonnier de la tour de Montgonnnery était

sau\ é(>. Malgré les elïorts désespérés du parti ultra-reli-

gieux v[ les mananivres de la dernière heure ', le Pai'le-

menl le i" si'pliMiihre li)').^) condamnait Théophile au

bannissement. Par une juste conqxMisalio.n \c (IhanceliiM-.

sur Tordre du Roi, taisait tenir au l\'>re(lol()n une lettre

lui ordonnant de renvoyer le Père Voisin, sans délais et

sans ré])h(jne. hors de France''.

Des Bari'eaiiv ne se désintéi-essa j)as de Texil du Père

Voisin à H()me^ ii alla l'attendre avec Valloi el Saint-

Remy dans un logis sur le chemin de Dijon ])ai- le([uel il

devait nécessairement passer. Le Pèi'e \()isin éîanl arrivé

(i) Mémoires de Gnrruae fp. 73) ol Apoloyic au hoy. p. [\?..

(a) Mémoires de Garasse (p. 72).

(3) Los audilions el confronlalioiis dv l'iciic (iallicr de Sainl-AnViiiuc le

18 août iGr?'), do Jean Ravon.cau, avocal, le >.() août, de Jean Millot, cliinir-

^'ion. If 22 r.oùl, le leiulcinaiîi du jour où avait coimncncé la délibéralioa du
Parloinonl pour jugor Tliéophilo, Faudilion devant la Cour de Parlement
ellemême du prisonnier Jean Sepaus el sa confroiilation avec Tliéophilc le

29 août. Théophile, de son côlé, ne s'élail ])as endormi, vers le ifi ou 17 août

il faisait rcnielli-e au Parlement un éner^i([ue facluni dans le(piel il e\('enlail

tous ses adversaires. Tous ces |)roeès-verbaux et raeluni ont éli- publii's Icxluel-

lenient dans Le. Proccs de Théophile, T. I, cliap. \x et \xi.

{(i) Mémoires de Garasse, p. y.'!.

(ô) Le l'ère NOisin ne voulut pas obéir aux ordres de ses supérieurs, à sou

arrivée à Korne ; il quiUa la (:oni|)agiii(> de .lésus el mourut en mais ou
avril ifiaG quelques mois avant Théophile.
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« ils lui firent mille caresses d'aijord et dos proloslations

élraiiges d'une amilié sincère, el sur leur départ, lui per-

suadèrent parleurs cajoleries d'entrer dans leur carrosse,

donnant son cheval et celui de M. Machaud, son compa-

gnon, à deux laquais pour les mener doucement, aux-

quels néanmoins ils avaient donné le mot de courir

devant à toute bride. Quand ils tinrent le Pèr(^ dans le

carrosse, ils Ini firent mille indignités, jusques à le souf-

fleter et lui tirer la jjarlje, et lui donnèrent des coups

d'éperons dans le ventre : ce qu'il endura patiemment,

sans leur répondre une seule parole. M. Machaud, néan-

moins, leur donna une verte réprimande, et levant la

portière, s'élança du carrosse, et fit si bien qu'il tira le

Père de leurs mains, parce que le carrossier même était

honteux des indignités que l'on commettait en sa per-

sonne. 4près tous ces outrages, ils furent contraints de

courir à pied i)lus d'une lieue, pour avoir leurs chevaux

et leurs bardes'. »

Le Père Voisin eut mérité un châtiment plus sévère.

(i) Mémoires de Garasse.



CiiAi>rniK VI

couuKsi'OM).v.\(:i: m: dks bauueaux et dk Théophile. — uetouu de

DES UAUIII:aI \ A 1'AUI:^, SES FR01!?SEME.\TS AVEC THEOPHILE. l'eXIL

DE THÉOPUni:. I.lNCiDEXT DE BOLRf.ES. THEOPHILE A CHANTILLY.

SA MOllI

(1O2J-1O26)

I

Des Barreaux NONa^cail (|iiaii(l l'iil l'ondii l'arrèl du

Pai'lcuicul : lo [\o sopleinl)i'o il écrit (\c Uioiii à Thco-

piiilc :

« Ce n'est pas pour me rappeler a Ion souvenir, mon cher Théo-

phile, que je (ccris {qui, ene£et, s'est Jamais oublié lui-même) mais

c'est pour que tu me répondes. Je ne veux rien de toi qui ne vienne de

toi. Je brûle de savoir où t'appelleid enfui tes deslins et si notre

France voudra le posséder sans risque pour toi ou si quelque terre

])lus heureuse verra Théophile exilé, mais florissant. Quoi qu'il arrive

nous aurons tous deux un seul et même exil, un seul et même repos.

Je désire que tu m'écrives le plus promptement possible de peur que

ta lettre ne néarrive quà mon retour. Pour ce qui est de moi, Je vais

assez bien, aussi bien (pi' il est possible .sans toi. En ejfel, tm milieu

de sommets qui étendent laryement leurs horreurs, au milieu de mon-

tagnes condanmées à un J'roid éternel, Je l'ire de la ne'uje de nouvelles

ardeurs.

(( Dieux t)ons ! Quelle candeur de v'isaqe et d'âme dans une tendre

vier/jc, mais arrêtons nous. Pour loi lu me diras si tu désires quelque

chose de moi, Je m'arrêterai deux Jours pour attendre la réponse.
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Cependant porte-lui l)k'n. mon cher Théophile, et chéris toujours

Vallée, le plus aimant (le tes amis ^. »

(^elle letlre est leiiiisc à Théopliilc (|ii('I(|li('S jours aprùs

son (lopnrl do rii()lol de Lianroiiii. La jn-oi-oiratioii de

quinze jours qu'il avait sollicitée et ()l)leiiiie du Parle-

ment de Paris", e\j)irée depuis six jours, rohli^^cait à se

cacher, couchant tour à tour chez Fr. Luillier, Ducée et

Duret. Le ton de sa réponse à Vallée (vers le 5 octohre)

marque la vivacité de son afrection pour le « l)eau »

lil)ertin :

Cl Théophile à sou ^ allc-c.

(( Je m'ennuie, mon Vallée, non point de toi, mais de tes

retards. Que me fait à moi ta tendre jeune fdle et la candeur,

comme lu dis, de son visage et de son âme!» Tu n'agis pas avec

candeur à mon égard; tu as abandonné l'exilé, et aux rigueurs

de ma mauvaise fortune tu as ajouté encore ton absence. Tu ne

souffres pas seulement mon malheur, mais tu l'augmentes grande-

ment, ce n'est pas ainsi qu'agissent nombre de mes amis qui ne

se détournent point de mon infortune. Les instances pressantes de

mon maître de I.iancourt se font sentir auprès du roi et de mes

juges et dans de fréquents festins notre ami Luillier nous donne

les consolations que loi lu devrais nous donner-. Par quelle action,

je te prie, nous as-tu présenté une preuve ou de tes bons offices

ou de ton affection!' Tu m'aimes, il est vrai, cela est absolument

certain, mais tu sais plus sûrement encore que tu es trop aimé

et tu ne veux pas revenir •').

(i) Xonvelles (cuvres de J'en Tlirophilc, coiiijjosécs d'cirellcnles IcUrcs frariçoin's

et latines, mises en ordre el corri<jces [tar M. Mayret. P(u-is, KJ'tl, h\-\:'..

V" Ictlre on latin.

(2) Nous avons piihliô dans Le Procès de TlicojiUile le Icxlc (li'(i«ll(> |)rorogrr.-

iion, T. I, p. 5-iJ, ('( la It'lln- adiossc'r par le l)ai:i;i an pivsi(I<Mit do liolliôvro,

T. I, p. 525.

(3; Nouvelles auvre^ de 'I héophile. Colto pln-aso ost en français.
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)) Mais m.'i plainlc iic vient pas avant son jour. Si ma lettre ne

le rencontre pas déjà en loute pour revenir, tes lettres ne m'arri-

veront qu'après mon déj)art. le lieu de mon exil est fixé depuis

lon<itemps et le délai accordé pour fiùre mes préparatifs de départ

est dépassé de six jours entiers, aussi suis-je forcé de me cacher.

Je suis un oiseau de nuit, aujourd'hui chez Luillicr j'attends la

nuit qui me conduira chez un autre (de mes amis). Tu ne pourras

pas toujours jouir de ton ami Théophile quoiqu'il soit hien à toi

et de son plein gré, mais pardonne à un infortuné même quand il

s'indigne. Si tu m'aimes, je me porte bien. De nouveau adieu,

salue de ma part tes compagnons autant qu'il te ])laira ^ »

Sa présence lui iJiaïKjiiail, il en |)arle à Fr. Luillicr :

(( Consacré loul entier pendant trois longs jours à quelques

amis, je suis à peine rentré en possession de moi-même. Mais

voici enfin revenue ma libre liberté qui me donne toute facilité de

t'écrire cette page. Il m'est doux et agréable de te consacrer mes

loisirs. Si tes allaircs te laissaient le temps de me lire je te ren-

drais compte de mes alTaires et de toutes mes pensées dans une

lettre pleine d'cfînsion, mais j'aimerais hien mieux faire la même
chose de vive voix. Je commence à éprouver grandement le regret

de ton absence et quoique, grâce à ton souvenir, mes jours se

passent sans iiuiuiétude (ton absence, en effet, m'affecte au plus

haut point), je ne veux pas cependant laisser s'écouler un seul

moment sans quelque image qui me représente de temps en

temps les joies de notre vie commune. Toutes les fois que je

pense à Vallée, je pense aussi à toi et je pense à vous deux avec la

même estime, je bénis les destins d'avoir distingué par la même
note le souffle divin de nos esprits de celui des autres mortels. Je

regarde cela comme un souverain bienfait.

» Et ces choses n'arrivent point sans la volonté des Dieuv. Du

reste de plus en plus s'accroit en moi l'amoui- de la religion catho-

lique : humilier mon âme et fléchir chaque jour les genoux an

l)ied des autels est devenu pour moi une vraie volupté. En un mot

je suis Théophile (ami de Dieu).

(i) Nouvelles œuvres de Théophile. W loltro on latin, à François Luillicr.



LA VIE DE DES BARKE.VLX, l6'i5 121

» Si, pendant que je t'écris celte lettre, un messager n'était

venu m'annonccr tout à coup que des convives m'arrivaient, je

volais auprès de toi pour scruter de mes yeux impatients ce que

médirait ton visage de ta santé et de la mienne. Ce projet me
sourit beaucoup, et il me sera accordé, je l'espère, d'aller te voir

le plus tôt possible. Accueille avec bienveillance Théophile qui

ne désire rien tant que toi. Ecrit le 3 des ides d'octobre iGaj, de

l'enfantement de la Vierge mère de Dicu^. »

et à M. de La Pigeoiuiière :

« Ta lettre à notre ami Vallée m'a montre avec quelle correc-

tion, avec quelle pureté tu écris, quel sentiment pieux tu con-

serves pour tes amis, quelle haute idée tu as de Théophile même
exilé et elle m'a rempli l'âme d'une joie inaccoutumée. Tu lui

demandes de te développer tout renchaînement des actes de ma
vie ; tu m'as connu jeune homme, efféminé et négligent, dépen-

sant à ses plaisirs tous les instants de sa vie. Je m'étonne de trou-

ver dans un esprit si futile une telle connaissance de la langue

latine. Malgré son ignorance des sciences et du droit, il est très

instruit en philosophie et en littérature (car la nature l'a fait éru-

dit) ; pour moi si le génie qui a présidé à ma naissance m"a donné

quelque talent, l'opiniâtreté envieuse de ma mauvaise fortune me
l'a arraché ou éteint. Si dans l'avenir je puis utiliser mes loisirs à

me plaindre de mes malheurs, tu auras dans un grand volume

toute l'histoire de ma vie mise au grand jour. Cependant une

nouvelle infortune vient de temps en temps m'empecher de gémir

sur mes misères passées et même d'y songer. Mais heureux ou

malheureux, je suis toujours tien, heureux vraiment si je suis

tien. Porte-toi bien et aime-moi ^. »

Théophile se repentait des quelques reproches coule-

nus dans sa dernière lettre à Des Barreaux ; heureuse-

ment elle avait été interceptée. Le 21 oclohre il s'en

(1) Nouvelles œuvres de Théophile. \' lettre en latin.

(2) Id. YÏIP lettre en latin.
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l'xciisc el \v ïvUcilv (le vt'illcr au cliçve'l de sou ouclc

Fi-aïK-ois \ allée, sieur de C.heiiailles. eu dangei'de luorl :

(( V son 1res ai nu' Vallée.

(( Je l'avais écrit une lellie un peu Irop irritée, pour m'avoir

al)andonné dans mon exil et eela au delà du lemj)s |)romis, je te

faisais de Ion absence des reproches li{)|) \ ifs, mais par bonheur

cette lettre, qui devail, si lu m'aimes (el tu m'aimes assurément)

le faire (h- la peine, a élé inleiceplée, Dl) (i)ucécet Durct ^) sont

venus nu> voir aujourd'hui et en me parlant de ta bonne santé et

de Ion retour, ils ne m'ont pas fait un médiocre plaisir. Il m'est

j)énible cependant de te savoir retenu si loin de moi, je supporte-

rais dilTicilement mon Vallée à plus de trente lieues de distance et

je l'accuserais si je ne savais la cause de ton absence. Je ne me
plains pas de te voir auprès de Ion oncle en danger de mort, mais

je m'en lélicite, car bien que tes relards me tiennent toujours

dans l'inquiétude, je loue néanmoins ton humanité et si mes
prières ont quelque intluence sur toi, je le conjure de ne pas

abandoiuier ton oncle avant ([u'il soit rétabli. Si j'étais médecin,

je volerais l'aidei'd;'s secours de mon arl, ncn doute pas. Mais ce

n'est pas une jcliîc ad'aire de me soigner moi-même. Porte-toi

bien. \ \ en a,L:il avec moi le mieux du monde el il se montre de

toute façon mon meilleur ami et le tien. Nous échangeons fré-

quemment des dînci-s cl des lettres, mais jamais sans te regretter,

Encore une fois {)()rle-loi bien cl aime-moi -. »

II

Vallée est de rcdour à Paris, il n'a pas cliangé, c'est

toujours le lil)( rlin prêt à se moquer de la Religion, à éta-

ler conij)laisauuuenl ses hagaleUes philosophiques, à

renier ses dieux de la veille; il a froissé son ami, il s'est

moqué dv. sa réserv(\ Théophile n'est plus, en elïct, le

(i) Nouv. (cuvrcs de Théophile. La WV'lcltre en franr. csl adrosséeà M. Durct.

(2; Id. Lellrc \ II eu laliii.
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raisonneur do jadis. Deux années de détention l'ont rendu

circonspect ; il aime autant la bonne chère (;t les caijarets,

mais il n'entend ni discuter ni railler la foi, il sait ce que

sa réputation d'atliéiste lui a coûté. H s'étend l(jii<^ue-

nient dans une lettre à François Luiltier sur l'attitude de

Des Barreaux '
:

u A Monsieur I^uillier.

{( iNotrc Vallée (qui jadis fut le mien) prend i)Uis de licence

qu'il ne lui est permis (d'en prendre) et se laisse aller, si je ne

m'abuse, à un oigueil intempestif. 11 sait de quelle alîeclion res-

pectueuse j'ai jusqu'à présent loué sa Jîcaulé de corps et d'esprit.

Je me suis conduit avec lui de telle sorle qu'excepté une obsé-

quiosité aveugle ou une excessive faiblesse à le louer, il n'est rien

dans ma manière d'agir qui ait pu le blesser ou dont je me doive

repentir. Lui cependant, comme si j'étais un mallionnôle homme
qu'on put haïr ou un importun qu'on put dédaigner, s'élève

contre mes paroles et contre moi avec tant d'impudence qu'il

faut ou qu'il avoue cette impudence ou qu'il se déclare nettement

mon ennemi. Je ne sais si hier tu as remarqué avec quel orgueil

il a défendu contre moi ces bagatelles philosophiques ;
jeune

(i) Déjà dans une de ses Icltrcs précédentes à Luillier, Théophile lui avait

recommandé de choisir avec soin les jocrsonnes qu'il invitait aux « festins »

auxquels il le conviait : « Toi, porle-toi bien et ainic-moi et désormais

n'amène plus à nos festins des hôtes qu'on puisse incriminer. Je les prends

pour des espions de mes mœurs et moi qui ne me regarde pas comme moins

prisonnier en présence des magistrats que dans les fers, j'alTirnie cependant

qu'en agissant bien et en parlant avec réserve je n'ai à prendre garde à. rien et

je n'ai rien à craindre quand j'aurais pour juge Caton lui-même. Mais devant

des témoins de cette espèce qui rappellent le fantôme des juges s'ils n'en

jouent pas le rôle, se souvenant du ])éril à ])eine surmonté et du bûcher a

peine éteint, mon esprit n'ose plus se laisser aller en liberté au\ jeux de mois

et aux plaisanteries et montrer pleinement un front exenqjt de soucis. Ouoi

d'étonnant donc si mon âme repousse ou du moins sui)porle avec impatience

même au milieii des baruiuets ce qui augniente l'amertume de ma captivité

passée et diminue le charme de ma liberté actuelle. Supi)orle, je le prie, ces

ennuyeuses plaintes et n'en aime pas moins Théophile qui le cliérit au plus

haut point » (Lettre 1\ en latin), et (piand Luillier, à sou tour, devait être son

hôte, il n'oublie pas certaines recommandations :
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lioiuiue iiiiprnileiiL à |)r()j)Os d'iiisanilcs do celle i's[)èc(>. il accuse

(riyiioiaiicc la li'anqnillc liberlc cl'cspril diin homièle hoinmc et

il regarde comme œuvre de sciouce lout ce qui lui ])iait de

i^a/ouillei-. H adiuire et magnifie ce libelle masf|iié ^ ([iriin nouvel

auleur a dérobe comme un ccnlon dans le portefeuille des

anciens philosophes. ()ne m*im[)()iie ce <iuc cet aidcnr ou Ions

les anciens ont rêvé sur lorigine du monde, puis([u'il est certain

|)leincmenl qu'ils n'y ont absolument rien compris. Go sont

exercices d'écoliers et mensonges jiayés de pédagogues. Je ne

croirai jamais que des homnies insirnils i)ar ces moyens puis-

sent devenir ou plus forts ou meilleurs et je pense qu'il y a ])eu

de diflerence cidre le bavardage d'hommes ivres et les aiguties

de ces sophistes. Quand il m'arrive de lire un ou deux volumes,

je rougis de ne tomber presque sur aucun livre qui ne me
paraisse une répétition de mon auleur. .le crois, d'après ce que

la nature nous a |)ermis d'apercevoii' des cieux, que ceux auxquels

nous (U'vons accoidei' la plus grande conliajice sont ceux qui ont

borné leur étude aux mouvements des cieux et à l'examen des

astres. Mais les autres comme ils s'embrouillent, de ([uelles

erreurs ils se font pour eux-mC'mes et pour les autres un faux

semblant de vérité, de quelles prédictions incertaines ils nourris-

senl et trompent la curiosité des hommes, cela est facile à voir;

c'est ce que j'ai l'ait jusqu'ici. Aussi, je t'en conjure, avertis et

avertis encore noire Vallée cpii fut auticlois le mien, de se déga-

ger tout entier des tilets de cette fausse science. Qu'il ne songe

plus qu'à ce qui tend au repos. Qu'il soigne assidûment son corj)s

et son esprit, qu'il veille sur lui-même, qu'il ne dise plus de mal

de moi, les oreilles m'en tintent encore; ses conversations d'hier,

quoique murmurées à voix basse, m'ont brisé le cœur, il use

« L'heure suprôme de rallenlc s'csl écoulée et seul tu es appelé par les

vœux de tous pour coinplélcr la joie de nos banquets. Viens donc ou plutôt

vole vers nous, sinon envoie-nous à la place le vin d'Espagne que tu nous as

promis, pour ne pas rendre tout à fait vain ton double engagement. Si tu ne
liens pas tes promesses, il ne sera pas étonnant que tu penses loi-môme
devoir être compté au nombre des amis vulgaires, mais il sera étonnant tout

de même que lu le sois montré jusqu'à ce jour le meilleur des amis. Je n'atten-

dais pas d'autres convives que loi : or le prétexte que tu invoques à propos du
respect de l'anliquilé est vain et futile, s'il empêche notre réunion el m'enlève
la vie. Adieu.» (Lettre \l en latin;.

(i) Nous n'avons pu découvrir quel était cejlibclle.
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pour lui et pour moi de trop de cruauté et de même que mon
amitié ne saurait supporter plus longtemps sa haine et sa colère,

de même ma vertu ne saurait les excuser. Tant que je l'aimerai

s'il ne m'aime, nous serons, crois-le bien, malheureux l'un et

l'autre. Toi, continue comme tu as commencé dans cette suavité

de vie commujie, et mets au milieu de nos dill'érends celte bien-

veillance qui, tu l'as promis, nous unira avec ton frère jusqu'à la

fin. Porte-loi bien ^ »

J^'aUraclion ([Lie Vallée everrait sRir Tiîé(){)liih'. était

trop forte pour qu'ils restassent longtemps éloignés l'an

de l'autre ; le ton de leur correspondance redevient tout

îi fait auiical. D'ailleurs Théophile avait raison de se sen-

tir pins rassuré, sa tragédie de « Pyranic et Thisbé » était

représentée à la Cour. Cet hommage rendu à un homme
condamné au bannissement, presque en rupture de ban,

apparaît assez suggestif, il met en évidence les sympathies

qu'il avait conservées dans l'entourage de Louis XIII.

« A son très cher Vallée.

« Envoie-moi, je le piic, notre ^lélibée et rappelle-toi, si tu

peux, ce passage de Sénèque qui m'a fait soupçonner par vous de

plagiat; je crois qu'il est presque impossible que deux esprits à

ce point diflcrents puissent avoir la même idée, et si je ne l'avais

vu de mes yeux, je ne le croirais pas. Après le repas d'hier je ren-

trais à la maison fort étourdi de votre bavardage, quand une

bonne nouvelle de notre ami Pyrame - est venue me réjouir le

(i) Nouvelles œuvres de Théophile. Lollrc I\ on latin.

(3) Il est qaeslion de cet ami l^yrame dans une antre loi Ire do l'IuMipIiilc à

Lnillicr: « Pour (jne tu ne prennes ])as pour jjrétexte de ton ahsonci" la l'ai-

t)losse de Ion esloniae, je rinvile senlcnionl à la coniédio, joie dos oreilles ol

non de la bouche. (J'élait hier chez moi les lèles de I5aecluis et la scène ([uo

devail.jouer noire ami I\yrame a élé remise à aujourd'hui. Il convoque pour

la seconde fois en mon logis quelques conqiagnons de i'ostins. S'ils étaienl de

la première réjouissance, ils recommenceront. Tu n'auras pas à le ropcidir

d'accommoder à leur gaieté l'air de la figure. Pour moi ([ui ne fai pas vu depuis
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cœur, c\sl lie l\\iaiin' (|ui ii c\c reçu aux applaiulisscmciils una-

nimes (U> la Cluui'. \ oici le (Icinici- i('j)r()c'he qu'on me lait, c'est

que rame em|)t)tli'i' par I Cxccssivc xiolence des vers, les specla-

leuis se plaiuiieiil d aller moins souvent à la comédie qu'à l'en-

Icrremeiil. Le lloi t'.^l bien disposé à mon ég-ard. mais c'est tout.

Le Dne me soitîtje dans ma eaplivilé. mais il sollicite ma libellé

avec lro|) de ])aresse.

)) 11 i\'doide. à mon a\is. cpie je naie pins recours à lui quand

je pourrai m'en passer, et il aime mieux m'avoir malbenreux que

pas du lonl. S'il connaissait bien mon caractère, il |)rendrait soin

par le plus jjromp! des bienfails de m'encliaîner dans les liens de

la servitude la |)1ms durabhv ('-ond)ien peu je suis mécbant, ([uel

piètre prolil on a en ai^is^anl de ruse avec moi. In le sais et tu le

sauras loujoiirs. Vdien -. »

Des Bai'j'oaiix est Icmi |);ii' Tlioophile au romani dos

moiiidros iiicidcnls de sa xic :

« \ mon ami \ allée choisi enire tons.

(( Nous a\(tiis pass(' a^scz luMnensemenl, aniaiil du moins que

cela se pon\ail sans loi. la soirée d'hier. Apiès le {lincr- (pii lut

gai, comme joules K-s choses improvisées, et (pii l'ai soigné

comme toujours chez lîi'ossand. je suis allé voir, hôte très désiré,

deux l^elles cl honnèles dames, (jiii l'une ei l'auti-e m'ont ouvci't

leur cœur dans une eonv ersalion loul à fait confidentielle. La

plus jeune snrioni a louguemeni déploré les misères de son

triste mariage el elle paraissail iellemenl abhorrer son mari

qu'elle me donnai! esj;oir de me l'aire aimer d'elU;. Mais ayant

si lonylcnips, jpcrois que tu me négliges ou que lu me dédaignes. Porlc-loi

bien el aime-moi, comme je me porte el connue je rnime. » (Lcllre XIV en
latin)

(i; La lrag('-die de Pyranie el Tliishr a paru pour la proiiiicTC fois dans la Seconde

partie des OEuvrcs de Théojjliile, i(ju3. Elle a eu i)liisipin's éditions, voir Le
Procès de Tliéoijlnlc, T. il, l'.iblio^raphie, p. 278. La date de la i)icinière icpré-

sentaiion tix(''ci);:r les (VcTes Parlait à 1O17 n'a aucun fondement, voii' la note i,

page ô.'ÎQ du T. I, du Procès de Théophile.

(3) Nouvelles (rnvres de Théophile. XII' lettre en latin.



la conscience de nn valeur. j(; n'ai j):is voulu am!)ilioiini'r celle

bonne fortune.

)) Poi'Ie-toi bien '. »

Dans les premiers jours de iiovciiil )!•('. il lui a])i)i'('ii(l

que le lieu de son e\il est une des îles des bords de

l'Océan :

A Yullee

moi

Je n'ai nulle raison dr ('('crire el je l'écris ; de Ion cùlr aimc-

sans nulle raison de ni'ainier. Mon absence sera un ])eu

plus longue cl un peu |)lus trisle qneje ne croyais. Ou m'assigne,

en elîel, une demeure erranle et périlleuse sur les bords de

l'Océan, loul y est rocbers, gués, vents et vagues. Nulle société si

ce n'est celle de rudes mai'ins, et qneje dorme ou cpie je \('ilk',

que je sois ivre ou sobre, il rue faudra et tituber et vomir. Toi,

dors en paix, soigne ta saule, jouis do loimême et de Paris tout

entier. Poite-Ioi bien -. '>

A peine arrivé Théophile raconte à Vallée Fiucidenl

(( ridicule » de I^ournes. Parti de Paris avec M. de Mont-

morency qui allait reprendre le commandement de

l'armée navale à l'île de Ré, il se voit interdire l'enlrée

de cette ville i)ar le prince de Coudé, ^rand ami des

Jésuites, dont le Père Colon élait Thole. Le (\uc de Mont-

morency réplique à cette injonction du Prince en se refu-

sant à se rencontrer avec le Provincial de la Compagnie.

« Il m'est survenu eu cours de roule un é\ènement ridicule

dont je ne rougis pas de le faire part, comme de tout ce qui

m'arrive. Voici que pendaid... nous a[)procbons et nous allons

presque passer les portes de la ville quand accourt au devant de

(i) Nouvelles œuvrer de Tlicoithilc. Lollro \\I on latin.

(2) Ici. Lettre \VI en latin.
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nous un nicssaucr ({ui, au nom du Prince, prie inslamment mon
niaîlie de no pas m'inlroduire dans la ville avec lui. Et il donne

comme cause de celle défense qu'il regarde comme un sacrilège

de recevoir sous son loit hospilalier les ennemis de ** auquel

Tunissail auparavant un pacte si étroit d'aflection. Et moi, s écria

alors mon Duc (le due de Montmorency) je le prie inslamment

d'éloigner aussi un tel allié de ma présence, et ce mot dit, nous

entrâmes. Il fit arrêter le carrosse au seuil même du palais du

Prince (le prince de Coudé), il pénétra seul dans le palais et

n'amenant à cause de moi aucun compagnon, il nous envoya

tous à la plus prochaine hôtellerie. BientcM pour affîrmer ouver-

tement en quelle atVeclion il me tenait, il ordonna à haute voix

de m'apprèter le meilleur repas possible, Il menlonre, en eflcl, de

tant de soins, il me rend tant et de si vj-ais services qu'il est bien

évident que son aireelion est sincère et véritable, sans aucun

mélang-e de courtisanerie. El moi tout heureux de sa bienveil-

lance je jouis délicieusement des plaisirs de la table et du repos.

» Le Prince répélait de temps en temps que c'était malgré lui

qu'il se privait de ma jirésence et qu'il achèterait fort cher.

si! le pouvaii. le |)Iaisir de causer avec moi en ami. Le len-

demain, comme je cherchais dans l'ennui de celle ville désa-

gréable cl déserte une retraite pour mon esprit, mon maîlre a

fait plus encore, il m'a permis de partir non sans une garde

d'honneur, mieux encore, il m'a fait suivre par un cuisinier

qui par la variété des sauces et des plats devait adoucir les

ennuis de son absence, tandis qu'il consacre deux jours près de

son Prince à d'assez graves loisirs, mais je passe volontiers deux

jours dans ma campagne déserte à honorer le souvenir de ma
belle Calisle'. Je songe au lare mérite de celle qui fut mienne, à

( 1} KsI-cc cotio (;olislc qui lui fui cnlovée par le comte de Glermont-Lodèvc
(loiil parle In lettre X^ Il eu français des A^o/(ue//es œuvres, on une autre maî-
tresse de Théophile .'' «Monsieur, vous avez une maislrcsso qui m'a voulu
autrefois du bien, si vous aviez besoin du crédit que mes services ont mérité

auprès d'elle, je l'emjjloierois en vostrc faveur : mais elle a trop de jugement
I)(»ur m'avoir laissé ce moyen de vous obliger, et voslre gentillesse fait que je

trouve son ingratitude de bonne grâce ; je me console toulesfois de ce que son

hiMiieur ne change ])0ur moy qu'avec son visage, et croy qu'elle m'a plustosL

quitté par respect fpie par mcspris ; cette vanité me persuade (jue je la dois

aymer. el lesmoigne cjue je l'avme encore. Le temps ne ruinera jamais tant
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la beauté de son visage et de son cœur que nul morlcl (du moins
je me l'imagine) n'a pu embrasser tout cnlièrc et des yeux et du
cœur. Je brûle plus à son souvenir que toat autre à la vue de

son corps tout entier. Loin d'elle j'ai toujours très présente l'image

de ma félicité passée, et ni le temps, ni l'espace ne peuvent dimi-

nuer ou grandir le souvenir de ce bonheur. Elle me menaçait

dernièrement et me disait que sa vingt-cinquième année allait

finir, grave erreur à coup sûr! car tant que je vivrai elle ne

vieillira pas.

» Toi qui la connais comme tu me connais, supplie-la en mon
nom de penser à moi de temps en temps, et quand tu m'auras

certiÇé le fait, dis-lui bien qu'elle a mérité plus de reconnaissance

que si de l'exilé ton esclave elle avait fait un empereur. Mais assez

parlé de Caliste ; un mot de toi maintenant et de... Si quelqu'un

s'efforçait de détacher de nous ceux qui nous sont unis par la

volonté toute-puissante des Dieux qu'il soit accusé du crime de

lèse-nature. Aime le reste de la bande des amis autant que tu

mérites d'être aimé. Tu as naturellement toutes les vertus de

l'homme et nul, même celui qui t'a rendu le plus de services, ne

t'accusera jamais d'ingratitude. Je crains toujours que tu ne

m'aimes moins, toi qui es tant aimé. Dangereux sont les rap-

ports avec les femmes, ne t'y engage qu'avec précaution et quelque

facile que l'accès s'en présente à tes désirs, remarque, je te prie,

qu'à d'hcurr;ux commencements le sort réserve souvent des fins

funestes^. »

La dernière lettre de Théophile à Des Barreaux est du

i3 noveinhre ; elle prouve que Vallée était venu le

retrouver à File de Ré :

(Du i3 novembre 1625, i'" jour des ides).

« Nous sommes attendus pour dîner chez ce vieux militaire sur

le compte duquel tu as entendu dire autrefois de si belles choses.

d'ainour sans y laisser les fondcmcns d'un peu d'amilic. Je vous quille l'un el

me donne l'autre. Après avoir esté son esclave, je veux estre son alTiaiicliy el.

Monsieur, vostre... »

(i) Nouvelles œuvres de Théophile. Lellro WII on lalin.

9
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Donc ahaiulomu' Ion andieiice cl viens suivi sciilcineiit de Ion

compagnon de chambrée. Je vous attends ici vous ou votre voiture

qui me cojiduira jhcs de vous. Hier le préfet maritime m'alfirmait

que nous ne serions absents (pie trois jouis. Me voilà tiié du feu

pour aller à l'eau ; mais Dieu sera mou soutien. Et il sera tou-

jours Dieu pour moi'. »

^ ors février i()9() Tlu''()|)bil(' (^sl à Cdianlilly cIhv, M. de

ArojilmorencN . Des lîarreaiiv lui .ippreiitl (]ii'a\ani

alleiidii le i
."> mars avec quelques (unis Garassus à l'issue

(l'une [)ié(lieali()ii à IY\i^lise Sainl-Etienne-du-Mont, ils

lui avaieid l'ail inillo indiyiiiU's ((sans lui |)orler néan-

moins aucun coup (| ni pnl l'incomniodcr aucunement'. »

Des Barreauv re\il plusieurs fois son ami avant le

départ de celui-ci pour le château de Selles en Berry,

maj^nirupie résidence du coiule de lîélluuie, n\\ il passa

Tété, llenlré à Paris, à rilcMid de iMonlinoiency, dans les

premiers jours de septembre, Théophile \ est pris d'un

accès de fièvre tierce, Des Barreaux accourt h son chevet,

les drogues d'un eliailalan détei'ininenl un Iransjx)!-! au

cerveau et le pauvre Poète deBoussères e\i)ire le ao sep-

tembre i()2(), à 5 heures du soir, entre les bras de Des

Barreaux, de Mairet et de Boissat'. Le duc de Montmo-

rencN lui lit l'aire le lendemain des obsècjues solennelles à

l'église Saint-i\icolas-des-Cbam])s \

(i) Nouvelles œuvres de Tlu'(i[t}iUe. \\\V loUio en lalin.

(2) Mémoires de Garasse, p. >.<>').

fSj Théophile pst-i! inorl clin-liiMiiifincut. (îar.issiis flil non, le l'rro Duil-

IcIj.'ukI oui, voir Le Prorès de Tlir();i!nU;, '!". I, p. 577.

(\) La correspondant de lllcliolicu publiée par la Sncu'h- de l'Ilisloire de

France ronferinc une très curieuse Ictlre liborline adressée à lîaiiliii l'aîné où
il est fait allusion aux nobles personnages (pii ont accompagnés la dépouille

de Théophile. (T. VIII, 1877, P- 3'j et 35)



CHAPITRE VII

DES BAMREALX CONSEILLER 1) ETAT. LE MAHIA(;E HE SON COI SIN

PHILIPPE DE l'UAST AVEC LA DEM1-S(«:UR DE LA l'ONTAINE. DES CAR-

REAUX: PART POLR l'iTALIE ET SLTT A PADOLE LES LEÇONS DE CRE-

MONIM. ETC. SES RELATIONS LIBERTINES. DES BARREAUX ET l'ÉDI-

TIO.N REVUE ET CORRIGEE PAR UN ECCLESIASTIQUE DES OEUVRES DE

THÉOPHILE PUBLIÉE EN l633 A AVIGNON. SON CONFIDENT ALAIS, SIEUR

DE BEAULIEU. DES BARREAUX s'ÉPREND DE MARION DE l'oRME.

LES PLAGIATS DE MAIRET DENONCES PAR DES BARREAUX.

(1025-1030)

I

Des Barreaux avait été reçu conseiller au Parlement '

le 3i mai iGao, au matin : voiri la note tirée des

registres du Conseil :

Ce jour, la Cour, loulcs les chambres d'icollc assemblées, après

avoir ouy et examiné maistre Jacques des Vallées {sic i)our\ eu de

Testât et office de conseiller lay en la dite Cour, sur la loy à

l'ouverture des livres et sur la pratique, a arreslé et ordonné

(i) Arcli. nat.. X'-^ igSg, registre non folioté à la date.

Il nous a été impossible de déterminer la date à laquelle Des Harreaux a

cessé d'ôlrc conseiller ; on ne pouvait que reculer de\anl rinnueusilé de la

lâche. Les registres du l'ariement mentionnent les réceptions des conseillers

qui donnaient lieu à de petites cérémonies, mais on n'y trouve pas trace de

leur départ ou de lem- mort. Or au conseil seul du ParliMueut civil les années

iC38-i64o sont représentées par 3o registres.
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([u'il sera rcccu à faire cl picsicr U> sciniciit au dit cslal et (tnico.

A rinslant 11' (lit des Vallées iiiaiulé a l'aiei le dil sermeiiL jure

liilélité au lU)y el \ a esté receu. »

Il j-t'inplll mal ou plutôt il nv riMupJit pas Ju tout ses

loiuiions. Jl jida au Icu. si on cmi croit TalU'iiiaul ', runiqiie

procès (pii lui tut dislrihur^ :

(( Vovaiil lanl de «^rinbnua^e à déehilTrer, il |)rit tous les sacs

cl les l)riisla Ions l'un après l'aulre. Les [)arlies ('-lanl venues ])()ur

sea\()ir s'il les ex|)('dierail, bieuliM : (^ela esl lail. leui' dit-il, wc.

jiouvant lire vosire i)r()ccs, je l'ay brnslc. - Mil nous sommes
ruinées, dirent-elles. — >.'c vous affligez pas lanl, il ne s'agissoil

([ucde ccnlocus, les voylà. et jccroyen cslrc quitte à bon maiclié.

Depuis il n'en voulut plus ou'i'i- parler et dis(jil plaisanuiient que

le Hoy alloil j)lus sou\enl que lu\ au Palais. »

Est-co à cet rial (rcsjirit. assez rare liourcusiuiicul, ([u'il

faut altrihucr le sonnet suivant, nous n'osons alïinner

(pie Des l)arreau\ en soit rauteur. mais, à coup sur, il

ne l'aurait pas (b^sasoué :

J'csiimc mon nu'fief moins (/ne rrlny d'un chien.

Il me faut loua lesjours lever à lu e/i(ui<{elle.

D'un malheurcu.r proeès me eluuyer In cervelle,

El souvent (jiii jilns csl . je n'y profile rien.

Je vis incessamment (tans ce J'àdien.r lien

Sans jioiivoir espérer au})r('s d'une cruelle

En c(,/dn/d mon tourmeid luy dire (ja'elte est belle,

Et 'jue seule elle fait mon repos el mon tjien.

(î) T.'iUcinaiil dos Uéaiix : UidorieUc de Des Bnrrcnu.r. T. 1\. DViprès l'irrrc

F^cf,'()nz, consoillpr ail i'nrk'ineiil de l$our;^o<Tnc(Sii|)|)' du Mnin/iiniin), la soiimic

lilijricnsc était de A on 5oo livres. Celle aiiccdole ani.iil lomiii à La (lliausséc

le sujet de sa coinédic La Guaveriianle, i-\~.

(9.) Si on vovdail vérifier celte asserlioii de Talleinanl, il ('au<lrail dépouiller

lous les arrêts rendus an civil el au criminel pour nue période d'environ (piinze

années à raison de 10.000 arrêts par au. snil ir)o.o()o arrêts.
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Sifélois condamné sans aucune ressource

A passer de mes jours la malheureuse course

Sans attendre jamais un plus fortuné sort,

J'aimerais mieux quitter mon honoratde place.

Et n'être point compté parmi ceux de nui race

Que souffrir plus longtemps une pareille mort.

La fin préniaUirée de Théopliilc l'as ail iiiijHc.s.sioiiiié,

il passe assez Iristeinent les derniers mois de ifiaG et l'été

de 1627 à Paris. Dans riidervalle, le 7 ievrier 1637, il

assiste, en qualité de cousin, rue du Foino-, paroisse de

Saint-Séverin, chez le sieur Durand de Saint-Hillier. con-

seiller du Roi en sa Cour de Parlement de Paris, à la

signature du contrat de mariage' de Philippe de Prast,

écuyer% conseiller, notaire et secrétaire du Roi, audien-

cier dans la Chancellerie de Paris, avec Anne de Jouy,

fille du premier mariage de Françoise Pidoux et de déhmt

Louys de Jou} . seigneur de Chaufferye, demeurant en la

ville de Goulommiers. Françoise Pidoux avait épousé,

le 1 3 janvier 1G17, Charles de La Fontaine, maistre par-

ticulier des eaux et forêts de Château-Thierry, dont elle

avait eu en 1621 l'immortel fabuliste, baptisé le 8 juillet.

Anne de Jouy était donc la sœur utérine de Jean de La

Fontaine. Le contrat précise que ce mariage se faisait

contre la volonté du beau-père : Charles de La Fontaine.

(i) Nous donnons aux pièces jusiificalivos co toiilial do niariago |)airr (|n"il

comble uno lacnnc dans riiisloii(Ml(> 1,1 faniillp do La l'onlaino. On i-jfnoraH

jusqu'ici qu'Anne do JotiY a\ail ('iionsé l'Iiilippo do l'rasi ; co deinior élail niml

avant 1600.

(3) La Biljliotiiè(|uo nationale possède une (piillance si-.'nèe IMiili|)pe de

Prast, conseiller noiaire, sccn'-laiic du li(i> , ilalè'o de mai i(i:>7 P. O. 'ii^;!.

pièce n° jg).
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A r.uiloiniic. il s»' (lrci(lc> à \ isilt'i" Tllalic (iii nord vl

s'ari'rlr (Hi('l(|ii('s mois à Padoiic |)oiir \ siiiNrc les Icroiis

(lu crlrhn' (li'riiioniiii '. Ce |)lii!oso|)li(' |);''rij)ali'li(M('n })i'o-

icssail (l('|)uis iT);)! à ccllr l nixcrsilr. Sa reiioiiiuiéc élail

iinivci'scllc. (les rlcNcs de loiis les l^^lals civilisés, inal*^i'o

son Liiarid àuc se jticssaicid autour de sa cliaiiT. a Loii^-

l('ni|)s a\an[ sa niorl, on roniposait vn son iionncnr des

disti(|U('s. di's ([uaU'ains vl des dizains, des é|)i^ra})tics,

des é|)ii:rannnes. des épilaplies on l'on proclamait en vers

pom|»eu\ (|u'il a\ail de César l'àme aussi bien que le

nom : (pTil était né })our rEnn)ii-e, (jne la foi'tune n'avait

pu du moins lui enlever le sceptre de l'intelligence, que

la nature avait épuisé tous ses j^fernies de vie j)Our le pro-

duire et autres exaj^éra lions ridicules'. »

Créinonini. en ayant soin de séparer la véi'ilé au sens

péripatélicien de la vérité au sens absolu, ou, si on aime

mieux, sinvant son e\j)ression, l'ordre des vérités rela-

tives et mcnicuses de la science de l'ordre de la vérité

inconditionnelle (pie la j'eli^ion seule peut nous décou-

(I) César Crcmoniiii, n(î en i55o à Cenlo dans le duché de Ferrare. Après

rachcvemenl de ses hiiinanilés. il (-tudia le droit à l'Lniversilé de Ferrare et

prit le bonnet de docteur. Il obtint une chaire à Kerrare et y professa

jusqu'en lôgo avec nu grand succès. En i5(ji il monta pour la preuiicre fois à

Padouo dans la seconde chaire de pliilosophie, celle de Piccoloniini. 11 avait

alors 4i ans. Kn lOii, il jjassa à la preniièrc chaire et d'année on année son

autorité s'afhiina davantage. (Jrénionini mourut en lO.ii. i l.éopold Mabilleau :

Etude hisloruiue sur la pldlosoplilc de la Renaissance en lUdie, Cesare Crê-

monini. Paris, Hachette, 188 1;

(u) (Juy-Patiu parle du séjour de Des Rarreaux en Ilahe : « On dit qu'il

avait quehpie grain (de libertinage» avant d'aller en Italie ; mais, à son retour,
il esloit achevé. In rieur disoit que la troj) grande conversation des moines
l'avoil gâté ». Dans une autre lettre (18 juin i()()(i). il ajoute: «il a vescu de la

kccio de Cri'-niDuini : point de soin de lein- ànie cl guèrcs de leur corps. »
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vrir. évilail les foiidrcs de riiHjiiisilion '. Colle deniièrc

traitait les philosoplics avec Jnenveillance tant qu'ils ne

sortaient pas du domaine spéculatif. Le système de Cré-

monini, en écartant toute démonstration scientifique et

ens'appuyanl exclusivement sur la discussion scolastique,

contrilnia encoi'e à développer chez le jeune N'allée cette

ha])itude de disserter sur des matières abstraites que

Théophile avait déjà qualifié de bagatelles philoso-

phiques".

Le séjour de Des Barreaux à Padoue eut le même résul-

tat que celui de Théophile à Leyde^ ; il perdit la foi, si ce

n'était déjà fait, dans cette Italie que Xaudé a appelée

« un pays de four])erie et de superstition ^ » L'enseigne-

ment de Crémonini Y contribua néanmoins. Son exposé

de la philosophie i)éripatéticienne se gardait de conclure

explicitement, mais il était facile d'en déduire (|ue l'âme

ne faisant (pi'un avec le corps (lisj)ai'aissait en même
temps que lui, la conception d'un Dieu inerte ^ etc., etc.

De Padoue, Des Barreaux se rend à A enise. Avec la

légèreté française, il ose lever la couverture d'une gon-

dole. Cet acte était considéré comme un crime dans cette

République. Sa cpialité de conseiller au Parlement de

(i) M. Mabillcau a (irfoiHlii (hvinoiiini du irpidclic d'iiyponisio on de

duplicité; cette distinction de la vérité j)liilosopliiqne et de la veillé religiense

était courante chez tons les pliilosoplies du xvi' siècle.

(2) Lettre de Tliéophile à François Luillier. voir p. i:il^.

(3) Voir Le Procès de Théophile. T. 1, p. 10.

{^) Naudseana, \-n[\. p. lo'j.

(5) Nous renvoyons pour l'exposé de la piii;os(>plii(^ deCrénionini à l'ouvrai'

de M. Mabillcau : Elude hislorique sur la ])ttiloS(>iihif de In lieiuUssnnce en Italie,

(Gosar Crémonini). Paris. 1881.
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Paiis (|iril iii\ ()(|iia ne l\Miij)èrlia j)as dVHi'c bien l)allii. Go

lui (Ml ccWc r(Miconli'(>-là. ra|)j)()i'l(> Tallcinanl, (iiTou dit

pour la proniièro lois eu llalic : pavera Frnncin, mal

co]i^i(jIiala !

II

La vie de Des Bari'eauv s'écoulera uiaiiiLenanl sans

incidents notables ; mais sa réputation de liliertin ira sans

cesse en «irandissanl. Bient(M on le désignera sous le nom

de rillustre débauché. Jusqu'à sa mort, en 1678, il sera le

Prince des libertins ou plutôt le premier des libertins de

France.

Il étend ses relations à tous les grands buveurs et les

sceptiques de l'époque : Polel, conseitler au Chatc^ct,

Jacques Bordier, seigneur du Raincy, Picot, Miton %

trésorier des gardes écossaises, grand joueur, etc. Il se

lie, dans l'entourage de l'infortuné duc de Montmorency,

avec quelques gentilshommes de Gaston d'Orléans, aussi

libertins que leur maître : Bois-Yvon% un de ses cham-

(i) Historiettes de Tallemant, T. IV, p. 52 ; sur Raincy, id., p. 378 ; sur Picot,

id., p. 52, note ; siir Miton, voir Perrens : Les libertins en France au XVII" siècle,

1899, p. ï38.

(2) Bois-Yvon, clianibollan de Mgr. (ils de France, frère unique du Roi

en 1O37 (Pièces originales J9G, 1). 3o, Bibl. nationale).

(( Ce Bois-Yvon (tout comme Miton) cstoit un liomme persuadé de la mor-
talité de l'àme et quand on luy voulut parler de se confesser, il s'en mocqua
el dit qvi'il luy restoit trente solz qu'on donneroit à des porteurs, qui, dans

leur chaise, le porleroientà la voierie. Il mourut ainsy, et on n'en put obtenir

autre chose. Estant malade une autre fois, je ne scay quel jeune moine luy

parloit fort de Dieu : « Frère Jean, luy dit-il, ne me parle point tant de Dieu ;

lu m'en dégoustes ». Des Barreaux luy amena un confesseur: «11 n'est pas de

ma croyance », dit-il. Il luy dit aussi : « Faire ce que vous dittes n'est pas de la

vie que j'ay faitte, et ce que vous faitles n'est pas de la vie que vous menez».
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l)cllans, impie jjarini les impies, auquel à sa mort, sans

succès d'ailleurs, Des l^arrcaux ameua un confesseur,

Claude Cliauvigny de Blot', le mordante! ironicjue chan-

sonnier, etc.

Il eut de nombreuses maîtresses ; les « Roquentins de

la Cour' », avant d'énumérer ses succès féminins, font

d'abord allusion aux tristes inœurs qu!on lui prêtait :

Du vilain plaisir de la vie

Que l'on nomme sodomie

Le conseiller Des Barreaux

Y sçait tous les plaisirs nouveaux

ils citent ensuite ses relations avec M"'" de Mesliant et de

La Chapelle ^ Combien d'autres gentes dames sont pas-

sées sous silence !

III

En écrivant sa cynique a Réponse » à Théophile qu'il

avait depuis longtemps oubliée, Des Barreaux ne se

doutait pas qu'elle dût servir un jour à moliver la sup-

pression du « Traité de l'immortalité de l'àme » du Poète

de Boussères. Peut-être n'a-t-il jamais connu la curieuse

édition, faite en terre papale, des « OEuvres du sieur

Bois-Yvon comme on lui parle de Dieu, dit : « Dieu est si grand Soigneur,

et moy si polit compagnon que nous n'avons jamais ou do communioalion

onsombic. » (Hislorietles de Tullemant, T. II, p. 228)

(i) Voir sur Blol la notice que nous avons mise on tète de ses poésies liber-

linos, T. II des Disciples et successeurs de Théophile.

(2) Bibl. nationale, Ms. 12491. fonds fr., p. i34.

(3) Bibl. nationale, Ms. 12491, fonds fr. : i634, et p. i37 pour Made-

moiselle de Mesliant, et : iG35, p. i4i pour Mademoiselle de La Chapelle.
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Tli(''()|)liilc (le \i;ui. coi'iiniM's |);ir Mcssirt' Esprit Aiihcrt,

chanoine de Triilisc P.irochiallc (sic) et coUc^ialIc (sic)

(le saiiicL (iciiic/, diidicl A\iun<)n ' ». mais, si elle lui csl

tonilx'c sons les Ncnx. il a ccrlcs (''prouve ([iiciqui' surpj'iso

en \()\anl son propre Icxlc snl)slitu('' à celui (le l'adapla-

lion du « IMu'don » de son ami. I.e morceau est trop

dr(Me pom' n'eu pas cilei' <piel(|n<'s lignes :

Di; L'iMMor.TAi.iri^ de l'ame

« Pour piir^^er ciilicicnioiit ccl Aiilhciir de tous les ef!brs de sa

l)luine liborliiie, jay osté le Iraiclé de riminorlalité de rAiiie

connue erroné et conlie noslre crovance, veiimcsines qu'un grand

lioniine de Justice (Des lianeanxl) le laxe d'a\(jir ciilrejirins cet

inutile Labeur, disant :

» que In (Irrrols cslrc iiuiiidennid iiu'/nofdlif cl iiitihticur de Ion

Sonvilc. lors (jii'il rsloil en prison ! Je l'opiielle lien, ven quil y a

(/nel(/ae lenijts (jne pour le purger du ci'iine d'Epieiire, lu choisis le

Irnirlé de Phdon. en la /nori de Soer<de esl deserile, ponr le Irndnire

en noslre Inntjne : Mais, ronmieid Irniluire! e'esl pluslosl Iruliir le sens

de Plalon dont In es plns/osl le IriulHenr (/ne le Irndnelenr, pour nscj'

des termes du Poêle du lU'llny. (jw ayant pris le beau discours de

Socrale à traduire, lu le fais parler coidrc son gré d'un slile Poëtifjue

(i) C'est le lilre doiiiié dans le (c-xlc do l'Approbalioii des frères Maxiiniliaii

le Kevrc et riaii(;ois r.(v.ard, religieux do l'Ordre des Frères Mineurs el Doc-
teurs en saincte Tiieoiogic en l'Liiiversilé d'Avignon, datée du 20 février i(j'S'j.

Voici maintenant le litre imprimé : (Kuvrcs || dvi sieur ||
Théophile

||
de

Mau,
Il

divisées
|| en trois parties.

1| Reveuës, corrigées, augmentées, et mises
en

II
un meilleur oidre que les précédentes

||
impressions: comme il se verra

Il
es Tables de chacune l'arlie.

||
Dédiées a Monsieur

||
de Montagu.

||
En

Avignon,
||
De l'iniprimeric de I. Bramereau,

||
Imprhueur de sa Saincteté,

de la Ville
|| et IJnivcrsilé. || M.DC.WXill. ( .(j.iS)

|| Avec Permission, et Privi-

lèges.
Il

In 12 de 80 p., 3o2 p. et 100 p. Nous consacrerons à cette édition

diminuée, corrigée et augmenlée, qui est celle d'un Théophile de Viau à

l'usage de la jeunesse et des familles, l'article qu'elle mérite. Nous ignorons si

ce travail d'Ksjjril Auherl a été déjà cité; pour noire ])art, malgré nos recherches
sur Théophile de \iau, nous ne l'avions jamais rencontré; il esta ajouter à la

liibUo'jrajihic de cet auteur voir le Procès de Tliéojiliilc, T. II, p. 257;.
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et exlravdtjdiil, iloiil ce Philosoii/ie ii'eusl peu user saiia deschoir de

sa docte grucité, et sans alj(Uardir tant de Ijettes considéntlions, dont

il soulaye ses (iinis déplorez de sfi prochaine mort, (liiosc e.drangc !

que pour acquérir le tiltre de disert, ta l'acquiers celai d'un infidèle

Jiderprètc, et que pour Joiiyr d'un bien iniaijin(dre, ta ayesfnl le mal

si évident. Joincl que si nous n (niions que cesle seule aalliorilé de

Socrate pour preuve de l'immortalité de nos âmes, tu aurois eu raison

d'en entreprendre la version et la paraphrase. Mens tcuil s'en faut que

ce Discours serve pour faire une telle preuve, que mesmes il est fondé

sur diverses resveries et idolâtries, lesquelles tu augmentes de beau-

coup d'autres impies et absurdes, au grand préjudice du sens et juge-

ment de Platon. Tu n'as donc gueres avancé si tu pensois osier du

monde l'ombrage qu'ils ont de ta mescreance, pour fuir la vive pour-

suilte d'une telle accusation ; Tu as cherché un pauvre asyle pour

afferm'ir ta foy ; Tu as recours à un Aullieur Infidèle, au lieu de te

servir de belles et scandes raisons, dont la Théologie est armée pour

triompher de l'impiété '.

» Voilà de la façon qu'il parle de iiostie Authcur : Mais pour le

contentement du Lecteur, et pour le développer de celte opinion

Payenne. j'ay mis en place cette vérité Chrestienne. touchant

l'Immortalité de nostre Ame (suit la démonstration de l'iinmor-

talilé de l'àme par Esj)rit Aubert, près de 8 p.). >

Ce que tait le bon chanoine, c'est qu'il a inséré dans son

édition la plus grande partie des vers de Théophile, épars

dans son « Traité de l'Immortalité de l'àme » sous les litres

suivants : Contre un médisant, contre un hixurieu.r, contre

un cjJoulon, description d'un philosophe, fruicls de la philo-

sophie, contre Vavarice, contre la volupté, débilité des sens

corporels, mort des tjons, que la terre n'est rien en compa-

raison du Ciel, description des quatre fleuves injernau.v,

(i) Responce de Tircis à la plainte de Tkêopkile prisonnier. A l'arii. M.DC.WIll

ri023J. Petit iii-S'-de i 11. pour le titre, l 'i p. el i 11". bl. Nous eu avons donné

le texte intégral, p. 80.
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clc. ('le. 11 ollVc' ce spcclarlc hizarrc ([ifiinc (l'iivi'O coii-

Iraire à la docli'inc clirélicniH» dans s(>s litiiics uriuM'alcs

(lovieiil une source d'édilicalion 1 Nous dcNoiis ajoulor

(|u'Es|)ril Auhcj'L |)roressail pour Tiié()])hUc un vérilablc

ciilti^ : u . .. Cai" sans olïeiiser laiil crOrfées rhresticns

([iii lloiiiisseiil par la France, nul ne 1(? surpasse, soil en

rinvenlion ou en la (lis[)osilion. De soj-le ([ue si TElo-

(pu^nce s'esl auli'elbis assise sui' les Irvres de Periclès. la

Poésie a choisi celles de Théophile pour son Temple

sacré '. »

Esprit AulxM'l était Fcclio de ses contemporains; on

n'a pas lail encore à Tlicopliilc la pari cpi'il mérite dans

riiisloire poéti(pie dn xvn siècle.

IV

Des Barreaux rencontra Marie de E'Orme' au cliàleau

de Bave^ elle devait avoir div-neuf ou vingt ans, ses

parents la destinaient à la vie religieuse. De liante mine,

avec de grands }eux, le nez un peu acpiilin, le teint de

(i) Avis Aux Lecteurs.

(2) Marie de Lon de L'Orme, née à l'aris lo 3 octobre iGi3, étail lo cinquième

enfant (sur douze) de Jean de Lon, sieur de L'Orme, et baron de Baye, pré-

sident des Trésoriers de France en Champagne (Jal).

(^) Voici un passage relatif à un des séjours de Marion de L'Orme, au châ-

teau de Baye (iG'ioj: ((Nous passâmes par Baye, maison de Madame de Lorme,

où nous nous arrêtâmes un jour, en fort bonne compagnie, dont la célèbre

Marion de Lorme n'était |)as ce qu'il y avoit de moins agréable. Elle étoit alors

dans sa grande beauté; mais tous ses charmes ne la mirent pas à couvert de

la fureur du maréchal de La Meilleraye dont elle me conta l'histoire, en nous
promenant le long du canal de liaye. Si elle avoit été aussi sage que sa sœur
(Madame de Maugeiouj le fut ii l'égard de ce Maréchal, à la ruine de sa famille,

elle auroit laissé d'elle une plus belle réputation. «(Mémoires de l'abbé Arnauld
(Antoine;, fils aîné d'Arnauld d'Andilly, 1706, in-12).
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roses et de lys, elle était belle et faisait tout de l)omie

liTcice. Sans avoir Tesprit vif, elle eliaiilail a.mvablenicut

et jouait bien du théorl)e. Des Barreaux, plus %é qu'elle

de Ireize ans, était toujours le ])riJlant gentilhomme dont

Théophile a célébré le charme, le spirihicl causeur, le

délicieux convive; il i)ossédait les dons appréciés des

fennnes. De son côté la jeune fille ne laissait guère pres-

senti r la courtisane, sa réserve, sa retenue en imposaient

au viveur, au Don Juan qui avait fait ])alpiter taid de

cœurs. Tallemant connue toujours a exagéré la note.

Heureusement les i)oésic\s de rillustre débauché adres-

sées à Marion montrent leurs amours sous un tout autre

jour, elles sont le témoignage vrai d'une passion sincère

et désintéressée.

Avant de laisser la i)arole à Des Barreaux, produisons

une curieuse figure, celle de son confident de la première

heure. Alais, sieur de Beaulieu. accueilli en même temps

que lui au château de Baye mais non au même titre ; c'était

probal)lement le a maître d'écriture » des filles de M. de

L'Orme, car il appartenait à une famille de calligraphes.

Peut-être Des Barreau v l'a-t-il emi)loyé à transcrire les

premiers balbutiements de son amour à la jolie Marie :

une plainte touchante, un tendre appel ont d'autant plus

de chances d'être mieux goûtés qu'ils sont doublemenl

bien écrits ; la grosse cursive de Vallée ne se prêtait guèi-e

aux alexandrins. Alais a été le cœur ami dans lequel il

épanchait le sien, le confident indispensable à tous les

amoureux. Des Barreaux avait, à ses yeux, le pr(>stige

que lui donnait la MuscMd le pauvre Mais ne doutait pas
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(ju'il ircùl icru (lu Ciel le moine don. i'OiW conrorinilé

de tiDÙIs il (lu renujin-ei- à sci'n ii- plusieurs (ois de messager

entre le Vovic el sa helle. Va\ loul cas elle lui a suiif^éré

rid(''e hizai're de liniailler à nouveau la eonipiaiide de

Théophile à Des lîaiTeaux el la r(''|)onse deeelui-ei'. Il a

fail mieux eneore : paralh^'IeuuMd à Vall(''e il a ehanlé

leurs amom's. })arlanl lour à lour au nom de Mai'ion elau

nom de Des lîarreaux. \ oiei (pielcpies slro])hes du retour

de (( La l'ronienade de (larise jnce son amanl' » :

L'AiiKinf.

La iiiiicl sorlaiil de dessous l'ondi;

^ iciil peu à jicii (le son maiiteau

(Couvrir les rais du ^raiid llambeau

Qui ("claiioil laiilosi le iiioiidr.

Ilàloiis le |;as, clièi'c Caiis(>,

Car le Soleil va se coucher :

Je crois qu'il craiul à se cacher

Que tu lie sois où je l'ai prise.

Cjtr'ise.

Mon clieraniy, n'allons si viste,

Car sans nienUr je n'en puis plus :

Il n'est pas tard, c'est un ahus

Que le Soleil déjà nous quitte.

(i) \ tilio docuiiionl.'iirc, nous axons lopioduil les pièces en question au
T. II du Procès de ThéopltUc AJais de Bcanliru cl. Tlu'ophile (iG34), p. 210

cl 2i4 cl d'auliTs po(!'sies failes au nom de Tlicopliile el de Des lîarreanx.

(2) Diverlissement j)()éii(]ue (l'Alais, sieur de Beaulien, Paris, Denys Langluis,

M.DC.XXXIV (K'i.'i'i], pel.in 8. L'épîlic d(>dicaloire esl adresst'c à M. de Lorinc,

père de Marion.
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L'Ainniil.

Etbic'ii, vcux-lii venir à Tombro
Nous reposer un peu Ions deux :

Je te (liray quels sont mes vœuv
Quand nons serons dans ce lieu sombre.

Carisr.

Je le vcu\ bien, niais i)renons ^ai'de

Que cet endi-oit oi'i nons irons"

Et les ])laisirs cpie nons prendrons
Rien cpie nons denx ne les regarde.

L'Aniii/il.

C'est un lieu relire du monde,
Oîi rien ne va qne les oiseaux,

Où l'on n'eidendque les ruisseaux

Qui vont roulant leur petite onde.

Tiens le voicy, se peul-il faire

Qu'on puisse voir un lieu plus Ijcau .^

\oY ce sentier le long- de l'eau,

Peut-on rien V(jir |)bis solitaire.^

que mon ame est à son aise

Dans l'union de nos deux cœurs !

Te y les yc^ix de ces pasteurs

Ne peu\ent Aoir si je te baise.

Approclie donc, Garise, approche
;

Quoy ? tu te ris, ne veux-tu pas ?

Si tu ne viens entre mes bras,

Tu as un cœur plus dur que roche.

Carise.

Ouy, mon Dartis, il est basse heure,

Ne tardons plus longtemps icy :

Je croy que tu n'as plus soucy

De me remettre à ma demeure.
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VAX hii'ii. luaiiN ;iis, ([ui' \('u\ lu faire,

No sçais-lu j)oiiil donc daulre jeu ?

Corlcs qiiclquun l'aura bien veu,

Quoi ? faut-il donc ainsi k plaire P

Vrayment tu as fort bonne grâce,

Tantost tu me hastcs bien fort :

Et maintenant tu fais le mort

En me pressant dessus la face.

Mon clier Darlis, la nuict s'a|)proclje.

Allons-nous en, une autre fois

Nous serons plus dedans ce bois ;

Et puis je crains quelque reproche.

LWjiKtnl.

Sus. c'est bien dicl, ma clieic amie,

Lève-toy donc, basions le ])as ;...

Yoy le berger et la bergère

Qui ramènent tous leurs trou])eaux :

Entends un peu leurs cbants nouveaux

Qu'ils ont aj^pris souz la fougère.

Ouy des ovscaux le doux ramage,

Il annonce la fin du jour :

Voy que pour mieux faire l'amour

Ils se rengenl souz ce feuillage.

Imitons-les. chère Carisc

Du moiïis enlrechérissons-nous :

Se peut-il rien qui soit plus doux
Que le ])laisir dont je t'avise!'

Entends là bas dans ce bocage

Ce jdaisant rossignol chanter :

Vous diriez qii'il vient d'inventer

Pour nostre plaisir ce ramage.
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Dieu 1 que je sens mon âme atteinte

Du doux accent de ses fredons :

Ouy qu'il change souvent de tons

Pour faire aggroer mieux sa plainte.

Diroit on pas que dans sa gorge

Il y auroit quelque pipeau

Dont il gazouille en un ruisseau,

Et que d'eau tout son corps, regorge

Mais quittons ce charmeur d'oreille,

Il nous feroit icy coucher :

Car je ne pourrois étancher

Ma soif de si douce merveille.

Et bien, Carise, es-tu point lasse?

Soulage-toy dessus mon bras :

Va le plus fort que tu pourras

Car sans mentir le jour se passe.

Desjà le Ciel prend son noir voile

Le bruict s'enfuit, et la nuict vient...

Sus prend courage, ma Carise,

Nous voicy à la fin rendus :

Nous ne nous sommes pas perdus,

Carte voicy où je t'ay prise.

Il ne s'est pas borné à ce petit tableau champêtre, on lui

doit encore une élégie : Les amours de Dariis et de Carise

et un Reproche de Dariis à son amante. Si les vers sont

exécrables, ils ont l'avantage de montrer notre cynique

épicurien sous un aspect imprévu.

Un poète doublé d'un calligraphe a toutes les audaces :

Alais en i63''i, c'esl-à-dire au lendemain des épanclie-

ments de Des Barreaux, insère toutes les pièces en ques-

10



I.^) L.V VIE DE DES lîARRE.VUX, 11)35

lion dans son u Divciiisscnicnl j)()(''li([ne (Paris. Denys

Lanyiois) » en dédiant son ouvrai^c an porc même de

Marion : « A M. De Lornic. >> Il csl à jx'iiser qn'Alais, en

dépit de l'épitre dédiealoii(\ a\ail partai»é le sort de

Des BaiTi'anx à (pii la l'aniilU^ de Marion avait imposé

uiw séparalion (pTclle \(ndait rendre défmilive, mais qni

n'a élé (jne momcnlanée.

Les loisirs (|ne laisse à Des I^arreauv Téloi^nement de

Marion Ini pcM'mellenl d'assister, en décembre iGS/i ou

janvier 11)35, à nn(> re])résentation an théâtre dn Marais

(récemment inslallé d;ms une salle de la rue Vieille du

Temple entre les rues de la IVrle et (l(\s Cultures Saint-

Gervais", sous la direction du célé[)i'e Mondori) d'ujie tra-

gédie en cin(| actes « La Soplionishe'. » 11 iTen ])cut ci'oire

ses oreilles. Les vers (ju'il entend il les coimaît depuis

longtemps, Tliéopliile les lui a récités. La niise en vente de

l'édition originale de cette pièce de Mairet chez le liliraire

(i) Henri Chardon : La rie de Holroti inleti.r eoninie, 188/1, p. 89. — Eng. lUgal,

Le Théâtre français avant la période cla.'^sique, lyoi, p. 70.

(2) La \\Suphonisbe\\ tragédie
\\

de Mairet\\dédiée,\\ à monseiijnenr
\\

le garde

des seaux (s\c)\\ A Paris, \\ cliez Pierre Pocolet, an l^alais en la\\y(dterie des

Prisonniers, aux armes de la Ville. \\ ]LD(:.XXXV. \\ Avee privilège du I{oy.\\

In-.V' (le /i IT. pirl. cl 1
1

'1 p. l/nrliovi'' d'inipriiiior est du mardi 22 mai iG35.

La Sophonisbe 11c fij^Muc p;is dans le Mémoire Malielol qui donne la liste des

pièces représentées à ccllr épM(|ne à rilùlolde lioiirgogne, elle a donc élé repré-

scnlée au tliéàlie du Marais. Quant aux assertions de Moidiy dans son

«journal» manuscrit du Tliéàlre français (Bibl. nat., fonds fr. ()'vi() a ()2.'5ô)

nous les considérons comme inexistantes, ce joniriai est remi)li d'erreurs et de

mensonges, de Mouliy copie ou invenle, voir Alexandre Hardy et le 'ihèdlre

français de M. Kug. Higal, 1889, in-8, p. 688.
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Pierre Rocolet dans les [)reiniers jom-s de mai, dissipe

toiUe incertilude. L'aneien ami de Tliéophiie, celui qu'il

avait rencontré cliez le dinde Montmorency à Chantilly et

chez le comte de J^élhuiie à Selles en Herry. auquel M. de

Montmorency avait remis les papiers du malheureux:

banni ai)rôs sa mort, s'était approprié le bien d'autrui.

Des Barreaux est indigné, son indignation fait long feu,

Chorier (jui a dû en recevoir l'expression en iG'ii pen-

dant le séjour de Vallée à Vienne, nous en a apporté le

témoignage '
:

(' Il (Des Barreaux) racontait cl répétail de Thcopliile nombre
d'anecdolcs qui méritent d'être retenues ; car dès son adolescence

il avait vécu avec lui familièrement en ami très intime. La fermeté

de son ame et l'élévation de son esprit le rendaient, airirmait-il,

supéiieur à tous ses contempoi-ains.

» La tragédie de Sophonisbe circulait partout sous le nom de

Mairet excitant l'admiration de tous les gens qui pensaient bien.

L'entretien tomba un jour sur cette tragédie. Des Barreaux accusa

Mairet de plagiat et en loua fort l'auteur Théophile. Il racontait

qu'il avait entendu lire par Théophile lui même nombre de vers

de celte tragédie. Il s'emportait A-ivement et en termes injurieux

contre Maiiet qui a\ait dérobé à Théophile la gloire qni devait

naturellement lui revenir d'un si excellent i)oème. Car à Paris et

dans les plus grandes villes de la Gaule, oi^i elle avait été jouée, elle

avait obtenu un succès éclatant. Si unanime avait été l'approba-

(i) Chorier. Vie de Pierre de Baissai (en latin), /6W^. Ce téinoi'jftiago de Cho-

rier est confirmé de la manière la plus catégorique par Ménage dans son Anli-

Baillet ou critique du livre de M. Bailtet inlilnté Jugements des sarants : « .l'ai ouï

dire à une personne qui avoit connu Théophile très |)arliculièrement qu'il

éloit l'auteur de la Sop/to7iJ67>e de Mairet, et que Mairet la lui avait volée ; et

qu'il en avait ouï réciter des vers à Théophile, comme étant ses vers... ».

Quelle était cette personne dont parle Ménage ? nous répondons Des Barreaux

de qui Ménage avait noté ce détail que « Théophile mourut à Paris dans ril«')lel

« de Montmorency (je l'ai ouï dire à Des Barreaux (jui le vil mourir)... » Il

n'y a donc pas seulement, sur le i^lagial de Mairet, l'allégation de Chorier,

mais celle de Ménage que M. lîizos a ignorée.
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tion et du peuple cl des Grands, si nombieux les applaudisseinenls

qui l'avaient accueillie, que nulle autre à notre époque n'en avait

autant obtenu. C'est Des Barreaux qui nous a alFirmé lui-même

rauthcnticité de ce plagiat'. »

Ce témoignage n'est pas à dédaigner, Des Barreaux,

non plus (pie Chorier, n'avait de griefs contre Mairet et

on aurait grand tort de ne pas tenir compte de sa protes-

tation d'autant que le besançonnais lui-même semble

avoir essayé d'y répondre indireclenieid.

Pourquoi, en elï'el, s'avise-t-il, en iG3(), au lendemain

de la représentation de la « Sophonisl)e », de pul)lier

les détails suivants sur réj)ocpie de la coin position de ses

pièces dans VEpislre dédicaloire coiuiffnc etjatiiilicre placée

en tête de sa comédie « Les Galanteries du duc d'Ossone,

vice-roy de Naples » ?

(( Ce fut, écrit-il à .Vnthoine Brun -, rauclacicuv désir de porter

mes pas sur les vostres qui me persuada de changer comme je fis

à rage de seize ans l'air de Besançon à celui de Paris où, presque en

arrivant, je rencontray par une heureuse témérité la protection et

bien-veillance du plus Grand, du plus Magnifique et du plus

Heureux de tous les hommes de sa condition que la France ait

jamais porté... J'ay commeucc de si bonne heure à faire parler de

(n M. i)i/.o.s dans .sa tlù-sc sur Jean de Muirel. (Paris, 1N77) n'a lenvi aucun

compte (le la prolcslalion de Des Barreaux, il a eu torl de ne pas chercher à en

démontrer le peu de fondement. S'il avait approfondi celle cpicstion, il se serait

montré beaucoup moins catégorique, voir la note i delà p. i '17 et note 2, p. lôo.

Corneille a reproché également à Mairet d'avoir vole à Théopliile le dialogue

de Philèiie et Sylrie inséré dans sa Sylvie, tragi-comédie pastorale, 1G2S, et ([ui

avait paru séparément sans nom d'auteur l'année précédente. Corneille était

incapable d'inventer une accusation aussi grave s'il n'avait eu la certitude du

larcin.

(2) Sur Antiioine 15run, poète et diplomate, voir noire BLhli.ofjraphie des

recueils collectifs de poésies pubUés de 1097 à 1700. T. I. On y trouvera les pre-

miers vers de ce diplomate qui ont été ignorés de ses biographes.
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moy qu'à ma vingt sixiesme année je me trouve aujourd'huy le plus

ancien de tous nos poètes dramatiques. Je composay ma Chriséïde

à seize ans, au sortir de Philosophie, et c'est de celle-là et de Silvie

qui la suivit un an après que je dirois volontiers à tout le monde :

Delicla inventaris nix ne reminiscare. Je fis la Silcanire à 2i . Le

Due d'Ossone à 23, Virginie à 2h, Sophonisbe à 25 : Marc-Anthoine

et Soliman à 26. De sorte qu'il est très vray que si mes premiers

ouvrages ne furent guère hoiis, au moins ne peut-on nier qu'ils

n'ayent esté l'heureuse semence de beaucoup d'autres meilleurs,

produits par les fécondes plumes de Messieurs de Rotrou, de

Scudcry, Corneille et du Rycr que je nomme icy suivant l'ordre

du temps qu'ils oiU commencé d'escrire après moi. »

Ces détails, personne ne les demandait à Mairet et il

avait un but en les donnant, et surtout en les donnant

à ce nionient-là d'une façon inexacte. Ce n'est pas à

seize ans que Mairet avait composé la Chriséïde mais à

vingt et un ans en 1626, et la Sylvie ne datait pas de

162 1 , mais bien de 1626 % de son séjour à Selles en Berry,

chez le comte de Béthune, en compagnie de Théophile

de Viau. En plaçant la Sophonishe en 1629, après la mort

de Théophile, entendait-il défendre cette dernière pièce

contre l'imputation de Des Barreaux qui était venue

à ses oreilles ? C'est possible. Quoiqu'il en soit, la

déclaration de Mairet est étrange, elle révèle une préoc-

cupation secrète, elle est l'indice d'une conscience trou-

blée. M. Gaston Bizos s'est porté garant de sa correction,

(i) Sur cotte (iiiestion de la tlale île cdiiijjo.sition de la Sylvie, coiisidter la

remarquable introduction de M. .Iules Marsan |)lacéc on lèl(^ de lédilion cri-

tique qu'il a donnée de cette pièce dans la (j>Ueclion de la S>iii'lé des Tealcs

français modernes. Paris. 1906.

M. Marsan a fixé les dates des pièces de Mairel avec une précision (jui ne

laisse place aujourd'hui à aucune incertitude.
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nous craignons foi'l (jii'il no so soit lroni})é '. N'oublions

pas (TajoiiUM' (|U0 Maire! axouo lui-inènuMlans la Préface

(les u Nom elles (eii\res du l'eu sieui' Théophile, id'ji »

avoir pei'dii une |)aiiie des |)oésies de son ami qu'il

tenait de M. de Moidnioi'iMicN '.

(i) (l.'isldri Hi/.os : lllude sur la tHC et les <euvres de Je<m de Mairet. l'.iris,

1877. iii-8" <i Le Meiuuiinna nous îippiond que (lliorior, dans riiisloire (lu'il a

composée (le la vie dî' l*ieire de lioissal, dil cpie d'après le rappoii de Des

lîarreanx, Tliéopliile serait le véiilable autenr de Sophonisbe. il fa\it se liàter

d'ajonler tpie le Mennijiniui n'alliiliue avec raison aucune importance à une
si odieuse iinpiilalioii. lui elTel, ([u'elie \ienne du voluptueux et peu sûr

Des Barreaux, ou du beaucouj) moins estimable encore C^liorier, que sa

mauvaise conduite réduisit à une extrême misère, et dont les livres, au style

incorrect, manquent complètement d'ordre critique et de bonne foi, une telle

accusation portée conlie un noble esprit et une âme généreuse ne mérite que
le dédain ». M. Bizos oublie (jne dans VAnli-BalUel, Ménage a conlirmé les

dires de (Miorier.

(•i) Extrait de l'Avis au Lerleur des ?\(>nvelles (vnvro^ de J'en Théophile, iG'ii :

<( Il y a déjà Tort longtenqis que le dernier liéros de cette illuslnî maison (de

Montmorency) me lit dépositaire de deux livres, couvcrtsde velin blancavec des

rubans rose seiclie, cont(Miant plusieurs pièces rares de mon autlieur, escrites

de sa propre main, entre lescpielles il me souvient (pie j'avois clioisi son

épistre d'Acléon comme une pièce qui tient beaucoup du caractère de la

vraye poésie, à dessein de l'insérer aux (i;uvres lyriques qui sont en suitte de

ma Sylvie, selon (jue peuvent tesnioigner ceux mesmes qui l'ont distribuée ;

mais quelques considérations m'en enq)esclièrent. Je marque cette circons-

tance pour faire voir que le trésor (^ue je te donne est véritablement de Théo-

phile, et queje tel'aurois descouvert plustost si je ne l'avois perdu moy-mesme,
il y a longtemps, entre les mains d'un gentil-homme de mérite et de condition

nommé Soudeilles, à qui je l'avois preste. A la fin la fortune m'ayant fait

esgarcr ces manuscrits originaux, j'en ay pour le moins trouve quelques

copies, mais, à la vérité, moins correctes et moins entières cpie je ne l'eusse

souhaité, tant pour ta satisfaction et la mienne que pour la gloire de mou
autheur, y trouvant à dire ([uanlité de i)ièces en prose et en vers que j'avois

leues dans les deux livres que feu Monseigneur de Montmorency m'avait

fait l'honneur de me donner, entre autres un Traité de l'amitié de (Jieeron... »

Les explications ci-dessus maruiuent de netteté. En cherchant quelques

renseignements sur ce Soudeilles, nous avons trouvé à la Hibl. nat. un reçu

daté du 20 mars iGaô d'un Soudeilles, seigneur du dit lieu (paroisse de

Darnes, ressort de Tulle;, portant sur une somme de 800 livres pour le voyage
qu'il avait fait de Montpellier à Paris sur l'ordre de M. ûv Montmorency
comme porteur de dépèches adressées à Sa Majesté (P. ()., 2719. dossier

6().")8i, Soudeilles;. Ce Soudeilles doit être Anne de Soudeilles, seigneur du
dit lieu, de Lesteric, de Fessac, etc., marié par contrat du ao avril 1G27 avec

Antoinette de l'arges et qui fut tué à la bataille de Saint-Yricr. 11 était fds de
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VI

M. de L'Orine et sa leimne entouraient Marie d'une

atîeclion jalouse, ses sœurs n'avaient pas vu non plus

sansdéi)iirimpression (ju'elle produisait sui- le séduisant

Vallée. Les deux aînées Isabelle (depuis Madame de Mau-
j^erou) et Marguerite (depuis Madame de La Montagne)
d'accord avec un de leurs frères, Henri ou Etienne, se

chargeaient iour à tour de la tàclie d'épier les amoureux.

A peine pouvaient-ils se voir, encore moins se parler.

Sur le rapport de ses filles, M. de L'Orme avait mis un
terme aux promenades sentimentales de Carise. Le

malheureux Des Barreaux après onze mois de sé})aration,

dans une élégie ' pleine de délicatesse et de grâce, engage

(( son Ange » à n'aimer rien que lui et à rendre inutile

par son adroite flatterie et son aimable douceur la sur-

veillance des siens. »

Un amant aJJJigé dans un triste séjour,

Elo'ujîié des beaux yeux qui luy donnent tejour,

Gabriel, ôcuycr. seiyiipur de Soudeilles, marié au cliàfeau de Vouliet en Poilou
le 30 janvier 1587 avec Madeleine d'Xubusson, fiUede François d'Aubusson, sei-

gneur de Vouliet, de La Feuillade, etc., et de Louise Tôt de Rhodes. Cette der-

nière, veuve en i6oô. lesta en faveur de son fils le 7 mai iGao.

On i)eul se demander pouniuoi Mairet ne parle pas de la mort de Soudeilles,

ce qui eut été une explication de son silence ; il était sûr, en tout cas, de n'être

contredit ni par Soudeilles. ni par M. de iMontmorency !

En résumé, toutes les apparences se réunissent pour mettre Maire! en mau-
vaise posture devant l'accusation formulée par Des Harreanx, conlirmée deux
fois, par Ménage et par (>horier.

(i) Le début de cette élégie se rencontre avec celui d'une élégie de riiéoi)hile

(OEuvres, II' p., i6a3, p. 157).

Proche delà saison où les plus vives lleurs

Laissent esvanouir leur Ame et leurs couleurs.
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Et de ceJeu sacré qui J'ail vicrc sajlàme.

Ayant la mort au sein et le poiijnard dans l'àme,

D'un vif ressentiment qu'arrachent les douleurs,

Soupiroit, languissant sa vie et ses malheurs,

Au milieu de Paris, où son inquiétude

Ne trouve de douceur que dans la solitude,

Après avoir jette mille pressants soupirs,

Entretenoit ainsi Cobjet de ses désirs.

Mon Ange ', mon soucy, s' il est vray que mon âme

Sçcdt soupirer pour toy d'une si sainte Jlâme,

Que dans le doux poison que m'ont donné tes yeux

Je ne sens rien qui soit l)rutal ou vit'ieux;

Mais un désir réglé, qui sans extravagance

Porte tous mes desseins à ton obéissance.

S'il est vray que mon cœur épris de ta t)eauté,

Soupire avec respect après sa liberté,

Pourquoy faut il, ô Dieux ! qu'une injuste défense

De tes cruels parens, malgré ton innocence.

In amant désolé, melancholique, sombre,

Jaloux de son chemin, de ses pas, de son ombre
Baisoit aux bords de Loire, en flattant son ennuy,

L'imape de Callste errante avecques luy.

Rcsvant auprès du fleuve, il disoil à son onde,

Si tu vas dans la mer qui va par tout le monde,
Fay-la ressouvenir d'apprendre à l'Univers

Qu'il n'a rien de si beau que Tobject de mes vers...

(i) C'est probablement à Des Barreaux que Tépigramme suivante du Rec. de

Sercy, I" p., i'" éd., iG'û^ (page loi), fait allusion :

Epigramme d'un poète qui appelloit sa Maistresse un Ange :

Nostre Poète s'est vanté

Qu'une incomparable Beauté

V forgé le nœud qui le serre.

Qu'on le va rendre égal aux Dieux,

Et pour ne plaire qu'à ses yeux,

Qu'un .Vnge est descendu sur terre.

Mon étonnement en est grand,

Le sexe est-il donc différend

Aux créatures immortelles ?

J'ay longtemps erré dans ce cas.
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Malgré la pureté de tes feux et des miens.

Aille rompre le nœud de ces sacrez liens ^ ?

Onze mois sont passez qu'un astre peu propice,

Laisse courir sur nous toute leur injustice ;

Ils nous ont défendu la voix cl le pcwler.

Et pour n 'avoir rien plus dequoy nous consoler,

Psostre condition tous les Jours devient pire.

Jusques sur les regards estendant leur empire,

Ils veulent empêcher, cruels, injurieux !

Ce commerce sacré de deux cœurs par les yeux.

Quifaisant d'un regard un messager fidelle,

Sçavent s'entr'assurer d'une ardeur mutuelle;

Mais si tu as d'amour tous les vrays sentimens,

Qu'imprime ce grcmd Dieu dans le cœur des amans ;

Si tu sçcds avec choix faire une confidente.

De qui l'humeur discrète et l'âme assez sçavante,

Te puisse adroitement soulager dans les soins,

Où le secret ne peut admettre de témoins.

Qui lorsque tu voudras me parler ou m'écrire,

Puisse empêcher des yeux surveillans de nous nuire.

Qui soit toujours au guet, et dont l'œil éclairant

Aille les actions des autres découvraid.

Si tu sçais de ta part entretenir ta mère -,

Luy rassurer l'esprit, luy passer pour chimère,

Que ma foy je ne croyois pas

Que l'on vit des Anges femelles.

Il doit en être de même de la chanson de Sarasin : Nommer un Ange
\\

Vostre Philis...

(i) Les amours de Pyrœmon (Des Barreaux) et de la belle Vênérille (Marion)

par Marcassus :

Hélas ! combien de fois cette amante suivie

De celle (sa mère) dont le soin s'oppose à son envie.

En allant visiter les saints Temples des Dieux.

Et voyant par hazard cet amant glorieux,

A-t-elle ressenty la violente atteinte,

Et d'une courte joye, et d'une longue crainte ?...

(3) Marie, fille de messire Annct Chastclain. épousa vers iGai ou lOo', Jean

de Lon, sieur de Lormc (Jal).
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Tant (le raporls confus, lanl de (ILscoiirs incnlears,

Doiil tu es tous les jours en huile aux iinpusleurs.

Si lu srais comme ilfnul gu'jncr le acur d'un frère ^,

Pour n'avoir point ses yeu.r cl su buKjuc coidrairc :

Si pour bien mcnaf/er l'cspril de les dcu.r s(curs -,

Tu sçais faire valoir les ainiahlcs douceurs.

Si tu sçais par discours, par présents, jhw caresse,

Jusques sur tes valets employer ton adresse :

Si pour voir réussir nos assitjnalions,

Tu sr(ds adroitementJJfdter les espions :

Bref si tu sçais aimer, celle Jhunmc subtile

Rendra de tous les tiens la recherche inutile :

Leurs yeux seront trompez et leurs pas diligens.

Pour marcher sur les tiens se trouveront trop lens.

Mais las ! pendant rpi'épris d'une fureur divine.

Je verse dans ton seui l'amoureuse doctrine,

Mon Afuje, ne crois pas que d'un conseil trompeur

Je tâche à te voler le respect et la peur.

Dont la Jeune vertu combat mon espérrnice,

Et donne lanl de peine à ma persévérance :

Ce secret enlrrlirn dont fattaque tes sens.

(^e n'est rien qu'un tableau de pcnsers i/uioce/is.

Un portrait de ma main, où tu verras sans feindre,

Les plus saines couleurs dont l'Amour se peut peindre.

Amour, ce pidssant lloy des hommes et des Dieux,

Ce déni(,n qui tjouverne et la terre et les cieux.

Qui dissipa l'horreur de la masse pi emière,

Oui tira du chaos l'éclat de la lumière.

(i) Marion avait deux frères aînés: IIcDii, ne le mars iGii, Klionnc, le

28 juillet ir)ia(Jal).

(2) Le Ciel d'autre succès eust été le lesinoing,

Si Pliiiis cl Cloris n'eussent paru de loing,

Philis, n\inpli<> en aniour à Vcnorille esgale,

Et sur tout de tout lenips, sa haine et sa rivale...

ff.es Amours de Pyneinon...J

Pliiiis cl Cloris : Isabelle cL Maigueritc, scrurs aitiées de Marion. Elles se

tnarièrenl aux dcuv frères ou cousins : Isabelle, née le u8 octobre iGo5, depuis
Madame de Maugcrou ; Marguerite, née entre août lOoCi et juin i G 10, depuis
Madame de La Montagne (Jal;.
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Quijil voirie Soleil de bi ferre amoureux,

Qui nous rendit son sein Jeeondenienl heureux.

Qui peut non seulement sur tout ce qui respire.

Mais qui ne connoist point de Ijorne à son empire.

Qui hrùle dans les eaux, et qui donne à l'aimant

La vertu d'attirer son insensifyle amant.

Mon Ange, c'est ce Dieu, c'est luy qui donne aux âmes

Des désirs si brûlants qu'on les nomme des fiâmes :

(yest Iny qui s'est rendu le maistre de ton cœur.

Mon Ange, suis la loy d'un si puissant vainqueur.

Suis ses impressions plustost que d'une mère.

Qui pour une raison te conte une cfdmère.

Et contre les ejjorts de ces feux dévorans.

Allègue le respect que l'on doit aux parents.

Il est vrcd qu'engageant ton cœur dedans ses chaînes.

Tu tefais un tissu de soucis et de peines :

Que tu as cent Argus dont l'esprit et les yeux,

Rendant à Céclairer des soins malicieux.

Sont éternellement occupez à détruire

Le bienheureux repos oà nostre amour aspire.

Que le Ciel nous envie et regarde irrité.

L'union de mon cœur, avecque ta beauté :

Mais qui plus Justement doit picquer un courage.

Que le dessein qu'on a de luy fcdre un outrage.

C'est par leur vain effort, par la difficulté.

Que Je veux irriter ta générosité :

Hélas ! siJe pouvois d'une plume assez J'orte.

Suivre les moiivemens du feu qui me tr(uisporte :

SiJ'avois de l'esprit autant quej'ay d'amour.

Tu serois dans mes vers plus belle que le Jour,

Tu ne verro'is de moy partir fine des louanges.

Qui metlro'ient ta beauté dessus celle des Anges.

Pour te bien figurer, Jeferois ton tableau

De tout ce que /lature a de rare et de beau :

Où, pour te dire plus, tu verrois ton image,

Comme elle est dans mon cœur peinte dans mon ouvrage,

Je dirais ta Jeunesse avec tous ses attraits.

Je peindrais ton visage avecque tous ses traits.
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Tu te livois pur tout. Mais avec quelle audace

Verroit-on in'fia:arder de décrire la grâce

De ton teint, de tes yeux? un si liardy dessein

Surpasse les ejjorts de ma débile main.

Il faudroit un crayon de couleurs immortelles,

Pour peindre avec éclat tes beauté: naturelles.

Je ne veux point toucher à ces rielies trésors.

Qui ravissent mon cœur, et qui parent ton corps.

Je veux reprendre icy ma route délaissée.

Et ne prétends, sinon que mettre en la pensée.

Qu'il n'est rien de si beau (pie l'esprit (jénéreux.

Qui vivement touché d'un désir (unoureux,

Ne voit difficulté, ne craint de violence,

Qui puisse un seul moment étonner sa constance.

Et qui ne con noist point de persécution,

Qui puisse faire effort à son affection,

Qui .souffre également les rigueurs d'une mère,

L'envie d'une sœur, les menaces d'un père.

Sans que son cœur en soit seulement combatu.

Que cette fermeté lient bien de la vertu.

Que de gloire la suit et qu'une âme bien née,

Méprise avec honneur toute autre destinée.

Mon Ange, c'est icy, que fermant ce discours.

Mon amitié fidelie implore ton secours,

Et met, malgré l'effort d'une si longue absence.

Tout lespoir de son bien en ta persévérance :

Persiste, Je te prie, à n'aimer rien que moy,

Ne me laisse Jamais en doute de ta foy.

Que ce même destin qui sépare nos fiâmes.

En éloignant nos corps rejoigne mieux nos âmes

La tienne est un miracle, et ses perfections,

Qui ont comme tes yeux, mes inclinations.

Font bien voir que le Ciel en rien nefut avare.

Lorsqu'il voulut former un mérite si rare.

Mais las 1 pour mon bonheur si tu as entrepris

D'en relever la gloire et d'en croislre le prix,

Notre destin t'en donne un sujet msez ample.

Si ta fidélité se trouve sans exemple,
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Si tu as de constance aillant rjne de l)eauté,

Si avecqiie l'éclat tu joins la fermeté.

Diamant sans pareil, t)eau parangon délite.

Pour ta juste valeur la terre est trop petite.

Ainsi dit Alexis, dont l'esprit emporté

Vers cet aymable objet plein de divinité,

La crut estre Dieu même, et sans idolâtrie

Acheva sa journée en adorant Marie ^.

VII

Des Barreaux à trente-cinq ans tenait le langage d'un

soupirant de vingt ans, il était tombé dans l'emphase

habituelle, exploitant les thèmes dont les poètes de cette

époque ont usé et abusé : il reproche au Soleil de retar-

der sa venue parce qu'il craindrait la concurrence de

Marion, assez généreuse cependant pour réserver tout

son éclat au seul des Barreaux !

Bel Astre des mortels, Soleil, Père du jour,

Qui te tient si longtemps dans ce moite séjour ;

Pourquoi retardes- ta ta grâce accoustumée ?

Fais revoir à mes yeux ta clarté tcmt aimée,

Et dissipant la nuit, et sa noire pasteur,

Viens redonner à tout, la vie et la couleur.

Mais tu ne parois point ; ta teste lumineuse.

Qui sur les nostres luit, si fière, et si pompeuse

,

Qui sert mesmes au Ciel de gloire et d'orne/ncnt,

A peine de cpiitter cet humide élément.

Etjeignant de dormir au sein d'une maistresse,

Pour excuser sa honte accuse ta paresse.

(i) Ce vers reproduit celui de Théophile qui termine son Klégic : Proche

de la saison on les plus vives Jlears {Œuvres, U' p., p. iri7)

.Vchrvo sa jnurnéo en adorant Calisle
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Alt ! siins (l(Hil<\ In srais Ion cniploy. iiKiinlcrKinl,

Inutile (iiij- niork'ls, coninic à loy peu sctinl :

Une plus ccldlunlc, cl plus vive lumière.

Une jeune lieuuUK des beauté: lu première,

Un eseltit tout divin, un Asire sans piu'eil.

Qui le J'ail aujoitrd'/iuy cesser désire Soleil,

Poussfud lumière cl Jeu d'une source féconde,

VienI cudtrascr les cccurs. cl luire à tout le monde.

L'Aurore (/ne lu suis, (/ui dcrancc les pas.

L'ayant vcu ce nudin luire ((vcc l<uil d'apas.

A jutjé de combien sa splendeur te surmonte.

Et rebroussa/d chemin pour empcscitcr ta honte,

Avec estonncfne/d est venue l'avertir,

Que sans ton deslionneur lu ne pouvo'is partir,

El (jucn efdrcprcn(uil les roules ordoiaiécs,

Tu perdais en an jour l'Iioniicur de bud d'imnces.

Mais elle l'a trompe, car ce divin Jlantbciai,

Dont iescbil (uijourd'huy si puiss<ad. cl si beau.

Semble avoir renverse l'ordre de la mdure.

Ne prélend conune loy de luire à l'aventure,

El respandre sa/is choi.r, cl sans discrétion.

Une lumière duc à num a[]ccHon.

Viens doiu; recommencer ton travail ordinaire,

Monte sur l'horison, va luir pour le vuUjaire ;

Pendant (pie ces beaux yeu.r, d'une pareille ardeur,

Esclaireront les miens, et brusleront mon cœur.

Pour moy seul aujourdluiy, cet Astre incomparable

Fait esclaler son feu si beau, si favorable ;

Pour moy seul, aujourdliuy, ce SoleilJait le jour

De rayons allumez aujlambeau de l'Amour.

et se ])lainl de ce que ses yeux trahissent son amour

J'avois donné charge à mes yeux

I)e pouvoir ,^euls pcœler, et dire,

Le mal <pieje ressens, 6 miracle des deux ;

Mais ils parlent trop haut de mon cruel nua-tyre.

Ces imprudens l'ont foil connoistre à tous.

A Dieu, je les purùs en m'éloujnant de vous.
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Des Barreaux Irioniplie enlin des ohsf.icics rlcvrs au

château de Bave par Iv |)ère cl la inèic. [es livres cl les

sœurs tic Mariou et... laissons-lui la jku-oIc:

.lOLISSANCi; IMI'AHFAITE

Dieux ! quels sacre: embrdssemeiis

Ont encor mon àine l'arie ?

Quels délicals allouchemens, '

Dont tant de douceur est suivie.

Quels transports, quels ravissemens

Me donnent la mort et la vie ?

Baisers jnirs, baisers innocens.

Ah ! souvenirs mes seuls complices

De tant d'agréables délices.

Ou se sont e/nporté mes sens.

Hélas ! que vous estes puissaus

Pour mon bien el pour mes supplices.

Par vous je gousle des jUaisirs,

Quun mortel ne devroit attendre ;

Par vous Je brûle de désirs,

Oh mon cœur n'oseroit prétendre,

Et qui s'exalent en soupirs.

Après l'avoir réduit en cendre.

Ali ! que ce désir limité

Menace mon cœur de martyre.

Bellefleur de virginité.

Pour qui justementje soupire ;

Après tant de Jélieité,

Est-il bonheur ou je n'aspire ?

Taisez-vous, proJane vouloir.

Meurtrier de llionneur de ma Demie,

Son innocence, et mon devoir.

M'ont mis tant de respect (huis lame
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Que Je vous en déjeus l'espoir,

Sur peine de noircir ma Jlâine.

Voudriez-vous, fureur estrange.

Corrompre tant d'intégrité ?

Le Ciel tient un foudre qui range

Une telle infidéidé.

Non, non, gardez sa pureté.

Sçaehez que vous aimez un Ange.

Un matin la coquette s'éveille, Marion montre quelque

Iroideur, Des Barreaux s'en prend aux yeux de sa maî-

tresse :

Trompeurs miroirs des cœurs, infidelks lumières,

.Ah 1 tjeaux yeux, estes-vous si traistres et si beaux?

Quoy, c'estoient donc pour moy de funestesfambeaux
Que ces feux innocens brillans sous vos paup'ières !

De Nature et cVAmour, o miracles nouveaux.

Astres doux et bénins, vos fiâmes sont meurtrières,

Vous promettez de l'heur, et creusez des tombeaux.

Trompeurs miroirs des cœurs, infidelles lumières.

Oiiy, vous estes trompeurs, mais vous estes si beaux,

Que Je vous tiens des Dieux, quoy que vous soyez faux ;

Hélas! faut-il qu'au lieu de vceux et de prières,

Je sois contrcdnt dédire à la honte des Dieux,

Aux plus beaux et plus clairs des Astres et des Cieux.

Trompeurs miroirs des canirs, infidelles lumières.

Les deux amoureux ne i)euvent longtemps cacher leurs

relations Iro]) tendres, M. de L'Orme enmène sa fille.

Avant de partir Marion qui ne veut pas laisser son amant

sous l'impression de sa froideur lui promet son por-

trait,
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Ta seule peinture est un ouvrnge ininiorlel,

Non, je n'espère point, 6 Beauté sinyulièrc.

Que tu puisses donner à ma sainte prière.

Ce gage précieux d'un amour éternel.

Mon Ange, ne crois point gue la main d'un mortel,

Travaille dignement en semblable matière.

Qui peindroit ta beauté, pourroit au naturel.

Tirer l'esclat du jour, et peindre la lumière.

Pour te voir ressembler ne clierche po'mt ailleurs.

Je garde ton portrait d'immortelles couleurs,

Sans maistre, scms pinceau, tout pur de la nature ;

Mais ne festonne point d'un prodige si beau.

De ce rare portrait, sans art et sans peinture.

Tes yeux en sont le peintre, et mon cœur le tal>lcau.

Désolé de la séparation, il crie sa douleur dans un

sixain et dans des stances :

Déchiré de mille douleurs.

L'âme en sang et les yeux en pleurs,

J'abandonne ceux de ma belle.

Et si je ne meurs point dans cette extrémité.

C'est que mon cœur est joint à sa beauté.

Et sa beauté, s(ms doute, est immortelle.

SUR Uy ADIEU

Faut-il que je te die (ulieu

.

Faut-il que tu quittes ce lieu,

Faut-il qu'une si longue absence,

Coupe avec tant de cruauté

Ce doux lien de l'espérance.

Quijoint mon âme à ta beauté.

Et que je conserve la vie,

En perdant les yeux de Marie ?
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Ao//. //'//• un riolcnl ('(J'orl

Ilfaut <iueje cherche lu iiiorl.

Et Je trouve dans mon ctnindjc

Asse: pour finir ma lamjueur.

Mais je respecte Ion inuc/e.

Que Je porte enijirainle en mon cœur

I\e ])()uvanl criminel allenler à ma ri(\

Sans loue/ter au porlrail des heaule: de Marie.

Je veux donc vivre pour l'aimer,

Mais toy, qui m'as sceu enjlaminer

D'une passion toute extrême,

Apprens de tonjldel Amant,

Que je ne vis plus pour moy-même,

M(ds pour l'aimer funfa'itement,

Et pour souffrir consliuil le reste de ma vie.

Ces traits tous pleinsi de J'en des beaux yeux de Marie.

Mon Aiuje, Je le /'l're icy,

Ce doux et ce cuisant souey.

Dont tes yeux ont remply mon àuie,

Qu'aucun outrage du destin

IS'esteindra Jfunais celleJlâme.

(Jue lu allumes (hais mon sein :

Le ilernicr soupir de ma vie

Formera le nom de Mai'ie.

L'isolcincdl lui {x'sc il j)n.ssc sos jours dans la Iris-

tesse, et Iratliiil ses sciiliinciils dans des vers ])assi()nné8

susee})lil)les de louchei- le e(eiirde Mai'ioii el d'eidj'eleiiir

son anioni".

Sacre: (u-hiires du deslin.

D'icux. (h>nl les hant.r Joars sont s(ms fin.

Dont le tjo/dif'ur Jamais ne change,

Quoy que vos Ire .sort soit si doux,

La'issez-moy l'mnour de mon Ange,

El Je suis plus heureux que vous.
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Je Jure soit Iciiil cl ses yeux,
OiirJ'adore et (jue j'ayme mieux
Mi/le fois que rostre service.

Qu'on verra ros <m tels un jour
Mfi/Kjuer ptitstost (te sacrijice.

Que mon c(eur pour elle d'amour

Car quiconque fera dessein

De me le tirer hors du sein.

Fera des efforts inutiles.

Il pourroit bien plus aisément
A rracher ces feux immotnles.

Qui s'attachent au firnuunenf.

Quelques grandes difficulté:.

Qui s'opposent aux liljertez,

Que soupire une âme (unoureuse,

De voir, d'ou'i'r, et de parler.

Ma passion vietorieuse

S'en sçaura fort bien démêler.

Je n'appelle pour mon secours,

L nique support de mes Jours,

Que Ion courage et ta constance,

Et conjure icy ta pitié,

De ne refuser l'assistance.

Que tu dois à /non andlié.

Pourveu que ton affection

Seconde un peu ma passion,

Que ton âme me soit ouverte,

Terre, Ciel. Astres, Eléments,

Conjure: ensendde à ma perte.

Me verront sans etonnemen t.

La seule douleur que je .sens.

Est le coup de ces traits perçants.

Que tes yeux m'ont tid.sse: d(uis t'àme

Et le déplaisir (te n'avoir,
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Pour sauUtijcnienI à im( Jhinw.

J^'c.rlrc'nw honliriir de les roir.

Mes cspcninccs. mes désirs,

Souroe unique de mes plaisirs.

Beaux yeuœ, que vous avez de charmes,

Que je vous uyme juslemenl

,

Que c'est bien employer des larmes,

Que pleurer voslre éloiijm'ment !

Je passe mes jours sans soleil.

Je passe mes nuils sans sommeil.

JUen ne me plaisi, tout ni importune,

El u'ny diuis ce fâcheux séjour,

Pour remède à mon infortune.

Que tespérance d'un retour.

Lanijuissani après ce retour.

Je brûle, je me meurs d'amour,

L'impat'iencc m'oste l'àme :

Ma'isje meurs bien heureu.senu-nt,

Car je me baigne dans ma flàme.

El me pasme dans mon tourment.



CHAPITRE VIII

LES AMOURS DE DES BARREAUX ET DE MARIOX DE l'oRME (sUITE).

LA RIVALITÉ DU CARDINAL DE RICHELIEU ET DE CINQ-MARS.

(i637-i64o)

'

I

L'incident do « La Sophonisbe » s'était olïacé de la

mémoire de Des Barreaux, son amom' l'absorbant tout

entier. Ayant appris par Marion son retour à Baye, il

quitte Paris et s'introduit nuitamment dans le château.

La belle récompense sa fidélité, elle se donne à lui, le

cache dans un méchant cabinet où l'on déposait le bois

et lui apporte à manger '. L'Illustre débauché laisse éclater

son bonheur :

Je sais vainqueur d'une niaistrcsse.

Que seule j'estimois digne de mes soupirs,

El rjuoy quelle ait Corgueil d'une Déesse,

J'esleins dans son beau sein le Jeu de mes désirs.

Après cette illustre victoire.

Dans ces transports délicieux.

Je meurs, je ressuscite, d grcmd mcdstre des Dieux,

Amour, que j'ay par toy de plaisir et de gloire !

(i) Tallcinaiit, Ilistoiielte de Des Barreaux, T. IN, p. !\-,.

L'auteur d'un Ms. dalc de lO^y apparleiiaid à M. Pionr Louys dit avoir visilc-

le château de Baye où Marion vécut jeune tille et avoir vu la fausse porte d'nw

tour par où Des Barreaux allait coucher avec elle.
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Aiiii>y (l'aiiii' ruine niric.

Le i>lus ayinuhle (U\s amunls.

Tyrais dans les einbrasaeinens

De son (itlomhle Syleie,

Soiii)iroil (l'jilé de ees dutu- niourentens

Oui ilonneid la ntori cl lu rie.

El (hnis ces bien heuven.r nioniens.

Où les rolnple: aeeomplies

Ijdssenl les passions remplies

Jas(jn'aiLr derniers eoidenleniens.

Il disiiil à son cœur dans ses rarisseniens,

Je sins ndnqneur d'une nmislresse, etc...

Il lient entre ses l>ras cet ohjct <pi'il adore,

Iljoiiit pleinement de Imite sa heaalé,

Il sent que ses plaisirs sont une rérité,

Et il ne les croit pas encore,

Tant l'amant a de pe'ine à croire,

Ce qu'il a sifort désiré.

Il doute dupré.senl, ilfaut que.m mémoire

Travaille puissamment à l'en rendre assuré :

Mais assuré qu'il est de son bonheur e.rlréme,

Ce bien-heureu.r amant dit eiicor en luy-même,

Je suis vainqueur, etc.

Dans Testât glorieux d'une faveur si rare.

Tyrsis se inéconno'isl, et ne connoist plus rien.

Il se perd, son àme s'égare.

Dans la possession dun bien,

Duquel cette beauté ne luy est jioinl avare :

La honte et le respect pm- l'amour sont ImuuiIs,

Tyrsis gousle à longs traits des jda'is'irs infinis.

Sa main sui' ce beau corps se promené à son (use,

Il la ba'ise cent fois, cl mil il la rcbaise ;

Mais de ces précieux baisers.

Il n'en parle qu'à ses pensers.

Pensées, dit- il, mes seuls complices

De tant d'agréables délices,
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où s'alxindoiineid tous mes sens,

Deinciirci toujours iruioce/is.

Et ne soLijJvc: pus que nui Ijouehe

7'rahi.sse erinnnelteiiien

t

LU secret qui si fort vous touche.

Le silence et lafoy sont les pierres de touche.

Quifont coiuioistre un l'éi'itatde amant.

Mu Ifouche. soye: donc Jldelle,

Tout aut(ud que Sylvie à mes yeux paroist f)elle,

]'ous le serez parfcdtement

,

El soupirant pour elle une éternelleJlànie,

(Jonservez-là, s'il se peut, en mourant.

Laisse: le penser à mon âme,

Mais ne ditesjamais, pas même en expirant,

.fe suis vainqueur d'une mtustresse.

Que seule j'estimo'is digne de mes soupirs.

Et quoy qu'elle (dt l'orgueil d'une Déesse,

J'esteins dans son beau sein le feu de mes désirs.

Après cette illustre victoire,

Dcms ces transports délicieux,

Je meurs, je ressuscite, ô grand maistre des Dieux,

Amour, quej'aypar toy de plaisir et de gloire '.

Les parents de Marion perdent toute illusion sur la

conduite de leur fille, ils quittent soudainement Baye

espérant la rjiieux i^arder à Paris. Des Barreaux gémit de

l'absence de sa maîtresse.

Gémissant sous le faix d'une triste avanlure.

Désespérant de voir celle poui- qui je meurs,

Je m'en fais un tutAeau pour tromper mes douleurs.

Des plus vives couleurs qu'aitformé la nature.

Je voy dans le Soleil ses regfwds en peinture ',

L'éclat de son beuu teint dessus t'énudl des fleurs.

(i) Ce vers roprodiiil le cinquième vers du soiiiict de Tliéophile : Chère Isis

tes beautés ont Iroahlt- la ndlure (Œuvres, 11"= p., ilr.ùh : Voyant dans le Soleil...
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Sa jeunesse ])(troi.st (huis la belle verdure.

Que produit le i>riuleiu])s jmr ses douces eludeurs.

.Mais ee rapport au lieu d'allé(jer mes ennuis,

.\ejait rien ipi'auymenier les peines oi't je suis.

En donnant plus dardeur au désir ipii me presse ;

\'ous <pn la /ailes roir areeque laid d'appas,

Fleurs, printemps, beau Soleil, rendez-moi ma maistresse.

Ou si vous ne pouvez, ne me la montrez pas.

et so r<)iis()l(MMi la AONaiil ru sono-e :

.4// ! J'ay veu cette nuit ces sources de lumière,

^>.s* beaux yeux m'ont paru au travers du, bandeau

(Jue porte le sommeil, el sous son noir manteau

J'ay découvert du Ciel la beauté toute entière.

Quel éclair, quel retjard, quelle Jhunme meurtrière,

Trop heureux qui pourroit en faire son tombeau,

Januds homme nmrtel ne vit un feu si beau.

Eclat trop lundneux pour ma foible paupière.

.le la vis sans la voir. Je l'ouïs sans parole,

Je la suis, je la tiens, .son image s'envole,

Et dans ce doux transport mes sens ont éprouvé

E'erreur délicieux oh le sommeil nous plonge

.

Mais que je suis heureux de n'avoir que rêvé,

Ilélas 'j'en serois mort si ce n'esloit en songe!

II

Marioii li()iii|)('à Paris la surveillance dont elle csl l'ob-

jcl, (Ile Mi rciioiivcr (les Jkrreaux dans une maison du

lauljuurii- Sainl-\ iel(jr, ayant un grand jai'din, fort bien
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meublée par son amant (jiii appelait ce lien l'île de

Chypre '. Le cardinal de Richelieu la rencontrant un

jour chez la spirituelle Ninon de L'Enclos, sa rivale en

lil)ci'tina<2:e, frappé de sa radieuse l)eauté, eut le désir de la

posséder seul, il la lit venii" au Palais ('ardinal '. Sachant

que le jeune Cinq-Mars n'était ])as insensible à ses

charmes, il chargea Boisrobert de s'informer jusqu'où

allaient les conq)laisances de Marion de L'Orme pour le

maître de la Garde-Rol)e du Roi K Le plaisant et officieux

abbé lui apprit que la vanité y avait plus de part que

l'amour mais que toute sa tendresse était pour Des Bar-

reaux. Richelieu envoya Boisrobert proposer à l'Illustre

débauché de lui céder sa maîtresse, en échange il lui offrit

sa protection et l'assurance d'aider à sa fortune. Richelieu

espérait une réponse favorable d'autant qu'il venait de

tirer récemment Des Barreaux d'un assez mauvais pas.

Celui-ci, étant un jour en débauche, vit passer un petit

père jésuite qui lui plut. 11 lui voulut faire quelque inso-

lence ; ses supérieurs se plaignirent à Sublet des Noyers'*,

(i) Tallemant, Historiette de Des Barreaux et ChenniUes, T. I\ , j). '17.

(2) M. Paulin Paris, dans une dos notes de l'édition dos Hist. de Tallemant,

T. IV, p. 53, a écarté coniplètcnienl le récit de ^ anel (Sandras de Courlilz •)

dans ses Galanteries des rois de France, T. II, p. j65. Cet ouvrage est peut-élrc

rempli d'inexactitudes, mais on ne peut douter de la rivalité de Richelieu et

de Des Barreaux, elle a été l'objet des stances de ce dernier : « Sur ce que l'au-

teur esloit mieux auprès de sa Maistressc que Monsieur le Cardinal de lliche-

lieu qui esloit son rival », voir p. 171.

(3) D'après une quittance de Cinq-Mars, datée du i4 janvier i64i, de

2366 livres i3 sols 4 deniers pour ses ga^es de mai à décembre i638, il était

depuis mai iG38 maistre de la garde-robe du Uoy (Basserie : La Conjuration

de Cinq-Mars, 1896;.

(4) François Sublet, sieur Des Noyers, secrétaire d'état, surintendant des

bâtiments, se relira en i6'|3 à Dangu.
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prolcch'iir de la ("()nl|),•^u'^i«^ (|iii alla dcMiiaiKUM- jiislicc au

(".aidinal. Kicliclicii. au lieu (!«• sr\ii'. cuvova (|urrii- eu

si'rivl Dt's HaiTcaux cl le |ti'ia de lui raconler coinnuMil

Tatïaiiv s'ôlait passôc. Nolic rpicuiicu a\()ua. Vj)rrs uu(>

léuvrc réprimande. Kichclicu lui |u-(ip()sa de se luocjuiM'

enseud)le de M. DesNoNers: pour cela il Tiuvila à se

Irouvei- le leudeniain dans le jardin de sa maison de Ruc^il

où il sei-ail lui-niènie à une heure (pi'il lui fixa. Des Bar-

l'eaux iTeul ^arde iV\ manquer. I^e ('ardinal s'étant pro-

mené avee M. Des Noyers lui parla de reffronterie du

lihciliii (pii se j)roposail d(> se
|
)i'ése nier devant son accii-

saleiuapiès ce (|u'il a\ail lail.Suret^ il l'appela et l'ad-

monesta lé_L:èremenl : mais, eonnne ils étaient convenus

la \eille. Des Barreaux nia loul. I^iehelieu. faisant seni-

hlanl de ei'oire à sa |)roleslalion, se tourna vers M. Des

Novers en lui déelaranl (pfil avait t>i'and tort d'éeoutei'

les moines et (pTil n'aui'ait jamais ])onne opinion de lui

taid (piil ajout<'rail loi à leurs dénoneiations '. Vallée

tenait troj) à sa Marion pour envisager une rupture,

rnéme au |>ri\ de sa pi'opi'e l'ortime: il répondit en ])laisan-

taid aux oii\(ilures de Kielielieu, teignant de le croire

incapaMc (rinic telle l'aihlesse". I^'rsuadéde la fidélité de

Marion. il se donna la satisfaction de célébier cette petite

victoire amoureuse.

(i) Bib. nat.. Ms. iioiiv. a((|. IV. V")^!). P- ^[)- Ccllo anecdote est à rolciiir, ollc

prouve les relations de Hiclieiieii el de Des lianeaiix et précise l'attitude du
Cardinal à l'égard des moines.

(2) ^ancl: fialtuderiea fies rois de France, lOy'i, T. H, p. ifif), dit cpic Des

liarrranx était bien lait de sa pcisoinic, d'un esprit vif et de conversation

enjouée, mais déitauclié el itupie an dernier f)oint.
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SLR CE QUE L AUTEUR ESTOIT MIEUX AUPRES DE SA MAITRESSE

QUE MONSIEUR LE CARDINAL DE RICHELIEU QUI ESTOIT SON RIVAL

J'aime une beauté sans seconde,

A qui même les immortels

Ont soin de dresser des autels,

Laissant pour la servir la conduite du monde :

J'ay de puissans rivaux, mais Je dis devant tous,

Je n'en suis point jaloux :

Tout ce qu'elle soumet, tant d'illustres victoires,

Sont autant de trophées élevez à ma gloire.

L'éclat de leur haute fortune

N'ébranle point sa fermeté,

Sa grande générosité

Passe les sentimens d'une vertu commune :

Et sansfaire le vain, j'en suis bien assuré,

Son cœur me l'a juré.

Sa bouche me l'a dit, cette bouche fidelle,

Qu'elle mourroit plustost que de m'estre infidelle.

Je l'adore avec le silence.

Et conserve parmy mes feux

Des désirs trop respectueux.

Pour trahir un secret de telle conséquence,

Ma rcdson me défend de cette vanité

La sotte liberté.

Et de ce même trcdt dont son bel œil me touche,

Elle m'ouvre le cœur et meferme la bouche.

Cette pièce était encore de nature à lui aliéner le car-

dinal de Riclielieu qui a dû la connaître !
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m

|^)isi'()l»('ii a\ ail rKlrlciiHwil rciisciyiir son niaîlrc : mais

Iccd'ur (les (('luincs t'sl cliani^caiil : le hcl adolcscciil de

(li\-ii('iir ans (|ii\''lail ('.iiuj-Mai's nv dcvail pas lai'dci- à

r('ini)()il('r sui- Des lîan'caux. Marion fail plus (|ii(' pirlcr

roicillc à st's «calants |)roj)os. lo inallu'UJ'ciix \ allrc s'illii-

sioiiiif. il dit — c'est UD(' façon de inrnaycr son aniour-

l»ro|)i(' — {jii'il a été desservi j)iès de la l)elle et (jn'il se

refuse à demander justice.

(Jnoi (jue mes ctinemis (Vune noire malice

Ayciil fuit réussir leur lasche trahison.

Je (jarde avec respect l'honneur de ma prison.

El ne demande point qu'on me fasse justice.

Quoi que ma déïlé dédcùqne mon service.

Je ne veux point pourtcml chercher ma quérison,

Et sans examiner /ly conseil ny raison.

Je veux mourir ptusfost que majltunme périsse.

IShonneur île la servir m'est si fort précieux,

Que pour me rebuter d'adorer ses beaux yeux,

Elle n'(niraj(unais assez d'inqratitude,

Et quand en cet amour je n'aurois que douleur,

J'rùme mieux quelle soit cause de mon malheur,

Que toute autre le soit de ma tiéat'Uude.

Après celt<' fière déelai-alion il essaye de ramener l'in-

fidèle. ()ue pouvaient les tendres récriminations, les brû-

lantes pioleslalions d'amour traduites dans de beaux vers

en ]>resence de rèelatante jeunesse de Cinq-Mars qui,
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d'ailleurs, n'hésite ])asà proiiietlre le mariage à Clarion
;

Des Barreaux |)er(lail son temps et... ses rimes :

Toy, qui portes mon cœur dans l'air de ton visage,

Quifais tout mon destin d'an seul trait de tes yeux,

Ne te verray-je plus, objet délicieux,

Ange, du Dieu vivant la plus parfaite image ?

Astre de mon bonheur, sois-le de mon naufrage,

Queje meure par vous, regards délicieux.

Lumière, feux, êchdrs, si doux, si furieux,

Tuëz-moy, l)rùle:-moy, consomme: vostre ouvrage.

Je sçay cjuej'en mourray, l'excès de mon amour,

Si je revoy vos yeux, me privera du jour,

Beaux yeux dont la lumière et me plais t et me lue,

Achevé:, achevé: mon triste désespoir.

Et s'il faut de ma mort acheter l'ostre veiie.

Je veux bien (juc ma mort soif le prix de vous voir.

La i)romesse de C^inq-Mars à Marion arrive aux oreilles

de Marie de Fourcy, maréehale d'Eiïîat'. Profondément

atteinte dans son orgueil maternel, effrayée du scandale

d'une pareille union, elle dépose contre Marion de L'Orme

une plainte en rapt et séduction. Richelieu est disposé à

rap})uyer ; elle l'intéressait au douille titre de protecteur

de Cinq-Mars et de soupirant évincé de Marion. Le nou-

veau favori lui devait sa fortune chaque jour grandis-

sante'. En le reconnnandant ;\ Louis XllL le Cardinal

(i; Madame d'Efliat (Marie de Fourcy) eut peur qu'il n'espousàt cette fdlc et

eut des défenses du I^arlenieut (Talleniaut, T. II, p, 353).

(2) Les lettres de Henri Vrnauld, évè([ue d'Angers, au Président Harillon

(Blbl. nat., fr. 2o63i à aofi^ôi datées de iG.^g à i(3'i:<. pernicllent de sui\re pour
ainsi dire jour par jour l'histoire de la faveur el de la chute de (anq-Mars. Le
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avait rencoiili'é une cciiaiiic ivsislîmcc'. I.cs services

rendus par le [)ère. le jn.iiveluil d'Elïial. (|iril iiivoqiiail,

étaient coni])attus dans Fespiil du monarque ])aj' la répu-

tation de li])erLin du jeune d'Efïial. L'insistance de Riclie-

lieu (inil pai- Irionipiiej-. Cin(|-M{us le tenait deimis au

courant des ])ensées inlinies de son inailre', p;i\ant de la

sorte sa delte de reconnaissance.

Dès le *;•() novend)re iG3(), le Parlement remtait l'or-

donnance sur les inaiiaues clandestins : le (Cardinal espé-

rait-il par cette ordoiuiancc déhiclici- Million de (jn(|-

Mars (jui venail de |>rél»'i' sei-nicn! ( i (> n()\( inhrc) connue

Grand-Ecu\ei' de Krauce^ ') C'est probable, mais il fut

trompé dans ses calculs. Le Favori n'était j)as liomme à se

priver des plaisirs de son àf>e pour complaire à un roi

cacoclivme donl l'adcclion a\ail un (ai'aclérc pai' Iroj)

démonstratif. Richelieu, irrité de son insuccès et voulant

en terminer, fait avertir Louis XIII par La ChesnayeS

valet de chambre du roi, qui était également le confident

luercrodi 9 novciubro iG^ç) il t^ciil : « Il ne s'csl jamais vcu une plus grande

faveur que celle de M. de Sainl-Mars (sicj, celle de lous ses prédécesseurs n'eu

ont jamais approché. Le Roi le présenta vendredi à la Heine, lui en dit mille

biens et pour conclure que M. le Cardinal lui en avait ré])ondu. »

(i) Le Roi n'avait eu jusque-là que de l'anlipathie pour Cinq-Mars parce

qu'il passait pour léger et libertin. (Louis d'IIaucour : Consitiration de Cinq-

Mars, iQo5J

(2) Le favori donnait au Ministre comiaissance des pensées les plus inlinies

du Roi et le Cardinal favorisait M. le (iraiid le plus possible près de son maître.

(Louis d'IIaucour, id.)

(3) Le roi Louis XIII avait pris sur ses menus 100.000 écus pour payer à

M. de Bcllegarde la charge de Grand Ecuyer qii'il oITrail à Cinq-Mars. (Lettres

de H. Arnauld au président Barillon, 9 nov. 1639)

(4) Ce La Chesnave avait déjà desservi Mademoiselle de Haulcfort sur les

ordres de Richelieu.
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de r:iu(|-M.iis. (1rs iv!;ili()iis de Marioii cl du (irand-

EciiNcr'. Cv dniiici'. rniiciix d(>s rcinoiilraiKU's de son

]iiailit'. s'apeiroN ani du doiiMc jeu d(> |,a ClîOsna\(\ en

<>l»li<'iil l<' r<'ii\()i. Kichclicii ne dcvail jainais Ir lui par-

doiiiicj" '.

Des lîai-|-('aii\ iTaNail |)ii onhiici' Maiion. Trois mois

apivs la Irahisoii de l'inlidrlc. il lui cinoic niic rl<\iîir

dans la(|iii>ll<- il «xlialc sa ((ilrrc. lui icpii .clic son incons-

lancc ri sa Irj^rrrh'-. loul en cunslalanl (pic a son Cd'ur

csl mal a\ ce s( mi ('N|ni| »>.

Ti'dilrrssc. csl il ilmic rruy. (fiif Ion àiiir iicr/idc

Mrnarr nosirc amour d'un suti'jltinl purririilc ?

Est-il (h)nr vruy. f/u'rnjiii d'un Jiiriru.r cJJ'ort

Tu inr roirs Ion rwur. cl nie donnes lu niori ?

\s lu fu) liirlir/nriit ('loujjrr celle Jlànw

.

(Jui hrillnil dti/i.s les yeu.r, cl hrùloil dans mon ùme ?

lié '. luiil lie dicu.r en ruin i) lénutins upitelle:,

l'u/d de sermens jure: {luc loy, mais viole:,

(i) Il (La fMjcsiiayo) mronl,) ;'i Louis Mil (^nlio aulrcs clios(^s (jiic M. k^

firaud ('iail ('pordnmriil (-pris de Marioii de LOnnr ol qu'il so rciuLiil k; soir

l)rt'.s d'elle de S.iiid-( ieniiaiii à Paris, abandomiaiil ainsi son poslc la nuit.
Le Hoi fut d'autant plus dispost- à le croire (^l'il lui (-lait arrivé d'avoir demandé
son favori ai.n-s niiiniit et qu'on lui avait souvent n'-pondii (ju'il dormai!.
(Louis d'Haucoiir;

(a) Mercredi 38 mars iC'io : (( Il y a de l'obscurilt^ dans l'alFairc de La Cliesnaye
que le temps esdaircira, les plus entendus croycnt qu'elle s'est faite sans que
M. le Cardinal le sceust... » Dimanche 2 avril: «Nonobstant tout cela plusieurs
qui croyent péta-trer bien avant dans le secret du Cabinet demeurent ferme-
ment dans l'opinion qu'ils ont que La Chesnayc est toujours bien avec
M. le Cardinal, si cela est on en verra bientôt la suite. » (Lettres de II. Arnauld
au président Darilloii)
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A'onf donc pii t'empèclirr de faire nue injustice.

Qui crie au Ciel venycanee, à la terre un supplice?

Maisje te jure outré du plus vij sentiment,

Qui peutjamais piquer un véritable cunant,

Je jure maintenant que ma jus te colère

Va perdre pour jamais le soucy de te plaire :

Que mes plaintes, mes cris éelcderont si haut.

Que ton front rougira de ton lâche défaut :

Car pourquoy teflcder? non, tu n'es plus mon Ange,

Tu n'es plus cet oljjet si digne de loïmnge,

Pour quij'ay eu toujours également ouverts,

Mon cœur par mes soupirs, mon esprit dans mes ven

Je ne te connois plus, tu n'es plus qu'une image.

Qu'un portrait effacé de ce divin visage.

Tes lâches cruautez, tes crimes ont éteint,

Et l'éclat de tes yeux et celay de ton teint.

Ah ! que depuis trois inois que ton ingratitude

Réduit au désespoir mon humtjle .servitude :

Ah : que depuis trois mois ton visage changé.

Peu semblable àceluy qui m'avoit engagé,

Fait voir, qucmdje devrois le d'ire avec blasphème,

Et de corps et d'esprit que tu n'es plus toyniéme.

Quand d'un si doux effort tu pris ma liberté,

Ton visage portoif dans sa jeune l)eauté

De la faveur du Ciel les glorieuses marques.

Tes yeux ((voient sur moy la puissance des Parques

D'un seul de tes regards, Maistresse de mon sort,

Ta pouvois me donner ou la vie ou lu mort.

Mais maintenant, hélas ! que tu n'es plus si belle

Voudrois-tu m'otjliger à t'estre aussy fidelle ?

Et maintenant pourquoy ne changeray~je pas ?

J'ay veu devant ma foy mourir tous les appas.

Et mes yeux avec peine ont reconnu les traces.

De tant et tant d'attraits, de tant et tant de grâces,

Eh I je jure pourtant, ce serment solemnel,

Que te fit mon amour, de se rendre éternel,

Que ce beau teint terny, ces lumières esteintes,

A ma fidélité nont point donné d'atteintes :

I

i
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Ce n'est pas là d'où vient le vray contrepoison.

Qui perdant mon amour a sauvé ma raison.

Tu es trop belle encor, et sans te faire outrage,
Je ne sçaurois nier que ton divin visage

Ne possède toujours d'assez riches trésors,

Si tu avois du cœur pour faire aimer ton corps :

Mais tes légèretez, les défauts de ton âme,
M'ont fait rompre mes fers et esteindre maflàme :

C'est là pour mon malheur, c'est là pour mon tourment
Que je te voy changée, ô Dieux, quel changement I

Es-tu pas devenue inconstante, légère.

Lâche, doufjlè de cœur, perfide, mensongère ?

Trop aimable pourtant ! Dieux ! qu'est-ce quefay dit ?
Et que mon cœur est mal avecque mon esprit !

Trop ayniable pourtant ! pousse, pousse, ô mon âme,
Dans ce dernier soupir les restes de ta flâme.

Désespéré, il n'envisa-^e plus que le repos et la mort :

Hâ ! que je souffre de tourments

Quand je retourne ma pensée

Sur tous ces bienheureux moments
De ma félicité passée !

Rage, Dépit, Amour, Regret,

Qui d'un ver cuisant et secret

Rongez mon âme tourmentée,

A quoy tant de divers retours.

Pour un seul cœur de Prométhée
Faut-il tant et tant de vautours?

SUR UNE INFIDÉLITÉ CONSOMMEE

Je m'en vais à la mort oh toute la nature.

Impuissante qu'elle est, se laisse évanouir :

Tay veu sous le Soleil tout naistre et tout périr,

Qui me dispenseroit de la même avanture ?

J'aymai de deux beaux yeux la lumière si pure,
Ces beaux yeux n'eurent pas à dédain mon désir,

12
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in lempsjefus heureux, elle devint parjure:

Que me reste l il plus hjaire qu'à mourir ?

Je meurs donc sans regret, et martyr de l'amour,

Je perds sans murmurer la lumière du jour,

Il ne me reste plus que ce funeste change,

Après avoir perdu, par un malheureux .sort,

Les plaisirs quej'avois dans le sein de mon Ange,

Que chercher du repos dcms le sein de la mort.



CHAPITRE IX

DES BARREAUX TOMBE MALADE. SA MERE ASSURE LE SORT d'uNE

FILLE NATURELLE QU'iL AVAIT EUE DE MADEMOISELLE RENCAY. PRO-

MENADES DE DES BARREAUX POUR ECREMER LES DELICES DE LA FRANCE.

MORT DE SA MERE. DES BARREAUX REÇOIT UNE PENSION DE SES

BEAUX-FRÈRES POUR SA PART DE l'hÉRITAGE MATERNEL ET IL CEDE SA

CHARGE DE CONSEILLER AU PARLEMENT. IL REVIENT A PARIS APRES

LA MORT DE RICHELIEU. SES DEBAUCHES, SES IMPIETES, ETC. SES

RELATIONS AVEC NICOLAS VAUQUELIN DES YVETEAUX ET AVEC LE GRAND
CONDÉ, ETC.

I

Désillusionné, mal vu de Richelieu, Des Barreaux

ayant gaspillé depuis longtemps la part qui lui était reve-

nue de la fortune de son père, se trouvait réduit aux expé-

dients. Fatigué d'excès de toute sorte, il tombe gravement

malade '. Aussitôt, l'épicurien fait place au chrétien ; cette

méchante langue de Tallemant dit la vérité « c[u'il tlt le

(i) Tallemant dans Vlllslorietle de Des Barreaux ne lient aucun compte des
dates, mais grâce au Ms. d'Henri Arnauld, évêcjue d'Angers (Bibl. nat.. Ms.
2o633, fonds fr.), il nous a été facile de préciser l'année de sa maladie qui a
précédé la mort de sa mère (janvier iG^i). Gomme nous suivons l'Illustre

débauché dans ses voyages en France de juillet à décembre i64o, cette maladie
s'est i^roduite dans les premiers mois de iG^o.

I
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sot et baisa bien dos reb(jues ' ». ('cl le allilude qui con-

trastait avec son inipiélé babiluelle lui valut les quoli])cts

de ses amis :

Des Barreaux se vante en tout lieu

Qu'il n'a jamais connu de Dieu,

C'est une gasconnade

Il y croit quand il est malade -.

mais Tallemaid le calomnie quand il ajoute qu'il fit le

binot pour ne pas })erdre 4.000 livi'es de rentes qu'il

atlendait de sa mère ^ Des Barreaux était sincère dans

ses accès de relii>iosilé. il avait aussi ])eui" de IM^d'ei' que

du bûcher de ïbéopliile.

Est-ce api'ès cette alerte et à sa sugL>eslion que Harbe

Dolu assure le sort d'une fdle (|u'il avait eue d'une

demoiselle liencay et dont il s'était lorl peu occupé ? C^est

là l'explication (jui Aient naturellement à l'esprit quand

on voit sa pieuse mère verser à ljoni»ny, le '^o juin iG'^o,

dans l'étude de Pierre Beuzelin, notaire, à Marie de

Pommereul de Moulin-Cba})el, suj)érieure du Monastère

de Saint-Sauveur de Longny, assistée de six de ses s(eurs,

la somme de îi./ioo livres tournois pour la dot de religion

de Marie Rencay appelée de Saint-Cbai'les et de 200 livres

(i) Tallemant a insisté sur les palinodies de Des Barreaux : « II a tousjours

esté impie ou libertin, car bien souvent ce n'est cpic pour faire le bon compa-
gnon. Il le fit bien voir en une jurande maladie qu'il eut, car il fit fort le sot et

baisa bien des reliques. Quelques mois après, ayant oiiy un sermon de l'abbé

de Bouzez (Bourzeis, de l'Acad. fr.), il lui fit dire par Alad. Saiiitot qu'il vouloit

faire assault de religion contre luy. « Je le veux bien, » répondit l'abbé, « à la

première maladie qu'il aura. »

(2) Ms. datée de 1689, Cabinet de M. Pierre Louj's.

(3)T. IV, p. 5i.
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tournois pour la pension de la dite sœur Marie Reneay à

commencer du i"' oclol)re t638, date à laquelle elle était

entrée dans la dite maison, Marie Reneay devant être

reçue le lendemain en qualité de fille de chœur \

II

Des Barreaux rétabli organise sa vie en véritable épicu-

rien et la partage entre la bonne chère et la volupté ; il

forme le projet d'aller écrémer les délices de la France en

compagnie de quelques libertins comme lui : Picot, de la

Musique du roi. et d'autres qui lui ressemblaient % cher-

cliant dans chaque province ce qu'elle produisait de

meilleur.

Il quitte Paris en juillet iG^^io, s'arrête au château du

Lude (dans le Maine) appartenant à Timoléon de Daillon
;

aux premiers jours d'août, il rend visite à Louis Guez de

Balzac, le grand é})istolier. qui écrit à Chapelain de sa

maison de Balzac :

« Mais il faut laisser toute autre matière pour faire le récit de

l'entreprise héroïque d'un galant homme qui a passé en ce païs,

(i) Nous donnons à VAppendice le texte de cette donation.

(2) Talleniant, Historiette de Des Barreaux, T. IV, p. 49 : « Picot mourut à

peu près comme il avait vescu ; il tomba malade dans un village: il fit venir

le Curé et luy dit qu'il ne vouloit point qu'on le tourmenlast et qu'on lui

criaillast aux oreilles, comme on fait à la plusparl des agonisans : le Curô en
usa bien et il luy donna pai- son testament trois cens livres : mais connue il

vit que le Curé, le croyant expédie ou peu s'en falloil. se nielloil à criailler

comme on a de couslume, il le lira par le iuas ci lui dil : « Sçacliez, ,L;alanl

«homme, si vous ne tenez pas ce cpie vnns m'aNc/, jjroniis qu'il me reste

« encore assez de vie pour révncpier la doiiaiioii. - Cela rendit le Curé plus sage

et Picot expira assez en repos. »
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et (lui va cliercliaut la vérité el le bon vin par mvv et [)ar terre.

Pour cet etTet, il médite un pèlerinage vers Monsieur Deseartes à

rimitation de celui d'Apollonius vers Iliarchas '. Néantmoins il

remettra la vérité et Monsieur Descartes à l'année prochaine, et ne

passera pas la mer de cette campagne, mais cependant son autre

dessein mérite d'être sceu de tout l'Univers. Il est parti exprès de

Paris, pour voir naistre et mourir le soleil à Balzac, pour aller

manger ensuite tous les melons et toutes les figues de Gascogne,

et de là. prendre le chemin de Languedoc, afin de faire vendange

à Frontignan. Alexandre n'a jamais eu une si belle pensée. La

conquelte des Indes n'est rien en comparaison, et donnez-vous

bien garde une autie fois de me parler des voyages de votre

Thésée. Vous sçaurez d'abord qu'il me parle de vous comme je

veux qu'on en parle, et que cette introduction m'a si fort plu que

que quand il eut Iraisné après lui des Ménades, Silènes, Asnes et

Panthères, je n'aurois sceu fermer ma porte à ce train extraordi-

naire. Comme j'achevois ma lettre, celuy qui en est le sujet

(Des Barreaux) est arrivé icy au galop, et m'a rendu une seconde

visite, matidiimm, siccam et sohriam. Je vous diray pourtant que

cette sobriété est intéressée, et qu'il n'a pas desjcuné de peur de

faire tort à un grand dîner qui l'attendoit à Angoulème. Ainsi

son abstinence mesme a l'intempérance pour objet et ne s'accorde

pas autrement à celle des Pères du désert. »

Chapelain répond à Balzac le 1 1 août :

« Mais vostre transport a excité le mien et je vous ay parlé

jusques icy d'une lettre sans vous dire ce qu'elle contient, comme
vous m'avez parlé une demie heure de M. Des Barreaux sans me
dire que c'estoit de luy que vous me parliés. Il est vray que les

choses que vous m'en disiés luy sont si particulières et ces

illustres desseins peuvent si peu estre conceus par d'autres que

par luy que quand vous ne l'eussiés point nommé à la fin je

d) Dans la lettre qui suit de Ctiapclain à Balzac, Chapelain dit qu'il pense

rpic Dos Barreaux ne fera pas le voyage de Hollande pour aller voir Dcscarles.

D'après une note du Lfudiniana Des Barreaux a parlé à Descartes qui lui avait

assure qu'il possédait le secret de prolonger la vie, voir p. an.
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n'eusse pas laissé de le deviner et de le connoistre à son air et à

son alleure. Le nouveau Père Denis ayme donc à faire voyage

aussy bien que le vieux et, sans aller sur le bord du Gange, sçait

se faire des Indes du pais de Frontignan. Le double projet de

trouver la vérité et le bon vin n'est pas, comme vous dittes, une

pensée à qui celles des Césars et des Alexandres se peussent com-

parer. Nous verrons comment il l'exécutera et s'il s'acquittera

aussy bien de celle qui regarde rAngletcrre que de celle qui

regarde la Provence. A vous en dire toulesfois mon opinion, je

croy que l'année qui vient, il n'ira point chercher Monsieur

(Descartes) et qu'il se contentera de ce voyage-cy pour tous les

deux. Il croira sans doute qu'ayant trouvé le vin, il aura trouvé

la vérité, et si l'on le veut obliger de la chercher ailleurs, il allé-

guera que préférablement à tout autre lieu la vérité est dans le

vin, et qu'une pipe de Frontignan contient plus de lumières et

de connoissances que tous les esciits de la philosophie ancienne

etmoderne. J'ay regret que nous ne puissions monstrer ce beau

tableau à son ami, qui ne l'est plus (est-ce François Luillier ?), et

que les considérations que vous avés le privent et quelques

autres de ses amis du plaisir qu'ils auroient à entendre une

chose si rare. Ils ne la verront point néantmoins puisque vous le

défendes. »

Après avoir quitté Balzac, Des Barreaux se dirige vers

le château de Gastelnau-Brétenoux, au comte deClermont-

Lodève dont il disait que la bonne chère et la liberté

« étaient chez lui dans leur trône ' ». Alexandre de

Castelnau, marquis de Saissac, faisait à ses hôtes les hon-

neurs de sa magnifique résidence; poète lui-même, il

aimait les beaux esprits, sans négliger pour cela de soi-

gner leurs estomacs. Fort grand buveur et fin gourmet,

il trouvait à qui parler dans l'Illustre débauché qui esti-

(i) Bayle. Dict. critique, arliclc Des Barreaux.
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niait à leur j)ri\ les saunions do la Dordoiiiio. les bisques,

les lins raL:()ùls el les vins ex(|uis (|ui se succédaient sur

sa table. De Gaslelnau, Des Barreaux descend vers Mon-

tau ban. Sa première visite, au malin, vers liviit heures,

escorté de Picot et autres épicuriens, est pour le temple

protestant où ils se mettent à chanter des chansons à hoire

au lieu de psaumes. Talleniant estime qu'ils ne pouvaient

être ivres de si honne heure, mais il s'illusionne ! Sans un

M. Datiez, galant homme de cette ville, on les jetait j)ar

les l'enèlres'. L'air de la vieille cité ])rotestante était mal-

sain, aussi Des Han-eauv \ a-t-il avec ses compa^^nons ven-

danger à Frontignan. il remonte de là vers le Rhône et

arrive à Vienne. 11 y reti'ouve Pierre de Boissat qui avait

reçu avec Mairel et lui le dernier soupir de Théophile.

Académicien et g:entillK)nnne de Gaston d'Orléans, Boissat

s'était de])uis trois ans retiré près des siens, se condam-

nant volonlaiiejiient à la sohtude el à relïacemenl depuis

la bastonnade que le comte de Sault, gouverneur du

Dauphiné, lui avait l'ail aj)pliquer à Grenol)le |)ai- ses

valets \ Ghorier, qui a connu el fréquenlé Des Barreaux

aux festins de Boissat en iG^o, a crayonné son portrait:

ri)TaIlcmaril. Ilislorielles, T. IV, p. /ig.

(3) Choricr, ïallcmant, Pcllisson ot Segrais nous ont raconté comment
Boissat, dans un bal, à Crcnobic, pondant le carnaval de 1637, irrita à tel point
par SCS plaisanlcrios la comlessc de Saull, femme du jïouverncur, que le Comte
le fit bàtonner par ses valets. De quelle nature étaient ces plaisanteries ? Cho-
ricr se sert de termes vagues el nous renseigne très insunisannnent ; Segrais
prétend que Boissat présenta à la Comtesse une paire de ciseaux en lui disant
qu'elle lui convenait, parce qu'elle était une grande découpcuse, c'est-à-dire
qu'elle excellail à médire ; est il vraisemblable (lu'une si petite injure ait attiré
une vengeance si terrible? l'ellissou nous apprernl que Boissat écrivit une
lettre à l'Académie « qui contenoit une narration particulière de son malheur
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« Son urbanité et son enjouement étaient si grands, que ce n'est

point sans grâce et sans élégance qu'il débitait sur la nature des choses

des riens et des bagatelles ineptes. On s'étonnait de son ignorance,

jusqu'à la stupéfaction. On aimait toutefois à l'entendre parler,

tout en s'indignant de le voir plein d'une coupable audace s'ef-

forcer vers des idées auxquelles, étant donné le sujet, on ne pou-

vait penser sans honte.

Boissat lui donna de grands festins,* comprenant bien qu'il

ne pouvait rien faire de plus agréable pour cet homme si ami de

la bonne chcie. A ces repas, il admit comme convives M' Georges

de Musy, premier président de la Cour des Aides, et moi. M' de

Musy lui offrit aussi un excellent dîner, j'y fus également invité.

Des Barreaux aimait surtout le bon vin. Autant de gouttes dans

son verre, autant, disait-il. de rayons de soleil cristallisés par un
art de la nature. Il buvait à petits coups, goutte à goutte, douce-

ment et par intervalles; il ne se laissait jamais aller à boire à

pleine coupe. Il ne faut pas, disait-il, noyer la soif d'un seul coup,

mais l'apaiser peu à peu et par moments plutôt que l'étancher

tout à fait. L'un fait naître le goût de la volupté, l'autre le fatigue

et en émousse le sentiment.

et dos choses qui l'avoicnl précûrlé, mais il ne la publia pas, parce que, après

sa réconciliation avec le Comte, Boissat tàchoit à la supprimer lui-même. » Ce
document faisant défaut, nous sommes obligés d'avoir recours à Tallemant,
qui semble insinuer que Boissat fit quelques allusions aux aventures galantes

de la Comtesse : « il s'habilla, ditH, en sage-femme, et avoil un écriteau sur
l'estomac, où il y avoit : // n'y a que moy de sage-femme. 11 dit quelqvie chose à

la dame, dont elle s'offensa fort, outre qu'elle prit l'escriteau à son désavan-
tage. Il lui dit aussi, en luy présentant des ciseaux, « qu'il les lui donnoit,

parce qu'elle découpoit fort bien. » Fou de colère et de douleur, il demanda
au Comte, directement d'abord, puis j^ar l'entremise du marquis de Piennes,

une réparation par les armes ; celui-ci refusa de se battre, en disant que Bois-

sat n'était pas gentilhomme, c'est alors que Boissat « escrivit sa déconvenue à

l'Académie, car il croyoit qu'elle engageroit le cardinal de Richelieu à venger
l'alfront fait à une persorme du corps. » L'Académie qui, en ce temps-là, hési-

tait à se mêler à une querelle entre Corneille et Scudéry ne se soucia pas de
venger l'infortuné académicien. Mais la noblesse du Danphiné j^rit fait et cause
pour l'un des siens ; le gouverneur ne voulant pas se battre, elle travailla à un
accommodement, car l'ordre tout entier croyait sa dignité outragée en la per-
sonne de Boissat ; le marquis de Bressieux. le comte de (Chatte et Salvaing de
Boissieu furent chargés déjuger l'affaire ; après treize mois de travail ils réus-

sirent à trouver une solution. » (C. Latreille : Pierre de Baissai (i6o'S-i6G?.).

Grenoble, 1900 (pp. 35 et 36).
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» Mais à propos de Dieu, de rétoiiioUc majesté duquel il se

déclarait renuemi, ni Boissal. ni M' de Musy ne souflVireiit

jamais ses malsaines inventions. Quand, suivant son habitude,

il l'attaquait, ce n'est pas par une réfutation ou un blâme qu'ils le

réprimaient, mais par de spirituelles et agréables plaisanteries ^ »

L'abjseiioe prolongée de rilluslro déhanché faisait le

sujet des coiiversalions de ses amis parisiens, le i5 dé-

ccnd)re (llia])elain éerivait encore à Balzac :

(I L'illustre desbauché n'est pas encore de retour de ses Indes,

et je m'attens qu'après avoir esté planter les vignes au delà de la

Ciutat (La Ciotat) et de Frontignan, il aura donné par la tempeste

dans quelque île de Naxe (IVaxos, dans l'Archipel) et que, ce qui

l'arresle encore en chemin, aura esté quelque nouvelle Ariadne

qu'il aura trouvé digne de sa consolation. »

III

Des Barreau V est hrusquenient rappelé à Paris par la

maladie de sa mèi'e (jni meurt en janvier iG/ii '. Ses

j)ropres affaires étaiciil en si mauvais état que ses beaux-

frères, Jacques Favier, sieur du Boidlay-Thierry, et Pierre

Viole furent conlrainls de retenir sa part d'héritage et de

lui donner une pension afin qu'il ne put pas se ruiner

entièrement '. Ils l'ohligèrent même à vendre sa charge

de cojiscilh'r au Parlement dont le prix fut al)sorhé éga-

lement |)ar ses ci'éanciers.

(i) Chorior : Vie de Pierre de Baissât (en latin), 1680. Dans ce nièinc ouvrage,

Choricr a Iracc un portrait inoral do Des Barreaux que nous avons mis dans

ravanl-pro[)os des poésies libertines, ce portrait est c^'^alcmenl de i()/|o.

(2) Lettres de Henri Arnauld, évèquc d'Angers, au président lîarillon.

(3) Voici un reçu qui confirme pleinement l'assertion de Taiiemanl (Hibl.

Nat., Ms,, nouv. acq. fr. 2ii5i, pièce 5): «Monsieur messirc Pierre Viole,
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Sa personne et son esprit séduisaient tous ceux qui

rapprochaient, les témoignages sont unanimes. Balzac

le constate dans la lettre qu'il adresse à Des Barreaux le

1 9 octobre i (j \ i :

« On ne parle icy que de vous, depuis que vous en estes parti.

Mon père (Guillaume Guez), que vous avez érigé en pa tria relie

Laban, et que vous remerciastes si éloquemment du présent qu'il

fit au monde quand il me fit, admire sans cesse vostre éloquence.

Il advouë que les heures qu'il a passées avec vous sont les plus

belles heures du siècle qu'il a tantost achevé. Vostre mère d'adop-

tion (Marie Nesmond, mère de Balzac) estime bien moins sa fécon-

dité que sa fortune, et allègue si souvent son fils de la Cour, qu'elle

commence à en donner de la jalousie à son fils de la Province.

conseiller en Parlement, et niessire Jacques Favicr, sieur du Boullay, conseiller

du Roy en ses Conseils, maistre des requêtes ordinaires de son hostel, tant en

leurs noms à cause de dames Marie et Elizabelh Vallée, leurs femmes, héri-

tières bénéficiaires de dcfTuncte liarbe Dolu, leur mère, veufve de feu maistre

Jacques Vallée, vivant sieur Des Barreaux, maistre des requcstes et président

au Grand-Conseil, laquelle dame Des Barreaux estant aussi héritière bénéfi-

ciaire de feue dame Catherine Le Picard, sa mère, veuve de feu Monsieur le Pré-

sident de Sève que comme dosdites sœurs ayant acquis les droits successifs de

Monsieur Messire Jacques Vallée, sieur Des Barreaux, conseiller au Parlement,

leur frère, aussi héritier de la dicte dame Barbe Dolu, sa mère par conlract

passé par devant et Galloy le troisième jour de may mil six cens quarante-

et-un confesse avoir reçu de les dits notaires et noble homme la somme
de vingt-cinq livres pour un quartier escheu le dernier jour de septembre mil

six cens trente et un à cause de cent livres de rente faisant partie de quatre

cens soixante livres de rentes constituées le vingt-huit décembre mil cinq cens

soixante-deux à prendre sur le clergé dont quiltance. Faict et passe à Paris

dans l'étude des notaires soussignez le sixiosme jour d'août mil six cens qua-

ranle-et-un et ont signé: Viole, Favier, Bergeon, (ialloy. »

\oici quelques renseignements sur Catherine Le Picard, grand-mère de l'Illus-

tre débauché : « Catherine Le Picart, dame de Ville-Evrard, fut mariée: 1° le

I" avril 1 571 avec François Dolu, président de la Chambre des Comptes de Paris,

mort en i588, âgé de 63 ans laissant plusieurs enfants ; fils de Jean Dolu, riche

marchand de soye demeurant devant l'Orloge du Palais; 2" avec Christofle de

Sève, seigneur de Forest, maistre des requcstes de l'hostel du Boy, puis premier

président de la Cour des Aydes de Paris en 1097 : fils de Vntoiiic Sève, avocat

au Parlement. Elle n'eut point d'enfant de ce second mariage et mourut
l'an 1628 âgée de 78 ans comme le porte son épilaphe qui se voit dans l'Eglise

de Sainte-Croix de la Bretonnerie où elle est enterrée avec son premier mary. »

(Bibl. Nat., Ms. fr. 3o.o66, dossier 47-67)
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Pour l;i VeulVe (Madame de Canipaicnok'. sœur de Balzac) qui tient

bon conlre le temps, et qui ne vous parut pas trop ilestrie, elle se

souvient avec plaisir de l'agréable (Mdliousiasme dans lef[uel vous

lui présentasies voslre service. Elle u(> ra<((>|)la pas à la véritc ;

mais elle n'oseroil nier qu'en ce momeut d'audience, qu'elle vous

donna, il ne luy passast par l'esprit une pensée moins sévère que

celles qui l'entretiennent ordinairement, et (luoy qu'elle veuille

dire :

8i non pertoîsum thalami tcedaMjue luisset ', etc.

» Je sçay l)ien que ces sortes de Veufves ne vous ])laisi'nl

giicres, et que vous n'approuvez pas fort la fidélité que l'on garde

aux morts. Mais que dites-vous pourtant de vostre vertueuse cou-

sine (la comlesse de Bouleville) sur l'exemple de laquelle se forme

ma sœur et de laquelle j'ay dit dans les Eloges des dames illustres :

Et cineres lacrymis rigat at(iue acccndit amore -.

" Je ne vous parle j)oiut de la prouKMiade du soir, dont vous vous

estes obligé par serment de consacrer la mémoire dans vos vers.

Je ne vous parle ni de Diane, ni de ses compagnes, ni des satyres

(pii l'ont violée, ni de la Montagne vei'te, ni des Bains des Dieux,

ni du Miroir des Estoiiles, ni des autres pièces de nostre (]ours.

C'est à vous à m'escrirc ce que vous eu avez appris de vos Muses,

et à vous acquitler de vostre parole. Seulement pour vous en faire

mieux souvenir, je suis d'advis de vous envoyer quelques vers

qui vous en demandent l'exécution. Ils ont este faits au mémo
endroit de la prairie, où vous promistes les vostres au soleil cou-

chant et au Dieu de la Gharaide.

» Je suis... Balzac. »

Notre c'|)iciirion conlimic à vagal^ondci', racccs de la

Cour lui élanl toujours iutordil par l'hostilité du cai'diual

de lUcliolieu qui se souvenait de la manière cavalière

(i) Tiad. Si le lit et la torctie nuptiale ne lui avaient point déplu.

(2) Elle arrose ses restes (de son mari) de ses larmes et les enflamme de son



La signalnrc \ allée de l'aclc ci contre apparliciit bien à Jacques

Vallée des Barreaux, ainsi qu'il est facile de s'en assurer par le

fac-similé que nous donnons de celle qui figui-e au bas du contrat

de mariage d'Anne deJouy avec Philippe de Prasl du 7 février 1627.

Avant d'avoir eu ccninaissaiicc de ce dernier acte, nous croyions

que Jacques Vallée des Jiarreaux s'était fait représenter au baptême

d'Adrienne Couturier, sa signature étant identique à celle de son

cousin Claude Vallée, seigneur de Mérouville et de Chenailles,

dont nous avons retrouvé plusieurs spécimens.
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dont il avait accueilli la démarche de Boisrobert. Le

2^ novembre iG^'^, de passage au château de Chenailles,

chez son oncle François Vallée ', il assiste à Chàteauneuf-

sur-Loire, à titre de parrain, au Jjaplème d'une petite

fiUe \

IV

Des Barreaux ménage toutes les surprises. On ne le voit

pas, lui qui maniait facilement la rime, expert en matière

de galanterie, inviter le l)onliomme Du Pelletier % le

poète à la douzaine, à écrire un « Art d'aimer». C'est

pourtant ce qui résulte d'une des « Lettres mêlées » du

(i) Cet oncle François A allée était un prolestant convaincu mais qui aimait

la gaillardise. Tallemant raconte qu'ayant emmené dans son carrosse au prêche

à Charenlon, le ministre Daillé et une jolie fille, ils se mirent tous trois à

chanter le psaume seizième ; arrivés à la fin, au lieu de dire El en ta main,

François Vallée chanta, en mettant la main sur la gorge de la jolie fille :

Et en ton sein est et sera sans cesse

Le comble vray de joy et de liesse.

Cette petite altération du texte sacré lui valut une terrible admonestation de

Daillé.

(2) On trouve ci-conlrc le fac simile de cet acte qui porte sa signature.

(3) Du Pelletier n'est connu que par les traits dont l'a accablé Boileau qui

frappait d'autant plus fort sur ce brave homme qu'il savait bien n'avoir rien à

en craindre. En réalité Du Pelletier méprisait ses attaques, il se contentait

d'être un courageux quand l'occasion s'en présentait. 11 l'a prouvé le jour où
il a publié l'ouvrage de son ami Claude Le Petit (brûlé en 1663): Les plus

belles pensées de Saint-Auguslin (Paris, iGGG, in-12) avec une noble préface.

Veuf de Marguerite Vion, il moiuut avant 1GG9. probablement en 1668 comme
le prouve son épitaphe faite par luy-même avant sa mort qui figure sous le

titre Epitaphe de J'en M. Du Pelletier, dans les Récréations poétiques, amoureuses

et galantes par le sieur Du Four C. D.M. (de la Crespelière, docteur en méde-
cine), 1669 (p. i4i) :

Icy gist un pécheur qui fit très peu de bien,

La fortune luy fut contraire,

La Cour ny le Barreau n'ont pu jamais lui plaire,

Il vécut comme un pauvre et mourut avec rien,
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sieur Du VvWvi'icv tnlitécs on i()/|'^. Les faiiiiliers de l'il-

lustre débauché saisii-enl là rorcasion tie le raillei- dou-

cement.

A Monsieur Des Barauts (sic) sur ce qu'il inviloil l'autlicur à

faire un Art d'aimer,

Lellro XGVIII

(( Monsieur,

c( Puis-je croiie que vous ayez soin de ma répulalion et de ma
fortune, lors que vous me demandez un Art d'aimer en François.

Quoy, voulez-vous que je serve d'introducteur à ce turbulejit qui

porte la Hame et la guerre en tous lieux !' Quoy, ne sçavez-vous

pas que l'esprit le plus délicat qui fust sous l'Empire d'Auguste

fut relégué à l'Isle de Pont, pour avoir \oulu servir de Maistrc à

celuy qui n'en a pas besoin, et qui seait l'Art de conquérir les

Ames les plus Airouches sans le secours et l'aide d'un mortel ?

Quoy, voulez vous que je donne encore un arc et des flèches à

celuy qui n'a (jue trop de traits, puisqu'en ayant employé pour

blesser tous les cœurs qui res|)irent sur la terre, il luy en reste

encore assez pour faire la guerre aux Dieux ? Je sçay bien

(pic vous me direz que ses attaques sont si douces qu'elles

n'ont jamais mis entre les mains de Jupiter (alors qu'il jette

tant de feux dans son âme) ces feux qui sont les marques de son

courroux, et dont il se venge des crimes des humains. Mais il me
suffit que je vous prouve qu'il peut tout de luy mesme, et pour ce

sujet on luy a donne des aisles aussi bien qu'un flambeau, les

unes pour voler dans le Ciel et les autres pour se conduire dans

les Enfers. Quand il seroit vray que ma plume pourroit augmenter

le nombre de ses Esclaves, croyez-vous que je voulusse faire ce

bien à l'ennemy de mon repos. Ce seroit accroistre l'empire de

celuy qui a vu couler mes larmes sans en arrester le cours. En
un mot, il ne faudroit plus que ce dernier malheur pour achever

Il ont ponr les sçavanfs un amour véritable,

11 se vit sans aucun appuy ;

Passant, si tu m'en crois, dans ce temps misérable

Ne fais pas comme il fit, ne meurs pas comme luy.

Consulter sur Du Pelletier notre Bibliographie des recueils colleclifs de

poésies. T. II.
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ma mauvaise fortune, ce seroit là le dernier de ses outrages. Pour-

quoy voulez-vous que jo fasse parler le langage des Dieux à

celuy qui bien souvent nous lie la langue aussi bien que le cœur,

ou du moins qui nous fait bégayer comme des enfants. Je forme

d'autres desseins, il faut pour mes Muses des occupations plus

sérieuses ; et nous sommes dans un siècle où elles font bien voir

combien elles sont sévères. Elles entrent plus souvent dans le

Sanctuaire que dans le Lycée, elles montent plus souvent sur le

Calvaire que dessus THélicon. Elles ont quitté les fables et les

mensonges du Parnasse pour les véritez de la Croix. C'est vérita-

blement dedans nostre Age qu'elles conservent glorieusement le

titre de Pucelles. Héliodore à qui un ouvrage d'amour fit perdre

la Crosse et la Mitre serait plus rigoureusement traité en nos

jours. Toutesfois quoy que je condamne vos sentiments, et que

je sois inexorable à vos vœux, ne croyez pas que j'en suis moins.

» Votre très humble et très affectionné '. »

Et qu'on ne croie pas (ju'il y ail eu dans le désir

exprimé par rilluslre débauché une intention ironique.

Du Pelletier était considéré par nombre d'écrivains de

son temps et non des moindres, ils ne le prenaient nulle-

ment pour un parasite, le traitaient en confrère, presque

en ami. Tristan L'Hermite lui envoyait des vers élogieux

pour ses « Lettres mêlées » :

Pelletier, tes lettres nouvelles

Dépitent le temps et le sort ;

C'est de louanges immortelles

Que l'on en doit payer le port.

Si mon style étoit aussi rare,

Ce siècle, ingrat autant qu'avare.

Me goûteroit avec plaisir,

Et des Grands, qui dorent la lyre,

J'obtiendrois l'iionneste loisir

Si nécessaire à bien écrire.

(i) Lettres mêlées de Du Pelletier (B'M. Aat. Z. i4357j.

13
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(".liandcN ill(\ le jeuiK'. le beau cl spiiiliid (lliaudevillo,

lU'Ncii (le Mallu'rhr. (M)(|ii('Iii(*Iu' de ril<')l(*l do Ram-

bouillet, avait correspondu auiicalenienl avec lui : il

fré(|uentait Guillaume C-olIctct Facadcmicieu, le doux

ivi'Oiiuc ^ ion l)ali])i'a\ . *'\r.. cic. (rélail un brave et hon-

nête écrivain (|ni la(jiiinail la Musc |><)m' vivre, il y a de

j)lus sols uictiers.

Le cardinal de Kicliclieu meurt le /j décembre 1G/I2.

Des Barreaux est tout lienreuv de reprendre à Paris

sa vie (raiilrelois, mais avec l'àgc ses excès sont de plus

en |)lus fié([uents. Sous rinfUience derivresse, il devient

Lîi'ossicr cl descend au niveau de la brute.

Kn janvici- i()^|3 dans ini bal cbcz le conseillei' Biet, il

jcllc par Icrre le cbapeau cl la pcriMKpie d'un \alet de

cliand)re (pii servait de la limonade, (le valet, qui faisait

le beau, se sentit si ()utra<>é de cet atlront <pi'un (juart

(riicure après a\ant ouvert une poi'le couverte d'une

la|)isscrie (pii élail jusiemeid deri'ièj'e Des Barreaux, il

lui apj)liqua cinq ou six grands cou])s de bàlon dont un le

blessa à la tète, puis se sauva sans que personne le put

attraper, car il tira la porte sur lui '. Le coup fut dange-

reux cl Des Bair<'an\ pensa être tré])ané.

Dans une inc de Paris on le corrigea une seconde fois

d'une lat'on aussi sauxage. In grand seigneur qui le con-

(i) TalIfMii.'iiil. Ilislorirltc ib- Itea Barreaux T. IV, p. 5o cl LcUres de Henri

Arnauld an firhideid liarillon (W\h\. Xat., Ms. aoOliS).
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naissait le voyant mal en point le fit entrer dans son

carosse en lui demandant de quel attentat il se trouvait la

victime : « Ce n'est rien, répondit-il, c'est un coquin à

qui j'ai fait donner des coups de bâton et qui vient de me
traiter de même ». C'était chez lui une habitude prise

d'en donner et d'en recevoir; il s'amusait à ce jeu avec

Aubry, le conseiller au Parlement '.

Il était tellement déconsidéré, ou plutôt considéré à

l'égal d'un simple goinfre, que les algarades auxquelles il

se livrait ne tiraient pas à conséquence. En une débauche,

raconte Tallemant, « il dit quelque chose à Villequier,

aujourd'hui maréchal d'Aumont, qui luy rompit une bou-

teille sur la teste, et luy donna mille coups de pié. Des

Barreaux le jour mesme pria Bardouville, son ani}
,
gen-

tilhonnne de Normandie, honnne d'esprit, mais liljcrtin,

de faire un appel à Villequier. Bardouville, qui connais-

soit le pèlerin, luy promit tout ce qu'il voulut, et le fit

coucher. Le lendemain, il le va trouver ; le galant homme
dormoit le plus tranquillement du monde et depuis ne

s'en est pas souvenu '. »

Il se faisait une gloriole d'afficher son impiété. Un jour,

en compagnie d'Alexandre d'Elbène, chevalier, seigneur

de La Mothe, à l'époque du carême, ils voulurent manger

de la viande et ne trouvèrent que du lard et des œufs

dont on leur fit nue omelette. Dans le temps qu'ils la

mangeaient, il survint un orage et un tonnerre si ter-

(i) p. Legouz. Supplrmcnl du Mrnngiana nîibl. Dijon. Ms. (jlia et Bibl. Nat.

Ms. 23254).

(3) Tallemant. T. IV, p. 48.
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rible, (|iril soinhlail (uTil <illail rciiNciscr la maison où ils

ctaiorit. Des Barreaux, sans se Ironhicr. prit le ])lal et le

j(*la |>ar la (eiièlre disaiil : « Noilà bien du bruit pour une

nvéeliante onieletle au lard ' ».

VI

Au milieu de ses débauebes il réservait encore une

jK'lile place à Tamour. Moins <pie lout autre il était

bomme à pleurer indélinimenl l'abandon de Marion, il

l'a proclamé lui-même :

Il faut prendre pendant (a vie

Tout le phusir (/ii'on peu! aroir,

il fui l'amanl de (ieneviève du (iué, l'ennue de Jean de

Moussy, sieur d'Ileville, maiire des couij>les :

lia, Des Barreaux, mon cher niny.

Où sont les complaisances,

Quoy, tu abandonnes Moussy

Au milieu des soufïrances...

La vérité c'est ([ue Des Barreaux n'aimait que par les

sens; à part Mai-ion, il eut avant et après des fantaisies

sans lendemain ou des liaisons inavouables.

Il n'avait ce[)en(lanl |)as oublié la belle infidèle, il y

pensait certain(;nienl le joui' oii il composa ])Our un

(i) M. Pcrrens, dans ses Libertins en France au \\u' dèrle, a placé celte scène

nn Vendredi saint. C'est une allégation gratuilo, Talleinant dit que Des Bar-

reaux alla passer à Saint-CIoiid riiez la Du Hjcr la semaine sainte avec Miton,

Polel, llaincy, Moreau et Picot, mais il ne parle pas de l'anecdote de l'omelette

au lard recueillie dans le Ménatjiana. Enfin le Ms. de la Hibl. Nat., nouv. acq.

fr. 4529, p. 96, place celte anecdote de l'omelette au lard un vendredi, il n'est

môme pas question de carême.
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ballet ' des stances sur l'or ; la puissance du métal jaune,

célél^rée comme il convient par un homme pour qui les

jouissances terrestres existent seules, est proclamée sans

limites a fermant les enfers et ouvi-ant les cieux ». L'allu-

sion est transparente, c'est la flèche du Parthe !

RÉCIT POUR UN BALLET SUR l'oR

Du plus bas eslage du monde,

Je monte avec éclat sur la teste des Bols,

J'establis les Tyrans, Je renverse les loix.

Je puis tout sur la terre et sur l'onde.

Je suis ce métail sans pareil,

Vouvrarje achevé du Soleil,

L'ornement de la paix, et le nerf de la guerre,

Je ferme les Enfers, et siJ'ouvre les Cieux,

Je commande aux mortels, et gouverne les Dieux,

Et avec tout cela ne suis quun peu de terre.

Point dejorce qui ne me cède,

Nulles difficullez dont Je ne vienne à bout,

Jeforce le destin. Je suis maislre de tout,

Et même de qui me possède ;

L'amour, l'honneur sont sous ma loy.

Rien n'est impénétrable à nioy.

Je passeray partout où passe le tonnerre.

Je n'ay pas tant de bruit, mais Je fais plus d'effort,

Jefais perdre la vie. Je sauve de la mort.

Et avec tout cela ne suis qu'un peu de terre.

AUX DAMES

Sans avo'w mouvement ny âme.

Je sçay donner à tout et cœur et mouvement :

(i) Il nous a été impossible de relronver le titre de ce ballet. Ces stances ne
se lisent pas dans le recueil si curieux ])ublié par Paul Lacroix : Drillcts el mas-
carades de cour, qui fait partie de la (iollectioti (lay. (> vol. in-iu. Nous n'avons

pas été plus heureux dans nos recherches à la Hibliothè(pie nationale.
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Bcaulc:. qui vous croyez du monde l'ornement,

El (jnl renipllssez loul dejlànie,

JSe tnéj>rise: jxfs mon (doy,

Rien n'est fidelle dev<mt moy,

La plus illustre foy s'y casse comme un verre,

La plus chaste de vous me reçoit dans son sein.

Je rends beau le plus laid, le malade tnen sain,

El avec tout cela ne suis qu'un peu de ferre.

Des Ban-eaux ne caloiuiiiail i)as Mariou : à (aiiq-Mars, à

Richelieu avaient succédé Fi'fuiçois de Rouville, beau-

frère dv lîussY-Rabulin, Arnauld de Corbeviile dit le

Garainn, Miossens depuis maréchal d'Albret, Saint-

Evremond, etc., etc.

Séduit comme l)eaucou{) d'auli-es par la beauté de l'une

(les lillcs de la reine, Suzanne de Pons', qui était à la veille

de devenir la maîtresse en titre de Henri de Lorraine,

duc de Guise", il osa lui risquer celle déclaration :

Esfincelles continuées

D'un feu qui ne mourra jamais

Qui portez dans nos cœurs et la guerre et la paix,

Vivcmts Eclairs, Bluetles animées,

Regards que vous estes puissans

Sur mon esprit et sur mes sens.

(i) Sur Suzanne de Pons, voir ÏHistorietle du duc de Guise, dans Tallemnnt

des Réanx, T. V, p. 3;i4- Le Nouveau Cabinet des Muses... i658, in-12, a reproduit

(p. iiC)une curieuse élégie dont voici le premier vers : La nymphe Galatée

('Su/annc de Pons) et l'inconstant Hylas (Henri de Lorraine). Dans celte élégie,

Suzanne de Pons raconte ses amours avec le duc de (luise ; en esl-elle l'auteur

ou la doit-on à la plume d'un de ses amis : Des Harreaux, Tristan L'Ilermitc,

etc. !* Nous l'ignorons. Elle a dû épouser entre iG55 et 1663 im sieur de

La Gastcvine.

(3) M'N. M. Hernardin a publié sur Henri II de Lorraine, duc de (Juise, et ses

amours, un spirituel et substantiel ariich- ipii l'ail i)arlie de son recueil :

Hommes et mœurs au xvu' siècle. Paris, liHiO.
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Toutes ces beautez de Nature,

Le riche éclat du diamant

Et ces Jeux éternels brillant au firmament,

De ces regards ne sont que la peinture.

Regards que vous. .

.

Non, non, regarde: sans envie

Ces feux qu'on a tant estimé,

Ils luisent d'un éclat qui n'est point animé.

Et vous avez ta lumière et la vie

Regards que vous...

Mademoiselle de Pons a-t-elle répondu à Des Barreaux

et comment ?

VII

Des Barreaux fréquentait la maison de la rue des

Marais, dans le fauljourg Saint-Germain, vers les Petits

Augustins, où Nicolas Vauquelin des Yveteaux ', « ce

petit homme sec, aux yeux de cochon », comme le repré-

sente Tallemant, recevait avec la plus parfaite bonne

grâce nombre de personnes distinguées attirées par son

esprit : Mademoiselle de Hautefort, la fameuse Ninon de

(i) Nicolas Vauquelin, sieur des Yveicaux, né vers 1667 au château de

La Fresnaye-en-Sauvage, près Putangcs, mort le 9 mars 1649. D'abord précep-

teur du duc de Vendôme, fils naturel de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées,

pour qui il composa un ])oème : L'InstiUdion du Prince, il fut appelé à la

même fonction près du Uaupliin (du 28 aoiit ir)C9 jusqu'à la fin de 161 1).

Après son dé|)art de la Cour, nommé conseiller au Parlement, il vécut en épi-

curien. Ses poésies, assez nombreuses, ont paru sans nom d'auteur sous le

litre Recueil de vers en iGoG et dans les recueils collectifs de poésies du
xvir' siècle; M' Prosper HIanchemain en a réuni seulement une partie, i854

in-S. Voir noiro Bibliof/rophie des recueils collecllfs de poésies publiés de 1597

à 1700. Ln Des Yveteaux était conseiller au Parlement en iG3G, il figure à co

titre dans le Rôle de l'Epargne, folio 85 (Nouv. acq. fr. N° 896, Bibl. Nat.).
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Lenclos, le comte de l^rioiine '. son coiii})alriole l'iiisto-

rieii Mézeray '. le bon gi'os Sainl-Amant % Saint-Laurens

Parizot ^ etc.. etc. Le maître du logis aimait la musique

et les beaux vers. La Du Puv, cette femme que

Des Yveteaux avait invitée à entrer cliez lui en 1628 et

cjui depuis était devenue sinon sa maîtresse — son âge

avancé ne lui permettant guère ce passe-temps — mais

l'aimable compagne de sa vieillesse, lui jouait de la harpe

et faisait les honneurs de sa table. Ninon, quand elle le

visitait. aj)])()rtait son lutli \ Saint-Amaid récitait ses

poésies les plus gaillardes et Des Barreaux lisait quelques

sonnets plnlosophi(|ues. Le vieil épicurien, poète lui-

même, était bon juge en la matière. « L'air dont l'Illustre

dél)auclié détaillait ses vers y ajoutait tant de foi'ce et

d'agrément qu'il était difficile de ne se laisser pas

emporter à l'harmonie du son et à la nouveauté des

pensées ^ ». Une pièce, dite par lui — iid-elle médiocre—

• i) Nous avons publié dans noire Bibliograpliie des recueils collectifs (T. II,

p. 2.53) une pièce inédite de Des Yveteaux : La loûaïuje du Cidre adressée à

Saint-Amant où il est question du comte de Bricnne.

(9.) Des "\ veleaux s'était fait le prolecteur de Mczeray (voir baron Piclion,

notice sur Des Yveteaux). La notice du baron Pichon est très complète et très

intéressante, elle donne les détails les plus curieux sur la vie de Des Yveteaux.

Ci) ?nint-\rnant raconte dans son épîtrc à M. le baron de Melay, gouverneur
du Ghàleau-Troiiipetle à Bordeaux, qu'il avait reçu de ce seigneur un très beau
jambon dont il lit faire un pàfé qu'il mangea chez Des Yveteaux où il l'avait

fait porter.

(4) Voir sur Saint-Laurens l'arizot notre Bibliograpliie des recueils de poésies.

T. II.

(5) ïallemanl : Historiette de Des Yveteaux, ï. I"'. p. 349.

(Cl) Cette phrase est prise textuellement dans une lettre de Le Pays à

Madame L. P. D. V. D. G. Lettre is du livre III des Amitiés, amours et amou-
rettes, D'jM. Il s'agit de trois sonnets de Des Barreaux, que Le Pays lui avait

entendu réciter chez cette dame et qu'ils avaient tous deux admirés ; il ajoute :
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enthousiasmait l'auditoire. Dans une de ces réunions de

l'année iC)^\\, Des Yveteaux après avoir célébré la Du
Puy :

Je ne m'excuse point de ce que je l'adore

En ma vieille saison,

Les Anges font de même, et je suis jeune encore

A leur comparaison •.

lui fit part de son fameux sonncd '
:

« Mais, Aladamc, oseray-jt' vous Je diio ? depuis que je les ay écrits, je ne les

trouve plus beaux. L'air dont cet illuslrc débauché nous les débita, y ajoùtoit

tant de force et d'agrément, qu'il estoit diiricile de ne se laisser pas emporter
à l'harmonie du son et à la nouveauté des pensées. Mais depuis que je les ay

veus sur le papier, dépouille/ de ces deux avantages et ornez de leur seule

beauté, dans les mesmcs vers et dans les mcsmes pensées je n'ay plus

trouvé les mesmes appas, ny la mesme délicatesse. Je m'imagine que la copie

que je vous envoyé vous donnera les mesmes sentimens, et qu'elle vous fera

repentir de vostre admiration et de l'excez de vos louanges. Il faut avouer.

Madame, que la parole et la nouveauté sont de véritables trompeuses et tout

leur éclat n'est le plus souvent que fourberie et imposture. La parole d'un
liomme qui récite bien, se glisse je ne sçay comment dans nostre esprit, le

surprend par son harmonie, et l'emporte sans qu'il ait le temps de se recon-

noistre. La nouveauté est encore plus adroite, elle prend nostre âme par son

foible, elle y entre par un endroit dont elle n'avoit point de soupçon ; et ce

qu'il y a de plus estrange, c'est que nostre âme est ravie de cette surprise, et

qu'elle sçait Ijon gré qu'on entre chez elle par une porte qui n'avoit point esté

ouverte. Elle trouve d'abord des charmes en cette fourbe, mais quand la fourbe

lui est connue bien souvent elle la méprise et s'estonne de s'estre estonnée de

si peu de chose. En cela. Madame, le plaisir a quekjue rapport avec la douleur.

Quand nous recevons quelque coup impréveu, d'abord il nous surprend et

nous abat ; mais lors que le premier trait de la douleur a fait son effort, elle

s'émousse et devient si foible qu'en peu de temps nous ne la sentons plus.

Voilà à peu près ce que les sonnets de Monsieur des H... ont fait dans mon
esprit, je me persuade que dans le vostre ils ne réussiront pas mieux. Si je ne

me trompe, Madame, faitcs-moy la grâce de me le mander, et de m'apprendre
si mon dégoust vient de la mauvaise qualité de la viande, ou du désordre de

mon tempérament. »

(i) Réplique de la veuve du sieur de Lezinière, aux dernières obserralions du
sieur Des 'iveleaux, surin poursuiUe criminelle (la'elle fail pour la piuiilion du
fratricide commis en la personne de son mnry (iri-4 de iG p. chilï". cl i p. pliée en
double) (Bibl. nat., Fm, 19330 .

(2) Ce sonnet n'était qu'une variante du célèbre sonnol de l'ianliri. l'impri-

meur anversois, sur le (( bonheur de re monde ». Voici l'imitation (pi'en avait

faite Agrippa d'.Vubigné :
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\\o\r pou (le parons, moins de Irain ([iio de rente

Kl eheieher en tout temps l'iionnesle volupté,

Contenter ses désirs, conserver sa santé,

Kt l'àme de proecz et de vices exem[)tc ;

A rien d'ambitieux ne mettre son attente,

Voir les siens élevez en quekjue aulhorilé.

Mais sans besoin d'appuy gardei* sa liberté.

De peur de s'enfja<jei" à rien (pii ne contente.

\ eux-lu savoir qui peut faire la vie heureuse,

P'olàlre d'Auljigné ? Ce sont ces points ici :

Des liiens non pas acquis, mais trouves sans souci,

Bonne clière, beau feu, la Icrrc fructueuse,

l'oint de procès, de noise; avoir l'àme joyeuse.

Le corps dispos, qui n'est trop maigre ou trop farci ;

N'être point cauteleux, ni point niais aussi.

Avoir pareils amis, table délicieuse.

Sans crainte, sans soupçon, en sa bouisc un ccu,

Belle femme gaillarde et n'être pas cocu,

Un dormir sans ronfler, un repos sans se feindre,

(^)ui fasse la nuit courle et contente ies yeux.

Etre te (pie lu veux, n'all'ecter rien de mieux.

Ne désirer la mort, et la fuir sans la craindre.

Le sonnet de Des Vvcleaux a été imprimé pour la première fois dans la

Lettre de Monsieur le Président de La Frenaye à Monsieur Des Yveteaux, son frère,

jjonr servir de resj)on^e à un libelle dijfanmloire distribué sous son nom, et sous le

titre d'un Facluni Hn-V de 3;) p. chitT.). \ oici le début de celle pièce : « Mon-
sieur mon Frère, Eu même temps vos ennemis ont semé dans nostre pro-

vince deux ouvrages, qu'on dit sortis de vostre esprit. Le premier est un son-

net, le second est un factum. Si la façon de ces deux pièces est différente, les

pensées font voir qu'elles viennent d'une même source. Notre Poésie descouvre

avec beaucoup de liberté, celle de vos inclinations en ce qu'elle nous fait con-

noistre le désir, cpie vous avez de conserver jusques à la mort celte douceur

de vie, rpie vous avez recliercliée après vostre retraite de la Cour... »

Voici maintenant l'exlrail de la Hesponse de Monsieur des Yvctenu.r à lu lettre

de Monsieur de La Fresnaye, son frère (litre de départ, in-Zj" de 10 p. et 2 ff. n.

chiir. dont un contenant des vers latins):

« ... Mais pour commencer à vous répondre, vous me mandés que vous

doutés si j'ay fait le facluni et le sonnet qui esta la fin de vostre réponse, ou de

celle de voire clerc, surquoy je vous diray en riant que je n'ay J;imais esté

accusé comme vous d'avoir baillé ou laissé ma besongne à faire à d'autres, et

que j'ay fait l'un et reveu l'autre à demy fait...
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Des jardins, des tableaux, la musique, les vers,

Une ta])le fort libre, et de peu de couverts.

Avoir bien plus d'amour pour soy que pour sa Dame,

Estre estimé du Prince et le voir rarement.

Beaucoup d'honneursans peine, etpeud'enfans sans femme,

Font attendre à Paris la mort tout doucement.

A l'intention de son liôte, et par une délicate attention,

Des Barreaux le paraphrasa en forçant volontairement la

note libertine :

N'estre ni magistrat, ni marié, ni prestre.

Avoir un pea de bien, l'appliquer tout à soy,

Et sans affecter tVestre un docteur de ta Loy,

S'étudier bien plus à jouir qu'à connoistre ;

Pour son repos n'avoir ny maistresse, ny maistre.

Ne voir que par rencontre ou la Cour ou le Roy ;

A'e sçavoir point mentir, mais bien garder sa foy,

Ne vouloir estre plus que ce qu'on se voit estre.

»... Je ne laisseray pas de vous dire après cette petite digression que je suis

marry que mon sonnet n'ayc esté porté en Normandie, comme jel'ay fait, sans

avoir esté altéré par vos mauvais copistes, car il n'est vicieux que de la façon

que vous l'avés fait imprimer, y ayant des fautes poétiques en quatre ou cinq

endroits; mais non pas essencielles ny de conscience; comme les foibles

calomniateurs s'estudient à remarquer. Ces petits poëmes sont des rayons

d'vme plus grande lumière que les Grecs appellent parerya, qui sont plustost

d'humeur et de caprice que de dessein, et qui ne peuvent estre si bien expri-

més que par les morceaux délicats que les peintres ajoutent de leur main aux

coins de leurs lableaux historiques et .sçavans; où l'on voit des paysages avec

quelque ordre d'Architecture, et comme on a accoustumé de mêler des salades

])army des viandes solides, et mettre mêmes des llcurs sur les meilleures

tables. H est permis aux esprits fleuris, et qui ont delà vigueur de reste, de

mêler des choses légères avec des œuvres de plus grand poids, comme pos-

sible on en verra de luoy. Poiu- la (in du sonnet sur UhjuoI vostre clerc plus

habile que vous, eust voulu faire quelque remarque sca^idaleuse, indigne d'un

honneste homme, et d'im esprit judicieux, je diray que jt n'ay pas estudié en

cela à me représenter seul, et que les félicités ex[)rimées dans ce somiet ne

sont pas réduites à mes imaginations particulières, car elles se doivent entendre

jusques aux pensées de ceux qui ont autrefois esté mariés... >>
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Ai'oir l'csprif ptuyé des cn-ciu's popiilaires,

Porter tout le respeci que l'on doit aihr myslères,

\'av<)ir aucun remors, vivre nwrcdemeni ;

Posséder le présent en pleine eonfuuice,

/S'avoir pour l'avenir crainte ni espérance :

Font attendre partout la mort tranquillenienl '.

Des Vveleaii.v aurait ploiiicinenl ^oiité ces «aj^es con-

seils s'il ne s'élait trouvé en l)ulle au\ tracassei'ies de cer-

tains membres (le sa famille, jaloux de la place ])rise ])ai'

la Du PuN. ti'acasseries qui devaieul assombrir ses dei'-

nirres années.

Delà maison de Des \veteau\. Des lîarreaux passait

chez Ninon de Lenclos, il s'y rencontrait avec le vain-

(picur de Uoci'oi (|ui |)artageait ses goùls, ses idées et

s'amusait de ses bons contes. Plus tard dans leurs l)euve-

(i) François Ogier a répondu au sonnet de Des Yvetcanx, et... un peu à celui

de Des Barreaux :

Vivre on Sardanapale, et croire en Epicure,

Noyer ses sentiments dans les plaisirs du corps,

Pariny l'oisiveté faire tous .ses cirorts,

Alin de salistiiirc à la bonne Nat\ne.

N'a\oir pour tout objet cprune sale peinture.

Souiller l'âme au-dedans, et les yeux au dehors.

Sur les quatre-vingts ans presque au nombre des morts.

Ne méditer jamais ny mort ny sépulture.

Un sérail qui comprend l'une et l'autre \ énus,

Des femmes sans honneur, et des maris cornus.

Des enfans, mais bastards, des valets, mais infâmes.

Etre considéré comme un vieux monunient
Qui cache sous sa cendre im tison plein de flamme,
("est attendre à l'aris l'Knfcr tout doucement.

Les deux sonnets, relui de Des Yveteaux et la répon.se de Fr. Ogier ont

paru pour la i)remière l'ois dans le I{cr. de Senj, i" |)artie, i" éd., i(i53

(p. 77 et 78;. Nous donnons plus loin le sonnet de Des Yveteaux repentant.
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ries à huis clos, il portait la sauté (tu Prince dans des

ternies très familiers : « A toi lioiilioinine Condé ' ». On le

vit quelquefois clicz Marion de i.'Ornie dont il avait

oublié la tialiison. Les méchantes lanuues du temps

s'amusaient de ses visites en l'aljsence ctes amants en

titre de la iielle courtisane, elles lui faisaient la réputation

de tenir leur place quand les nécessités de la guerre

dépeuplaient la petite cour galante :

Marion se d^cnnforle

De ee que la guerre emporte

Ses amans dans les hasards,

Des Barreaux sera pi'ès d'elle,

Bien qu'il soit Jean de JS'welle

Il passera pour un Mars -.

Il perdit, en ii\\']. son oncle de CiuMiailles% président

des Trésoriers de France à Paris, chez lequel il se rendait

de préférence. François Vallée cependant laissa les deux

tiers de sa fortune '' à son neveu Claude Vallée % sieur de

(i) Bibl. nat. Ms. i-^'iqi, p. 137.

(2) Mémoires historiques, politiques, critiques et littéraires, par Amelot de La
Houssaye, Amsterdam, 1737. T. II, p. 409.

(3) Voir son Historiette dans Tallemant, T. IV, p. 5i.

(4) Nous reproduisons à l'Appendice une procuration donnée par Claude

Vallée qui indique celle proporlion. Tallemanl s'élail conlenté d'écrire que

François Vallée avait avantagé son neveu Claude \allee et sa nièce, \nne Vallée,

mariée à Anne de (jjiivrée, marquis de la Barre. Tous deux étaient les enfants

de Hector Vallée, sieur de Mérouville, frère puîné du père de Des Barreaux.

Lors du mariage d'Anne Vallée avec Anne de Chivrée, François Vallée lui

avait donné la moitié d'une maison à Paris et O.ooo l. tournois, 3o mars i645

(Arch. nat.. Y, i8'i, f. 234 v").

(5j Claude Vallée, sieur de Mérouville, et ensuite de Chenailles après la mort
de son oncle, fut condamné à avoir la tète tranchée pour avoir entrctemi com-
merce et intelligence avec le prince de Condé, agi contre le service du roi et avoir

voulu livrer Saint Quentin aux Espagnols, il vit sa i)eine commuée en bannis-
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M(''roiivillc\ cl M sa lùvcv Amie Nallrc. inai'(|iiis(' (l(> La

lîa]'r('-('<hi\ ivc. Ions deux |)r()[('slaii[s : cl le dcniicr licrs

à la ])raiichc ("alliorKiiic de sa lamillc rcpivsculéc pai*

Dos liaiTcaiix cl ses deux sdiirs : Marie Viole el Klisal)elii

Favior. \olre é|>ieiii'ieii loil en eolèi'e les consola (M1 lenr

disaid : « Kneoic ponr \ ons anlres. n ons a\e/ le plaisir de

croire cpTil esl dannié. mais moi je ne le scanrois croire ».

De ce qn'il en enl ponrianl. i'emai(|n<' Tallemant, il

aclicla un ])cnclice ' el ne s'en cacha poinl.

setncnt le 27 ni;irs itiri-, ^w'nr ;m\ (l(''iii;iiclicsdc ses .iriiis. — M. I';inlin l'niis,

dans SCS notes des IILsInrirtlrs ilr Tallnminl. a rcptodnil le cniiciix soniicl siii-

varil (lui fait allusion à une niésaveidurc de ce Clicnailics, ou [)enl-èlie de son

fils: Surpris en bonne forlunc déguisé eu lillc, il avail élé r(Mi\oyé delà plainte

portée contre lui (T. IN , p. "x)) :

Je l'ay dit el le dis («iicore de nouveau,

^on, je ne \oudrois pas pour la meilleure maille

Qu'on eusl plus mallrailté rimiOfent de (^lienaille,

Que d'en avoir louillé la robe |)our la peau.

Pour l'avoir manipié belle, il n'en est pas moins beau,

Le temps fera cliangcr de l'ace à sa médaille.

C'est un bomiet pour tout (pi'il perd à la bataille.

Pour s'csh(> osé liollci- cordic un pins lin cliapeau.

Mais il lalloil, dil-on. par arrcst éipiilable

Absoudre l'imiocenl ou punir le coupable ;

C'est ainsy (pi'on a l'ail, s'il est bien entendu :

Encor qu'il fusl sans crime, il n'esloit pas sans blâme,

L'on a justifié l'innocence de l'àme.

Et Iraitté son esprit, comme s'il leust perdu.

(1) Nous n'avons pas pu découvrir quel était ce bénéfice.



CHAPITRE X

DES BARREAUX PENDANT LA FRONDE. MORT DE MARION DE LORME,

PORTRAIT DE DES BARREAUX PAR MARCASSUS. — MORT DE BLOT.

DES BARREAUX EST LE CONVIVE DE PINCHESNE. IL FAIT SON PROPRE

PORTRAIT EN VERS LATINS. SES VOYAGES A CHALON-SUR-SAONE, DIJON,

ETC. SES RELVnONS AVEC LES CONSEILLERS LEGOUZ. LANTIN, ETC. •

SA RENCONTRE AVEC MADEMOISELLE DESJARDINS. DES BARREAUX AVEC

CHAPELLE. MOLIÈRE, ETC , AU CABARET DE L\ CROIX DE LOPiRAINE.

CiGiS-iOr)^;

I

La Fronde approchait qui devait déchaîner l'anarchie

dans toutes les classes de la société h*ançaise, les lil)ertins

n'ayant rien à craindre du pouvoir allaient se livrer imj^u-

nénientaux satiu'nales et aux mascarades. On vit un jour

les amis du cardinal de Retz coadjuteur de Paris, Brissac,

de Vitry. deMathra.de Fonlrailles, sortant de diner chez

Goulon. chariier un convoi funèhre l'épée à la main, en

criant au crucifix voilà l'ennemi ' ». Ils faisaient tout à

leur aise montre de leur impiété, ne se souciant ni de

Mazarin ni des Princes, ne pensant cpi'à jirendre leur

(i) Mémoires du cardinal de Rclz.
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rt'vaiiclK' (lu silciHM' rchililiiiio le soin de leur sécurilé leiu"

avait iiiijiosé jiis(|ue-là. Nul doiili' (|iie si nu ujoiiverne-

inenl aussi rail)le qii(> eelui de Marie de Médicis avait suc-

lé à la Fronde nous eussions vu lleurir. eouune au 1em))s

le Tliéoj)lnie. les « Cabinet ». « Déliées » et « l^arnasse

salyi-i(|ue ». HeureuscMïieul Ma/.arin devait reprendre

d'une main l'ernic les rênes de TElal.

L'agitation populaire gênait Des Harreauv eu lui fer-

mant momentanément les maisons amies et surtout les

cliers cabarets, théâtres de ses liaucJies lij)pé(>s. Après la

journée des barricades (9() août i()/|8) la pensée de crier

famine, la vision de l'épuisement à pi'évoir en cas de

siège des caves on sounneillaieut les uieillenrs cj'us de

l'i'auce. la suhsiilidiou possihic de l'eau au vin pour

la(|uelle il alleclail une sainte horreur, rapjx'lée par t'abbé

Laur(^nt de LalTémas dans sa jnazariuade : IJEnfer bur-

lesque(C ... ))

Quelques-uns queslent dans la plaine

Pour descouvrir quelque fontaine,

J'entends ou fontaine ou ruisseau ;

Car pourveû que ce soit de l'eau,

Ils se la montrent tous par signe

Comme estant un bonheur iiisignc.

Et lesmoignent par leurs clameurs

Que Des Barreaux n'est pas des leurs,

Luy, qui prend pour mauvaise augure

Quand il l'cncontrc de l'eau pure,

(i) Paris, 16^9, in-V'. — ^'oir sur l'ablK' de Latri'inas iiolrc Hihliognipliie des

recueils collectifs. T. II.



LA VIE DE DES BARREAUX, l648 20g

la perspective de se lever chaque matin et de se

coucher chaque soir aulji-uil des uiousquetades, l'enga-

gèrent à fuir inie ville inhospitalière, non sans avoir par

avance lancé sa profession de foi ménageant les frondeurs

et les mazarins :

Je ne crains point en cette guerre,

Qu'on Jette mes chasteaux par terre,

Qu'on mette mon bien à l'encan ;

Je vay partout, comme un Apostrc,

Et si je disne dans un camp,

J'iray fort bien souper dans l'autre.

Je suis bon François pour la vie.

Qui m'enrolle en philosophie

Exempte de partialité,

Et cette belle indifférence.

Assure ma neutralité

Par tout le royaume de France.

Ouy, Je proteste indifférence,

Et parcourray toute la France,

Monté sur un petit bidet :

Aucun party ne m'est contraire.

Et soit l'aisné, soit le cadet,

Je ne puis manquer d'un bon frère.

Le 7 novemljre il est en Champagne, au château de

Tanlay, près de Tonnerre. S'étant endormi après l)oire,

il laissa une chandelle allumée qui mit le feu à sa chamljre ,

heureusement il n'y eut de Ijrûlé qu'un fort beau lit et les

chausses de M. d'Emery placées derrière le chevet'. On

(i) Journal des guerres civiles de Dubuissoii-Aubcnay, i648-i(353. i883. T. I,

p. 84- Il s'agit de ParlicclU d'Eincry, surinlciidant des finances.

14
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mil ct'l accidcnl sur le romplcdc la loiidic. dil Didniis-soii-

Aubeuav dans ses Mémoires.

Des Barreaux, n'ayant plus le i-essoil de la jeunesse, se

fati^ifue de ces déplaeemculs iiieessauls: il soulïVe d'être

séparé de sa famille et de ses intimes restés à Pai'is,

il ne tai'de ])as à les rcjoindi'e.

Le voilà à nouveau avec ses compagnons de débauche,

Blot, Saint-Pavin. etc., il s'emôle dans les gascons du

chevalier Antoine de Roquelaure, le dessus des cyniques

(le répocpie : le petit bossu Koidrailles. Fi-an(;ois d'Am-

boise coude d'Aubijoux, César-Auguste de Pardaillan

marquis de Termes, le chevalier de Rivière, Coulon,

Hotman, Henry d'Escars sieur de Saint-Hibal et Romain-

ville '.

Jus(pi'ici tout eu ne se lassant |)as de j'ailler Dieu et la

religion, d'aualliémaliseï' la raison. Des l^arreaux l'avait

fait avec esprit sans tomber dans la grossièreté ; l'atmos-

phère dans laquelle il vit modifie sa manière de faire ; il

improvise des couplets dans le gem-e de Blot, ils ont

un tel air de famille (ju'il est bien diiïicile de distinguer

ceux qui lui ap])artiennent en propre. En voici qui lui

sont formellement attribués :

Nous sommes ici demi-douzaine

Qui ne nous mêlions guères en peine

Du Vieux ni Nouveau Teslamenl,

El Je tiens qu'il est impossible

De trouver sous le Firmament

Des gens moins :rlcs pour la P>il>lr.

(\) Tons cos noms sont cilrs avec colui do Dos Harroaux comnio formant la

Ironpe dos gascons de Roquelanre dans le chansonnier Polocki.
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La deiîîi-douzaino, c'est prol)al)lement avec lui, Blot,

Saint-Pavin, Chapelle, Coulon el Holinan.

On nef... point dedans la gloire,

On n'y peut ni manger ni boire.

Toujours admirer est d'un sot.

Enfin chanter toute sa vie

Domine Deus Sahaoth,

A la fin par Dieu, on s'ennuye.

Son inspiration n'est pas heureuse dans le couplet qu'il

ajoute à la chanson de l'abbé Laurent de Laffémas sur

l'aventure de la présidente Lescolapier :

Monsieur de Bernay y vint

En satin

Tenant sa lardoire en main ;

Jésus ! c'est nostre voisine

Que l'on fourre (bis) aux Feuillantines '.

Lui, le sceptique, se refuse à croire à la fin prématurée

de Descartes à Stockolni (ii février i65o), ce philosophe

l'ayant assuré qu'il connaissait les moyens de prolonger

sa vie autant qu'il voudrait. La mort l'efîraAait toujours,

il explique celle de Descaries en disant qu'il croyait avoir

trouvé un régime propre à le faire vivre longtemps mais

qu'il ne l'observa pas ^

(i) Voir les Historiettes de Tallemant, T. V, p. 38. L'abbr de Beriiny-l-Vydcail

était conseiller clerc au Parlement.

(2) Lantiniana (Bibl. nat., Ms. 3.3354). Nous n'avons trouvé aucune trace du
voyage que Des Barreaux devait faire pour aller voir Descartes. (Lettre de Cha-

pelain à Balzac du 11 août lO'io, p. 183)
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II

Le *:!Juill('l I
(),")() (Ml |)l(Mii(> I''ronde, son anricMiiie amie

M.ii'ioii (le L'Oriiie (lis|)ai'aîl à son lonr. an moinenl JiuMne

où Mazarin tK^liviail eonli-e ell(^ une Icllre de eaeliel '. Un

(le ses familiers, indinju' (l(> la eonduile du C.ardinaL la

venu'ea par un sonne! :

Tandis qu'un Cardinal, ])ar s(in Conseil damnablo,

Précipite TEslat dans les diM-nicrs malheurs,

Et que n(nis attendons, les yeux novez de pleurs,

De la bont(^ du Ciel quelque coup favorable :

Pliilis. celte beaul('', dont la douceur aimable

De nostre triste sort consoloit les rig'ueni-s,

Mous produit par sa mort de nouvelles douleurs,

Et ravist à nos yeux sa pr(!'sence adorable.

Grands Dieux, dont le pouvoir gouverne l'Univers,

Qui causez icy bas tant d'accidents divers.

Quel crime avons-nous fait ])(Hir soulTrir lant de [jcincs ?

D'un Ministre maudit vous prolongez les jours,

Vous faites vivre heureux cet objet de nos haines,

Et vous laissez mourir l'objet de nos amours.

Ce sonnet Des Barreaux aurait pu le signer ; devant un

eereueil les raneunes s'oublient.

(i) (< Au mois do janvior iG.'xjlfi |)olili(|iic n'est plus aussi iiKliil^^mlo. Les

Princes sont ain-lés et cnCerniésà Viiu-emies. El Maiioii de Loriiie, comiiie ses

illiislrcs complices, esl l'objet d'une lettre de cachet signée \la/arin, (jui l'en-

feiiuo non au Cliàlclet, connue (|nel(ju'un du conunim, mais à la Hasiille

comme le» grands noms. Quand les mousquelaires porteurs de l'ordre arri-

vèrent cticz la courtisane, elle venait de mourir. » (Josc^'pliin P(3ladan : Ilisloire

el h'ujende de Marion de Lormc)
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L'abbé Bourdelot, réj)oiidanl à l'appel de la reiiie

Christine, avait empoi'té dans ses bagages une copie des

poésies libertines de rillustre débauché, il les appréciait et

sut les faire apprécier. De qui tenait-il cette copie? L'avait-

il obtenue en représentant à Des Barreaux que ses sonnets

seraient lus à une grande Reine ') On serait assez disposé

à le croire, une telle audition flattant son amour-propre

et lui olfrant toute sécurité du côté de leur divulgation.

En France, Des Barreaux les retenait jalousement dans

la crainte des ennuis cjue leur impression aurait pu lui

causer ; à Stockholm ce danger cessait d'exister. Ils

devaient d'ailleurs obtenir un succès inattendu : Christine

les goûta si fort qu'elle prit pour sa maxime favorite uu

vers du sonnet : Mortels, qui vous croyez quand vous venez à

naistre,

Estiidions-nous plus à Jofiir qu'à connaistre

Si Bouj-delot avait écrit ce choix à Des Barreaux, on y

verrait le désir de lui être agréable, le doute subsisterait,

mais c'est Adrien de Valois qui en informe le savant

Heinsius dans une lettre datée de i653.

L'adhésion de la souveraine du nord aux doctrines de

Des Barreaux le consolait des railleries que lui attirait son

attitude indifférente. On lui reprochait de cacher sous ce

masque sa couardise ; agacé il y répond dans un sonnet

sur le siège d'Etampes '
:

(i) Le sib^^e d'Estampes, une des .uiioiis les plus iiuMiilrièrcs de la Fioiido,

coiuincncc dans les derniers jonrs d'avril idô.H. lui !e\é le 7 juin suivant.

L'armée des Princes assiéf^éc était commandée par Tavannes, l'armée royale

assiégeante par le maréclial de Tureniie.
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Esldinpes, sijani(dsjc ihiLs sons tes tnarailles

Si dedans ou dehors jy rerois aucun tort.

Sij'attaque jamais deniy-lune ou lemùlles.

Que je perde ()j<un(ds le litre d'esprit fort.

I\ 'est-ce rien (jue te Jer déchire nos entrailles ?

Qu'une Jîèvre pourprée abbrège nostre sort.

Ou qu'un coup de mousquet fusse nos Jiuiéra'dles ?

Enfin, n'est-ce donc rien que d'(dler à la mort ?

Conservons (œee soin la douceur de nostre estre,

Sauvons, sauvons nos jours du Jer et du salpestre ;

O toy, qui vas cherchant la mort dans les combcds,

De quelque vain honneur dont elle soit suivie.

Pour moy qui suis réel, je n'enj'ais pas grand cas,

Mépriscmt fort celui qui méprise la vie.

III

Après la Fronde, Des Barreaux redevient un nionieni

le spirituel épicurien de jadis, le ])eau diseur de riens
;

Marcassus nous le dépeint dans les vers qui terminent

les « Amours de Pyraemon et de la belle Vénérille » :

Aucun triste accident n'esloune ton courage,

Du tonnerre grondant tu méprises la rage,

Content de ton destin, tu goustes les plaisirs

Que le temps dévorant dérobe à nos désirs
;

De mets délicieux ta table est toujours pleine,

Les vins délicieu.v sont l'objet de ta peine.

Le Dieu qui les produit l'appelle à ses repas,

Tu présides par tout à ses plus doux ébats,

Et couronné de panipie, assis à sa main gauche

Tu i)arois, après luy, le Roy de la débauche ;

Ou par des entretiens, aux grands esprits permis.

Tu fais voir la nature à tes meilleurs amis.

Découvre des secrets connus à peu de monde ;
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Et pénétrant les airs, le feu, la terre et l'onde,

Tu ne rencontres rien dans ce vaste Univers,

Dont tu ne fasses voir les miracles divers,

Ou quillaiit ces discours, ton humeur peu sévère.

Au milieu de la joye et de la bonne chère.

Te porte à nous chanter, pour plaire à nos souhaits,

D'un ton doux et hardy les beaux vers que tu faits ;

Et sans te tourmenter des changemens du monde,

Tu permets que le jour se couche au sein de l'onde,

Sans que l'obscurité qui le presse et le suit

S'oppose au doux repos que lu prends dans la nuit.

Avec rage ses amis cominencent à disparaître, Blot

s'éteint à Blois en mars i655 ; le sonnet dans lequel il le

pleure est plein d'une résignation philosophique :

Ce Sarazin est mort, il est mort ce Voiture,

Et Blot ' qui me fut cher de toute ancienneté,

Hélas ! ils sont tous trois dedcms la sépulture,

Qui pourroit l'éviter ? dure nécessité.

Je loue le Seigneur, moy pauvre créature,

Say plus reçu de luy que je nay mérité,

Car je jouis encor des plaisirs de nature,

Avec indépendance et pleine liberté.

J'ay toujours assez eu le goust des bonnes choses,

J'aime à voir le Soleil et rincarnat des roses,

J'ay bien de ta douleur qu'U me faille périr.

(i) Voiture, mort à Paris le aâ mai i0^8, Sarasin, à Pézenas le i5 décem-
bre i654, Blot, à Blois en mars iG55.

Sarasin était un épicurien. Il a laissé sous le titre de Discours de morale une
apologie des idées épicuriennes. Ce Discours de morale a paru pour la première
fois dans la première partie des Nouvelles leuvres de Monsieur Sarasin. Paris,

Claude Darbin, I67'i, édition fort rare qui n'a pas été réimprimée, sauf en par-

tie (les poésies seulement) par M. Octave Uzanne dans son édition des Poésies

de Sarasin. On trouve dans les (Hùivros de Sainl-Evrcniond dV' p.) le Discours

de morale sous le litre : Hcjlexions sur lu duclrlnc d'Epicure, ce doit être une
attribution erronée.
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Mais quoy ? ma mort estant il"indolence suivie.

Je suisjovt naturel, je ne veux point mourir,

Maisje compte pour rien d'avoir perdu la vie.

TV

Une vie loiilo de plaisir (levait à la longue épuiser le

corps le plus robuste, Tallemant cependant exagère encore

en représentant Des Rai-roaux comme im gâteux :

Il y a plus de douze ans qu'il esl si descheû, que la pluspart du
temps, il ne dit plus que du galimatias ; il criaille, mais c'est tout,

et c'est rarement qu'il fait quelque impromptu supportable. Il

joue, il yvroignc, mange si salement qu'on l'a veu cracher dans

un plat, afin qu'on luy laissast manger tout seul ce qu'il y avoit ;

se fait vomir j)our rcmanger tout de nouveau et esl plus libertin

quejamais ^ »

On en jugera par un extrait du récit du repas donné

chez Scarron en 1607 j)our manger les gelinottes en-

voyées du Mans à Pincliesne par Costar :

Là Scaron estant en personne

Tenoit une garbe assez bonne.

Et ne sceut toutesfois en Maistre du troupeau

Pour manger sobiement. se tenir en sa peau.

Là l'original dvs Mesnages

Seul y fait mieux que les sept sages,

Jadis en Grèce tant vantez

Quand d'amis esloient banquetez.

(i) Tallemant. T. IV, p. 5o. M. Paulin Paris place les douze ans en question
de i6'|5 à 1667. il y a là une erreur. D'ailleurs après, Tallemant parle de la

maladie de Des Barreaux et de la mort de sa mère ; ce qui nous reporterait à

i64o et iG^i. La vérité, nous l'avons déjà écrit, c'est que Tallemant ne présente
nullement les faits dans leur ordre chronologique.
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Mesme il y beut comme un autre homme,
Mais pourquoi ne boiroit-il pas ?

Ainsy faict le pape de Rome,

Dit-on quand il est en repas.

Là le brave et docte iVElbcne,

Cet amy de l'eau d'Hypocrène

Plus que de celle du bufl'ect,

N'en beui pas beaucoup en efï'ect,

Mais on remarqua qu'en eschangc,

En preschant dessus la vendange,

Luy seul il mit à plus liault prix

De Cosfdr la poularde, ainsy que les Escrils.

Là fit rage La Mesnardière

De ses quatre pieds de derrière,

Et jamais le cheval divin,

Des siens sur la jumelle croupe

Ne fit jaillir tant d'eau qu'il fit jaillir de vin

De la bouteille dans sa coupe.

Là, le célèbre Des Barreaux,

Y joua des mieux des mâchoires.

Aussi bien comme des coustcaux :

Y conta sornettes, histoires,

Et galant y dit mots nouveaux ^..

Les autres convives— ils ont aussi leur couplet— étaient,

Du Molin neveu de Costar, Aiil^erl al)bé de Yilleserain,

Charles Rosleau et Pinchesne ; au dessert, ce dernier porta

une santé qui a dû faire rougir le chanoine du Mans ! Ce

même Alexandre d'Elbène, avec qui il avait mangé la

(i) l'octcs et goinfres du xvii" siècle. La chronique des chapons et des geli-

nottes du Mans d'Etienne Martin de Pinchesne, publiée sur le manuscrit ori-

ginal. Paris, 1907 (p. S'i). Il y a en tète une notice sur tous les convives.
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fauu'usc ce oiiu'lcllc au lard ' », disait un jour à Des Bar-

reaux en lui présentant un bon morceau que ce morceau

lui ferait mal à Testomac : u Bon. bon. lui rei)artit notre

épicurien, ètes-vous de ces lais (jui s'amusent à di«>érer'? »

Des Bai'reaux céléhiait Bacchus. sans négli^J'er Apoll(Ui.

(Hiand tous ceux qui se pi(piaienl de savoir écrire, pour

suivre la mode donnée par Mademoiselle de Monlpensier,

se uiirenl à composer leur portrait en vers ou en prose

française, il ne fut pas le dernier à tracer le sien en vers...

latins \ J.e trait final de cette pièce, le seul qui nous soit

l)arvenu. résume ses opinions lil)ertines :

Tarlara non nielucns, non asscctaliis 01\m])uni *^

(Sans crainte de l'Enfer et sans souci du Ciel)

La brutale l'rancbise de ce portrait a enqjéché de l'im-

primer.

V

L'Illusti'c dél)aucbé passait souvent les grandes cha-

leurs à (Ihàlon-sur-Saône ; il i)artait de Paris au bureau

(i) Voir p. 195.

(a) Hhlorielles de Tallemaid des Réaux : Suite des naïvetés et bons mots.

(3) <( Kn ce temps là (lOGo) ce fut une mode que ceux qui se piquoient de

savoir écrire, fissent leur portrait en vers ou en prose. Vous connaissez le

Recueil des portraits de S. A. Mademoiselle de Montpensier. J'entends que
vous me «lites : Maudit bavard, viens donc au fait. J'y viens : Des Barreaux

avoit fait son portrait en vers latins, dont voici le dernier :

Tarlara non nieluens, non assectatus Olympuni.

fKxlrait dune Icllre de l'abbé d'Olivet à Voltaire du i5 janvier 1708). — On
trouvera celle lettre reproduite intégralement à VApi>endice, voir VoUaire et

le sonnet du Pénitent.

ik) Voltaire dans sa réponse à l'abbé d'Olivet datée de l'eriicy, ag jan-

vier 17G8, dit de ce vers « admirable » qu'il le prend pour devise. Voir à \'Appen-

dice : Voltaire et le sonnet du Pénitent.
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des Coches, rue de la Vannerie, à la B(irhc Bhuu'Jie. le

mercredi ou le samedi. Le trajet se faisait ^généralement

par eau de Paris à Au\erre, et d'Auxerre à Chalon-sur-

Saône en carrosse. Le })i'i\ élail moins élevé si on pi'enait

le coche au lieu du carrosse entre Au verre et (Uiàlon '. 11

poussait de temps à autre jusqu'à Dijon visiter ses amis

les conseillers Lantin, Legouz et Pierre Du May chez

lequel il rencontrait le jeune La Monnoye. Ces derniers

ont rappelé à l'ahlié d'Olivet un détail que nous a rap-

porté également Chorier, c'est que Des Barreaux buvait

à petits coups— du Bourgogne, bien entendu — presque

à chaque morceau, il appelait cela se paillarder la langue

ou l'esprit '.

L'hiver, il descendait vers la Provence. Une année qu'il

(i) Nous prenons ces détails dans la Liste générale des courriers, postes, mes-

sagers, coches, carrosses, voitures et roulliers de France, tant par eauë que par
terre avec leurs logemens, les jours qu ils partent de cette ville et qu'ils y arrivent.

Dressée par ordre alphat>étique pour la commodité du public. A Paris chez Jean

Promé, en sa boutique sur le quay des Augustins, à l'image du Bon Pasteur.

M.DC.LW riiMbJ. In-^o de aS p. (Bibl. Maz. 1882^ Zi. Le courrier ordinaire des

postes pour Lyon passant par Chalon-sur-Saône parlait le vendredi par Seinur,

Avallon. Bcaune, Chalon-sur-Saône, Tournus et Màcon. Le voyage de Paris à

Lyon, par bateau de Paris à Auxerrc, par carrosse d' Vuxerre à Chalon-sur-

Saône et par eau de Chàlon à Lyon, coûtait 82 livres ; par coche, au lieu de

carrosse, d'Auxerre à Chalon, aS livres.

(2) Dans une lettre à \ oltairc dont nous ne connaissons pas la date, l'abbé

d'Olivel écrit : « Le bonhomme La Monnoie qui. dans son enfance, avait vu Des

Barreaux, nous contoit que ce fameux épicurien buvoit à Ires petits coups,

mais fréquents, et qu'en savourant son vin goutte à goutte, il appcloit cela se

paillarder l'esprit. » ( N° 117, vente du 1 4 décembre i()<)8, NoélChara\ay).

« Il (Du Mayj vivoit encore, plus ([u'octogénaire. et aveugle, lorsque j'arrivai

en 1703 a Dijon... Ce bon vieillard avait beaucoup connu Dos Barreaux qui.

comme vous le savez, alloit volontiers passer le temps des grandes chaleurs à

Ghàlon-sur-Saône... Le bon Du May qui mangeoit souvent avec lui, disoit de sa

manière de boire, c'étoit presque à chaque morceau, mais à très petits coups,

et cela il l'appeloit se paillarder la langue. » (Lettre de l'abbé d'Olivet à Voltaire

du i5 janvier ,1768;. — Voir pour Chorier, p. i85.
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était parti troj) loi. la IciiipcTalui'c \v l'orra à l'ciiioiiLcr vors

le nord. 11 se décida à aller achevei' les vendantes chez

un de ses amis qui habitait proche ('Jiàlon-sur-!Saône. En

coche à partir de L^on, il fui le voisin de Mademoiselle

Desjardins' : elle le reconnul el ne larda pas à en«ia^er

la con\ ersalion. en ayaiil le soin de noter ses impres-

sions :

((... J'avois fori entendu ])arU'r de cet homme et je moiirois

d "envie de le connoistre : je me plaeay auprès de luy et je lis ce

qui me fut possible pour le mettre en humeur de parlei-. Cela

n'estoit pas dilTicile, et pour })eu qu'on luy donnoit d'audience,

il n'estoil pas avare des histoires qu'il savoit.

)» Il en fil quelques-unes, où il me send)loil qu'il ne gardoit

guère de mesure avec tes personnes de la plus grande qualité et

d'une avanluie passant à une autre il vini, je ne sçay comment,

à tomber sur la mienne... Il se souvenoit de ses intrigues passées

et il y Irouvoit mille raisons de croire les femmes plus perfides

encore que les hommes. Je n'en voulois point demeurer d'accord,

et nous avions quelquesfois des disputes qui ressembloient à de

grosses querelles : car cet liommc ne disputoil pas comme les

autres gens ; il soustenoit ses opinions avec autant de chaleur que

s'il y eust eu bien de l'intérest et, quand on s'opiniaslroit à le

contredire, il s'emportoit contre les gens qui le contredisoienl et

cet empoi-temeul lui faisoil faire bien du chemin... - »

Au pjijdemps el pendant la première partie dv l'été à

Paris, le Cabaret de la Croix de Lorraine, situé près du

cimetière Saint-Jean dans un terrain vague coupé de fossés

et rempli de tbndrièj-es, avait toutes ses préférences. Entre

(i) Sur Horlcnsc Desjardiiis, Mndftine de ] illedicu, voir l'ouvrage de M. Emile
Magne, Paris, Mercure de France, adinirableiueiil documenté et dont l'éloge

n'est plus à faire.

(2) Mémoires de la vie de HenrieUe-Sylvie de Molière. Paris, liarbin, 1672,

V-^ p. Ces mémoires de Madame de Villedicu sont en partie auto-biographiques.
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deux bouchées ou entre deux veiTes d'un vin délicieuv,

il énonçait souvent sous une forme oi'i «finale des pensées

hardies, elles n'étaient pas de nature à effrayer le fds

naturel de son aini François Luillier, le célèbre Chapelle,

Molière, le eomle de Lii>non, du Toc, etc., etc. Chapelle,

dans une lettre au marquis de Jonzac', nous a conservé

le souvenir d'une de ces agapes :

Ce fut à la Croix de Lorraine,

Lieu propre à se rompre le cou

Tant la montée en est vilaine,

Surtout quand, entre cliien et loup,

On eu sort, chantant Mirdondaiiie.

Or là nous élionsbien Ncuvaine

De gens, valans tous peu ou prou,

J'entens, pour expliquer mon ou.

Moi valant peu ; car la liuitaine

Vatoit assurément beaucoup.

Mais aurois-tu pour agréable.

Toi qui sais ce que nous valons,

Que je t'apprisse aussi les noms,

Et les rangs que teuoient à lablc

Ces neuf modernes Epulons ?

(i) Léon de Sainle-Maure, coinic do Jonzac, baron puis marquis d'Ozillac,

seigneur de Mornac et de Fléac, il avait épousé le 3o janvier 1623 Mario d'Es-

parbès de Lussan, fille du maréchal de l'rancc, qui mourut à Cognac le U juil-

let 1654. Maistre do camp d'infanterie en 1637, capitaine de cent hommes
d'armes, gouvornonr de la ville et du château do Cognac on iG33, la même
année, il fut fait lioulonant gét)érai dos armées du roi, chovalior du Saint-

Esprit le 3 novembre lOGi, il mourut dix ans après, le aajuin 1G71. (Extrait

d'une note de ^I. Louis Vudiat, parue dans le MoUériste, n" 82, janvier iSStî;.

^I. Audiat a donné dos détails plus amples sur ce personnage dans un article

Un gouverneur de Cognac, ami de Molière du Ballelin de la Société des Archives

historiques de la Saintonge et de l'Annis et dans les Annales de la Rochelle, 18S6.
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l/illiisirc (',li(>\ali('r i\n' Imixtrlc.

VAo\{ vis à vis (le la porte.

J()i»>naiil le (Uunic de IJyiioii.

Ilomnio à ne jamais dire non,

Qiiel(|ue lou^e bord qu'on lui i)orte.

Après lui, VAbbé du ni'Oiissin.

Eu chemise inoutrant sou sein.

Remplissoil dij^uemenl sa place,

Et i)reuoit soin d'uu seau de glace

Qui ralVaieliissoil notre vin.

Modcrc, ([ue bien connoissés,

Et qui nous a si bien l'areés

Messieurs les Coquets et Coquètes,

Le suivoit ; et buvoit assés

Pour, vers le soir, être eu goguètes.

\u])rès de ee grand Persouage,

Lin heureux hazartl avoit mis

Du Toc, d'entre nous le plus sage,

Ravi de voir les Beaux-Esprits

Quitter Marais et Marécage,

Pour venir dans son voisinage

Boiie à l'aulie bout de Paris.

Quanta noire illustre et grand Maître

Le très philosophe Ikirrcddx,

En ce moment il lit paroître

Que les anciens ni les nouveaux

TN'onl encore jamais vu naître

Homme, qui sut si bien connoître

La nature des bons morceaux.

Le petit Monsieur de La Molhe

Non celui qui toujours a botte

Et d'un grand Prince est Précepteur,

Mais son frère, qui toujours trotte.

Et qui, comme il est grand troteur
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En mille ciulioils |)ar jour IhivoIIc

De ce bon vin : el de In ^rotle

Etoit le célèbre invenlenr.

Aussi faisoit ille neuvième

Avec({ue moi, qui bien fort l'aime

Et suis son liumlile serviteur '...

VI

Des Barreaux envoie, en janvier i6«)^, à son ami

Marcassus, le cli.'nitre de ses amours avec Marion de

L'Onne, un sonnet sur sa « « Libre version des odes et

des épodes d'Horace ^ » :

Vieillard, mon cher amy, Vieillard incomparable

Qui fais voir ton Avril en l'Hyver de les ans,

Rendre Horace François el le rendre admirable,

Hé, qiiaurois-tii donc/ail en Ion jeune Printemps ?

Dans deux mois, et j'en suis lesmoin irréprochable,

Sans que rien ait tenu ton travail en suspens

Je te l'ay veu finir d'une adresse incroyable,

Etje le donne h Jaire à tous les Jeunes gens.

Encore que tu sois à la fin de ton âge.

Tu ne manques pourtant d'ardeur ny de courage.

Ton ouvrage est hardy, son mérite est bien grand,

(i) Œuvres de Chapelle et de Bachanmonl, La Ilayo. i75.>, p. 191.

(2) Libre version des odes et des épodes d'Horace, commencée a l'âge de LXXX ans,

el finie en deux mois. ParP.de Marcassus, Particulier et Principal llistorio-

tjraphe du Roy, rayé de VEstai. A Paris, Imprimé aux despens de l'Aultieur. Et

se distribue chez luy à la rnë de la Perle au Marais du Temple. M.DC.LXIV avec
privilège du Roy. Los pièces liminaires sont si<::nées de M. Mongcrou. ^L Le IL De
La Pigeoniiière, M. de C. M., M. iJe fsicj Harreanx. I). H. (Tallemant Des
Reaux). \L le B. (ILaron) de La Pigeoniiière était colonel au régiment de Poi-

tou, c'était probablement le fils du poète, lieutenant général de lîlois, l'ami de
Théophile (voir p. 21 el p. 121).
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Mais il sera connu defort peu de personnes,

C'est peu traduire Iforaee et pour qui te comprend.

Tune le fruduis point : tu le perfectionnes.

Vid tour (le t'orco po(3ii(|ue de 8000 a ors avait été

(^xécuté en deux mois par un vieillard de qualre-vinf^ts

ans. à (jui Louis XIV venait d'enlever sa charge d'historio-

graplie qui lui raj)portait avec celle de secrétaire inter-

prète des langues la somme annuelle de trois mille six cents

livres \ probablement toutes ses ressources. En compo-

sant et en lui dédiant cette « Libi'e version » Marcassus

espérait décider le Monarque à réparer l'injustice dont il

était victime ; il estimait, non sans raison, qu'il avait des

droits à fig^urer sur l'état des pensions que le roi avait libé-

ralement accordées en 1 ()()*:? à nombre d'écrivains, sur le

rapport rédigé pai- Chapelain à la demande de Colb(>rl.

L'épitre dédicatoire est très explicite à cet égard :

(( ... Vos libcralilcz mcsme et vostrc Magnificoncc, à ce que j'ay

ouy (hre, et comme le Ijruit en a couru de toutes parts, se sout

estenduës jusqu'aux Gens de lettres, parmy lesquels j'ay l'avantage

de n'avoir personne au dessus de moy, de mesmc que celuy d'en

voir beaucoup au dessous. Avec tout cela, quoy que j'eusse sujet

de me plaindre, je me suis tenu dans le respect et dans le silence.

Dans mon mal mesme je me suis rcsjouy dubiend'autruy àcause

de sa source : et quoy que très rigoureusement traitté d'ailleurs au

grand estonnement de tout le monde, je n'ay pas laissé de m'es-

timer heureux de ce que le temps ny mon accablement ne m'ont

rien oslc des richesses de l'esprit que le Ciel m'a départies... »

Chaque ode et é])ode est adi'cssée à im j)ersonnage de

marcjiie. toute la cour de Louis XIV y passe. Des Bar-

(i) ôoo Colbcrt, vol. loO. Elal de la maison du roi vers iGGo.
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reaux n'y est jias oul^lic, l'ode Tyrrhcnn rcfjiim prorjenies

lui est dédiée :

Rejeton des Roys d'Etrurie

Mœcene mon plus grand support,

Des tempestes du monde évite la furie

Et viens joiiir chez moy des délices du port.

Un nectar le plus délectable

Que la terre ait jamais produit

Y fera le plaisir et l'honneur de la table

Où l'on brusle le jour aux flambeaux de la nuit.

Les parfums et la douce escence

Que l'art extrait des belles fleurs

Serviront d'aiguillon à la réjouissance

Que la modeste chère inspire aux nobles cœurs.

Là loin du venin de l'Envie

Tu gousteras tout à loisir

Les charmantes douceurs que l'esclat de ta vie

Sans faste et sans excez demande à ton désir.

Laisse là le séjour humide

Des champs d'Esule et de Tibur.

Tusculum est l'ouvrage encor d'un parricide,

La demeure en est laide et l'air en est impur.

Que rien en ces lieux ne t'arreste :

Renonce à tout retardement,

Et viens sans différer où mon devoir s'apreste

A te combler de joye et de ravissement.

La Sagesse immense et profonde

Du Dieu qui régit l'Univers

Sous l'horreur d'une nuict en ténèbres féconde

Cache de l'avenir les accidens divers,

Il se rit de la crainte humaine

Qui passe au delà du devoir :

Et se moque de ceux dont l'inutile peine

S'obstine à découvrir ce quon ne peut prévoir.

(i) Ode XXrX du Liv. III.

15
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Sois adroit, sois habile, et sage

A bien user du temps présent

.

Sers loy de ion destin et prudcininoiil incuage

Tous les biens dont le Ciel te fait un doux présent,

Tout le reste Cuit et s'écoule.

Ou comme un fleuve gracieux :

Ou comme un gros torrent de qui la vague roule

Tout ce (pii se présente à son cours furieux.

Celuy là seul est son vray maistre

Et vit exempt de tout soucy,

Qui sans se déguiser, et sans se meconnoistre,

Peut dire en soùiiant j'ay vescu jusqu'icy,

Que le Ciel propice ou contraire

Monstre ou cache son beau séjour.

Son pouvoir infiny ne sçauroit jamais faire.

Que ce qui s'est passé n'aist esté mis au jour.

La fortune dont l'injustice

Se ino(|ue et lit des pins grands maux,

DispensanI les honiieuLs au gré de son caprice.

Donne ou ravit le prix «pi'on doit à nos travaux,

Elle est insolente et \olage.

Et change à tous momens de lieu.

A ne point s'égarer aucun sort ne l'engage.

Souvent à son abord elle nous dil adieu.

Tantost son humeur favorable

Me comble de l'elicilez,

Et tantost à qnelqu'autrc encor plus secourable

Elle fait voir la fin de ses adversitez.

Je prens tout ce qu'elle me donne

Content d'en estre revestu,

Mais lors que son caprice au mal-heur m'abandonne,

Je le rends, et me plonge au sein de ma vertu...

La mort r|)ar^ni.i à Mnrcassus la poine d'atlendrc la

répon.se de Louis \l\ . Il <'\|)ij'a cji (l^'cciuhrc iG()''i, dix

mois a|)i'«'js riiujuession de son ouvrage.



CHAPITRE XI

DES BARREAUX S ASSAGIT. SA GRANDE MALADIE EN 1666. SES

DERNIÈRES ANNEES A CHALONSUR-SAONE. SA MORT.

(1665-1673)

I

Des Barreaux sentant les atteintes de la vieillesse voit

son incrédulité faiblir, sa belle assurance s'évanouit peu

à peu, il est mûr pour la conversion à laquelle n'écliappe

pour ainsi dire aucun liljertin de son époque ; il ne

dépouille pas du premier coup le vieil homme, sa piété

manque d'orthodoxie. Il demande à Dieu d'aider à son

incrédulité :

Celay qui vit pour l'aulre vie,

Est aise se voyant vieillir.

Car il est plus prest de cueillir

Les douceurs dont elle est suivie.

Puisse je prendre telle envie :

Avant qu'avoir à défaillir,

La mort venant lors m'assaillir,

Ne sera point mon ennemie.

C'est là, Rédempteur des mortels.

Que j'implore au pied des autels.

Miséricorde pour ta gloire.

I
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Dcroije à fa sévérilé.

Si Je ne puis vivemcul croire,

Ayde à mon inciu^dii/ilr.

et Cil vient à espérer rél(M'nilé :

Que c'est une chose arjréahle,

Que d'espérer l'éternité.

Qui console l'adversité,

Et rend le mal idns siij>[)orlaf>le.

Le Ciel seul nous est desindjle,

Seul séjour defélicité,

ley bas la prospérité

N'est ny solide ny duraJde.

Quittons donc ces plaisirs mondains,

Si contemptibles et si V(nns,

Le Ciel soit toute nostre en rie.

C'est en D'ieu cpi'd faut s'éjoilir,

Mvons, l'icons pour raulre vie.

Et puis mourons pour en Jouir.

Ce coiiiiiienceiiient de retour à la foi clurlienne était

encore ignoré du public; des vau(le\illes de rGGG s'oc-

cnpent de lui à |)ropos de (niénéoaud, trésorier de

l'épargne :

Je suis Guénégaud de Vilmouse

Ou Vilmouse de Guénégaud,

Bien que mon nom rime à nigaud

Je suis tout seul plus fou que douze,

Je parle comme Des Barreaux,

Ou du moins comme Guénégaud ^

(i; Recueil de chansons-anecdotes satyriques el hisloriqucs depuis iG34 jus-

(lu'en 1GG9, T. IKBibl. nal., fonds fr., liCG;).
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et Boiloau le désigne clairement dans les derniers vers de

sa joremière satire, il cite même une de ses plaisanteries

habituelles sur la Sainte-Trinité qu'il lui avait entendu

dire A la Croix de Lorraine ou dans un autre cabaret '
:

Ainsi parle un esprit qu'irrite la satire,

Qui contre ses défauts croit être en sûreté.

En raillant d'un censeur la triste austérité ;

Qui fait rhomme intrépide, et,, tremblant de foiblesse,

Attend pour croire en Dieu que la lièvre le presse ;

Et riant, hors de là, du sentiment commun,

Presche que Trois sont Trois, et ne font jamais Un-.

Car enfin, de penser qu'un Dieu tourne le monde.

Et règle les ressorts de la machine ronde,

Ou qu'il est une vie au delà du trépas,

C'est là ce qu'il faut croire, et ce qu'il ne croit pas 3.

(i) Voir sur les relations de Des Barreaux avec Boileau, p. i6.

(a) Ces deux vers dans les éditions postérieures à 1682 ont été remplacés.

selon Brossette, sur l'avis du grand Arnauld qui les trouvait un peu libertins,

par les suivants :

Et, toujours dans l'orage au Ciel levant les mains.

Dès que l'air est calmé, rit des foibles humains.

qui font allusion au fameux dîner de l'omelette an lard.

(3j Les vers de Boileau cités ici (186 à 196 de la satire I) sont ceux de l'édition

originale : Satires du sieur £>***. Paris, Claude Barbin, 16GG, petit in-13 de 6 p.

pour l'avis au lecteur, 71 p. et i p. pour l'extrait du privilège délivré le (3 mars

et enregistré le 6 août suivant.

L'édition monstrueuse (de i665 ou 1666) parue sous le titre : « Recueil conte-

nant plusieurs discours libres et moraux (en vers) et un Jugement (en proseï

sur les sciences où un bonnète homme peut s'occuper », in-i6 de 3op. outre le

titre, s. 1.. 166G, ne contenait pas le passage visant personnellement Des Bar-

reaux, mais des vers où Boileau flagellait les mœurs des libertins, particuliè-

rement celles de Saint-Pavin, nous les donnons à la notice sur ce poète.

Gotin dans La Satyre des Salyres reprocbo à Boileau de parler de Des Bar-

reaux dans le seul but de blasphémer, mais, à tort, il met en cause Théophile:

Quelquefois emporté des vapeurs de sa bile.

Sans respecter les Cieux, sans croire à l'Evangile,

Afin de débiter des blasphèmes nouveaux.

De son profond sonuneil il tire Des Barreaux
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CoiTinic il n'était |)as iioiniiu' en loiilcs lotti-es. Des

Barreaux méprisa ratla([ue (jiii n'élail d'ailleurs ni loyale

ni courtoise.

Il

La maladie seul(^ jxmvait arraeher brusquement Des

15aj*reaux au lihertinaj^e, elle arrive en avril iGGG assez

grave pour faire eourir k' bruit de sa morl. Guy Patin en

parle dans sa lelli'e du 'iS mai :

« On vient de me dire que le débauché M. Des Barreaux est

mort, belle âme devant Dieu s'il y croyoit ! au moins il parloit

bien comme un homme qui n'avoit guère de foy pour les affaires

de l'autre monde ; mais il a bien infecté de pauvres jeunes gens

de son libertinage ; sa conversation étoit bien dangereuse et fort

peslilenio au public. On dit qu'il en avoit quelque grain avant

(pi'il fût en Italie, mais à son retour, il éloit achevé. Dn rieur

disoit <|ue la trop grande conversation des moines l'avoit gâlé,

Qui fait do riiitn'pido el, Iremhhml de Jolhlesse,

Altend, pour ci'oire en Dieu, (jiie la fièvre le presse ;

Et, rianl hors de là du sentiment commun,

Presche que Trois sont Trois et ne font jamais Un.

Quel estât peut soulTiir une telle insolence?

Sous un roy si chrestien. qu'en peut dire la France ?

Théophile jamais n'a dit ce méchant mot,

Et s'il paya ses vers de deux ans de cachot.

Voilà ce I)espréaux : luy, (juc l'enfer estonne

Ne croit jamais en Dieu, si ce n'est quand il toime...

Enfin le Législateur du Parnasse n'avait pas encore en 1692 oublié Des

Barreaux :

Et que seroit-ce donc, si, Censeur phis tragiciue,

•l'allois t'y faire voir r.Vthéisme établi.

Et, non moins que l'iionncur, le Ciel mis en oubli ;

Si j'allois t'y montrer plus d'une Capanée

Pour souveraine loi mettant la Destinée.

Du tonnerre dans l'air bravant les vains carreaux.

Et nous parlant de Dieu du ton de Des Barreaux P....

{Satire X)
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non pas de ces anachorètes de la Tliébaïde, ou de nos bonnes

gens qui s'emploient à la dévolion ou à l'étude, mais de ceux

qui sont en si grand nombre dans les villes d'Italie, qui ne

songent à rien moins quà Dieu, d

Au milieu des souffrances, se croyant au seuil de l'éter-

nité, l'Illustre débauché se rappelle les enseignements de

sa jeunesse, il sent qu'il existe une puissance supérieure

à laquelle il aura à rendre compte de sa vie ; sa foi

réveillée se traduit par un acte d'espérance d'une envolée

superbe, c'est le magnifi<pie sonnet qui nous a conservé

son nom '
:

(1) Des Yvcleaux a fait aussi un sonnet (recueilli par M. Julien Travers)

dans lequel il renie son passé d'épicurien, il n'a pas l'envolée de celui de Des
Barreaux :

Des Yveteaux repentant.

Enfin je ne suis plus des habitans du monde !

Mon àmc est eschappée et ne lient plus de lieu ;

Elle a quitté mes sens : le seul amour de Dieu

Me fait voir tout en ange et sans cause seconde.

Que je suis au-dessus de la terre et de l'onde !

Que j'en suis séparé par un heureux adieu !

Que mes travaux sont doux, quand je suis au milieu !

IMus je suis agité, plus ma paix est profonde!

Quoy pensez-vous que j'aime, ô mortels, que les cieux ?

Qui m'inspire en mourant ces pensers glorieux,

IMus clairs que le soleil et plus nets que l'aurore ?

C'est le bruslant amour du Maistre que je sers,

Qui m'a paru si vif aux maux que j'ay soufferts,

Qu'^m lieu d'en estre las, je veux souffrir encore.

Au sujet du célèbre sonnet de Des Barreaux, le Mercure d'octobre 1708 a

publié une lettre, un sonnet de M"" R. B. cl un jugement de Marmontel dont

le parli-pris de dénigrement est évident; un philosophe du xvni'" siècle ne i)ou-

vait ni admettre ni comprendre un sonnet clirélieu. Voltaire nalurfllcment

a été de l'avis de Marmontel, voir à ['Appendice : Voltaire et le sonnet du Péni-

tent.
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Grand Dieu ! tcsjugeine/is sont remplis d'équité :

Toujours tu prends plaisir à nous estre propice ;

Mais j'ay fait tant de mal, que jamais ta bonté

IS'C peut me pardonner sa/ts rluxiuer la justice.

Ouy. mon Dieu, la grandeur de mon impiété

i\e laisse à ton pouvoir que le choix du supplice :

Ton intérest s'oppose à ma félicité.

Et ta clémence mesme attend queje périsse.

Contente ton désir puisqu'il t'est glorieux:

Offense-toy des pleurs qui coulent de mes yeux ;

Tonne, frappe, 'û est temps : rends-moy guerre pour guerre.

J'adore en périssant la raison qui t'aigrit,

Mais dessus quel endroit tombera ton tonnerre,

Qui ne soit tout couvert du sang de Jésas-Christ ?

Il le coniplèle vn iiiiploiaiil la iniséricorclo de Dieu :

I\e regarde point mes JbrJ'aits,

.Je scay que du pardon, ils me rendent indigne.

Regarde ta bonté qui ne tarit jamais :

Plus les péchez sorU grands, plus la grâce est insigne.

Pour l'amour de toy seul, ou pour mon repentir

Fais m'en les effets ressentir.

Rassuré, il dicte lui-même la réponse de la Divinité :

Pécheur, mes jugemens sont remplis d'équité,

Toujours je prends plaisir à t'estre en tout propice.

Jamais il n'est de mal plus grand que ma bonté.

Et souvent ma clémence arrête ma justice.

Console-toi, monfds, de ton iniquité :

Oui, j'ôie à mon courroux le droit de ton supplice.

Je fais mon intérest de ta félicité :

Ma volonté n'est pas que ton âme périsse.



LA VIE DE DES BARREAUX, 1667 233

Contente mon désir puisqu'il t'est glorieux,

Lave-toi dans les pleurs gui coulent de tes yeux;
Je te donne la Paix pour change de la Guerre.

J'accepte en te sauvant la douleur qui l'aigrit:

Je nefrapperay point des coups de mon tonnerre

Celuy que fay couvert du sang de Jésus-Christ.

III

Des Barreau \ guéri, dans la première quinzaine de

juin 1G6G, part achever sa convalescence à Chalon-sur-

Saône. Guy Patin mentionne son absence de Paris dans

une lettre du i8 juin :

(( On ne dit plus rien de M. Des Barreaux
; je ne sais où il est à

présent. Il a vécu de la secte de Crémonin. Point de soin de leur
âme et guères de leur corps, si ce n'est trois pieds en terre. Il n'a

pas laissé de corrompre beaucoup de jeunes gens qui se sont
laissé infecter par ce libertin K »

Toujours est-il que sa belle ardeur libertine d'autan

s'était évanouie. Sa conversion fut-elle définitive.^ Ne
retomba-t-il plus dans ses accès d'impiété ") Ce serait exa-

gérer de répondre affirmativement. Irrité de ce qu'on lui

rappelait à tout propos son sonnet chrétien du Des Bar-

reaux pénitent, il fit de dépit une pièce pour le renier \

Cette petite palinodie ne trompa personne. En réahté, il

n'était plus l'Illustre débauché, mais un pauvre hère bal-

lotté souvent entre des sentiments contraires et qui faisait

(i) Lettres de Guy Patin.

(2) Note de Brossctte. éd. des Œiwres de Boileau, 17 IG, in4°, T. I. p.
Gette pièce parait perdue. (Voir p. G, note 2.)
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l)lus (le pitié (|iu' (Tcun ic. Houisaiill ne le méiinge pas

dans uiio Icltro dv lOluS cpii a ru pour prétexte la mort

d'une coneubine de Des Jiarreaiiv u ()j)pr()l)re de son

sexe, laissant des enfants liéritiers de son ini'aniie » :

A Monsieur Des Barreaux,

(( Vous m'avez, Monsieur, témoif:!né de si bonne heure toute la

tendresse et toute la bonté d'un i^èie, que j'embrasse avec avidité

la première occasion qui se présente de vous marquer toute la

reconnoissance et tout le respect d'un Fils. J'ay appris avec

autant de joye que je prens d'intérêt dans ce qui vous regarde la

mort d'une malheureuse femme qui étoit l'opprobre de son sexe

et qui laisse des en fans (jui sont les héritiers de son infamie.

Dieu a fait ce que vous n'auriez pu vous résoudre de faire. Il ne

peut souffrir que vous le fuyiez plus longtemps : il vous cherche

le premici-, pour vous obliger à le chercher à votre tour ; et de

peur que vous n'ayiez trop de peine à le trouver, il brise les

obstacles qui vous empêchoient de vous approcher de luy. Quel

malheur au roi l ce été pour vous si ce Juge de tous les Juges du

monde, en appelant cette misérable devant son redoutable tribu-

nal vous y eût appelé en même lems ? Qu'auriez-vous pu vous

dire l'un à l'autre en présence d'un Dieu à qui nous ne pouvons

cacher les désordres de notre vie ; et quelles bonnes actions luy

auriez-vous alléguées pour en faire excuser tant d'autres dont il a

été luy-même le témoin."' Qui vous demanderoit de bonne foy où

vous croyez que soit maintenant l'ame d'une femme qui en a eu

si peu de soin, (jue répondriez-vous ? A Dieu ne plaise que j'aye la

coupable pensée d'ôter à sa Miséricorde les droits qui luy appar-

tiennent : je croy que de tous ses Attributs c'est celuy qu'il fait

aller le j)lus loin : et d'ailleurs, je ne doute point que des mauvais

exemples que vous vous êtes mutuellement prêtez, elle n'ait retenu

de vous celuy de croire en Dieu quand on est malade ; et qu'elle

ne luy ait promis ce qu'on a coutume de luy promettre, quand on

est sur le point de luy aller- rendre compte : mais, Monsieur, per-

mettez-moy de vous dire, après saint Augustin, que les pénitences

que l'on fait en cet état sont souvent aussi iidirmes que sont ceux



LA VIE DE DES BARREAUX, 1668 235

qui les fout; et qu'il est extièmemeut douteux que Dieu nous

accepte quand nous attendons si tard à nous offrir. La Mort, dont

i'iieure est incertaine pour tous les liommes, semble n'avoir plus

d'incertitude pour Vous: quoique vous fassiez pour vous flater,

vous ne pouvez vous ôter de la pensée qu'elle ne lardera plus

guère à venir ; et dans l'âge où vous êtes, à peine joiiisscz-vous

de la vie par la peur que vous avez de la perdre. Combien de fois

dans le cours de tant d'années, avez vous mérité que Dieu se ven-

geât des outrages que vous luy avez faits ; et combien de fois sa

Miséiicorde s'est-elle mise entre Vous et sa Justice? Ne fût-ce pas

cette Miséricorde qui, pour vous retirer des égaremens où vous

étiez, vous envoya la dernière maladie que vous eûtes : où touché

de la grandeur de vos péchez vous fîstes ce Sonnet, qui vous a

acquis autant de gloire qu'il vous causera un jour de confusion,

d'avoir été assez habile pour si bien penseï", et assez malheureux

pour si mal vivre ?

» Laissons pour un moment le Chrétien, et ne parlons que de

l'honnête homme. Dites-moy, je vous prie, si un homme qui

auroit dit à un autre ce que vous dites à Dieu et qui luy manque-

roit aussi indignement de parole que vous lui en manquez, seroit

honnête homme ? Qui vous feroit sous le nom d'un autre la pein-

ture de la conduite que vous tenez, dans un âge où la Nature

même refuse d'être d'intelligence avec vos désirs (car il est cons-

tant que ce n'est plus elle qui vous sollicite au péché et qu'au con-

traire c'est vous qui l'outrez pour en arracher ce qu'elle est dans

l'impuissance de vous offrir), peut-être, comme un autre David,

seriez-vous assez juste pour vous condamner vous-même. Qu'allez-

vous faire avec la Mort qui marche à deux pas de vous, aujour-

d'huy aux Capucins, et demain aux Minimes, qu'y chercher ce

que vous devriez fuir, et, si je l'ose dire, insulter Dieu où les

autres le vont adorer? Ce fut Vous (Je m'en fais trop d'honneur

pour le cacher) qui me trouvâtes le premier des dispositions à la

Poésie : la V(Mre me servit de règle pour y réussir ; et je croy ne

me pouvoir mieux acquitter de l'obligation que je vous ay de

sçavoir faire des Vers qu'en vous conjurant de jetter les yeux sur

cette Fable :

I
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LE FAUCON AIALADE

Lu lancdM à rexlirinité.

(Libertin en pleine santé

Jusqu'à traiter les Dieux d'une pure chimère)

De ses jours malheureux prêt à finir le cours,

Avec empressement sollicita sa Mère

D'aller en sa faveur implorer leur secours.

Mon Enfant, luy répondit-elle.

Je plains l'état où je te voy :

Mais après tes mépris pour la Iroupc iinnioilclle

J'irrilerois les Dieux en les priant pour toy.

Combien de fois as-tu souillé leurs Temples,

Et riant de leurs vains carreaux,

Infecté les antres Oiseaux

De tes pernicieux exemples ?

Si pour appréhender leurs impuissans efforts

Tu n'étois pas assez crédule.

Ils sont ce qu'ils étoient alors.

Et ton espoir est ridicule.

Il faut toujours les révérer

Pour les avoir toujours propices :

C'est commettre deux injustices

De ne les croire pas, et de les implorer.

On ne les surprend point en changeant de langage.

Pendant que tu te portois bien

Tu disois qu'ils ne pouvoietit rien ;

Ils ne peuvciil pas davantage.

» Je ne sçay qu'Esope caj)aljle d'inspirer une réponse aussi

judicieuse que celle que la Mère du Faucon fait à son fils. S'il y a

quelque chose au monde de plus extravagant que de ne pas croire

en Dieu, c'est d'avoir la foihlesse de l'invoquer sans y croire : El

comme il n'est pas plus Dieu quand nous nous portons mal que
quand nous nous portons bien, il n'y a ni plus ni moins de raison

à le croire dans un lems que dans un autre. Gela étant, cessons,

Monsieur, cessons de fatiguer sa Miséricorde, de peur que sa Jus-

tice ne luy succède. Un Père de l'Eglise écrivant autrefois à un
Chrétien qui avoit vieil ly dans le péché, compare cette Miséricorde
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à un flcMivc qui n'a pu résister à uno violente gelée : on est en

assurance sur sa «ilace tant qu'on ne luy fait porter qu'un certain

poids, mais il est dangereux de la trop charger: l'abîme est des-

sous ; et l'on n'en revient jamais quand par malheur elle fond

sous la pesanteur dont on l'accable. Je vous laisse le soin de faire

vous-même l'application de cette comparaison : el déjuger s'il est

possible d'être avec plus de sincérité et d'estime, Monsieur ^ etc.. »

Des Barreaux passa les quatre ou ciuq dernières années

de sa vie dans la ville de Chalon-sur-Saône — le meil-

leur air, disait-il, et le plus j^ur de la Fi-anee— mangeant

souvent ehez l'cWèque M' de Maupeou et encore plus sou-

vent avec un carme que ce Prélat lui avait envoyé pour

l'exhorter à la })énitence. Ce carme lui parlait de Dieu el

de la vertu et dînait ensuite avec lui, e de virliile lociiti

vina hihnnl\ juais Chapelle en raillait et disait que Des

Barreaux ne s'était converti qu'à la condition de s'enivrer

une fois le jour avec ce religieux, il appelait cela un quart

de conversion \ Ce scepticisme sur son changement de

vie était général, il a été traduit par son émule Payot de

Lignières :

Des Barreaux, ce vieux desbauché

Ailecte une réforme austère,

Il ne s'est pourtant retranché

Que ce qu'il ne sçauroit jjIus faire K

(i) Lettres nouvelles de Boarsault, 1697,10-12.

(2) Lantiniana ou recueil de plusieurs autres choses dites par J. B. Lantin,

conseiller au Parlement de Bourgogne, et remarquées par Pierre Legouz, con-

seiller au Parlement, art. 3i2 (Bibl. de Dijon, Ms. 9G2 (45) et Bibl. nat., fonds

fr., 23254).

(3) Supp' du Ménagiana, par l'icrre Legou/, art. 177.

(4) Valesiana, 1694, p. 32.

Voici un autre huilain de 1OG8 dnliec. Maurepas (Ms. 12607. Bibl. nat.. p. 398).

Des Barreaux parle :
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Il vil pailir M\;m( lui ((in mars i()7<)) son vieil ami

Saint-P{nin en rri:!»' axcc le ciel cl inouml liii-inenio

u l)ien péuilciil >. le () mai lOyiV en (Icmandaiil à Dieu

trois cliosos : ouhli pour le passé, jjaliciicc poiii- le prr-

sent et iiiisériroidc j)()iii- raNcnir. Son corpy fut jjiliumé

dans i'E*>li.so dos (^aiincs de (lliàlon-sur-Saône avec celle

cpilaj)he :

Cygisl

Jac(pies \ allée, seignem- Des iîai'i'eaux

jadis eonscillci' an T^nlcmcnl <le Paris '.

Lo cliaiiol (le rilùlcl Dieu

Pass.'inl sur lo Poiil A'oiro-Daine.

Mo pionaiit pour un corps sans àino

Voulut m'ciilover (le ce I'kmi,

Mais pai- un roi ("iJOUNanlaljlc

(«TMSC par (les calios dhcrs

Toulo la troupe cliarilablo

So laissa tonibor à l'ciivori?.

(i) Celto date osl indlipiéo par Mniori d'après les rOf,nstros nioiluairos de

Cliàlon-sur-Saonr.

(-2) Supplément du Mrixui'KUKi. |)ai- Pierre I,egouz, conseiller au Paileinent de

BourgOf.'ne. Par erreur, l'éjiilaplie portait Pierre de I.a Vallée.
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Les poésies liljertiiies de Des Barreaux que nous aA ons

pu retrouver sont peu nombreuses ', mais elles offrent

un caraelère d'unité qui permet d'affirmer (|iril a livré

toute sa ])ensée. La plume à la main, il n'était plus le

brillant diseur de riens, le contempteur des Dieux, il se

dépouillait du masque de cynisme dont il s'affublait pour

étonner ses auditeurs ; il exhalait alors dans des stances

et des sonnets énergiques ses griefs contre la Nature, sa

crainte de la mort, son mépris de la raison qu'il accu-

sait d'être la cause de tous nos maux, il cherchait à jus-

tifier ses débauclies et ses impiétés. Livré à lui nieme,

privé de l'excitation de l'ivresse, il n'était qu'un malheu-

reux désemparé à qui la vie, en dehors de la satisfaction

des sens, n'offrait aucun attrait. Le sentiment de son

néant, de son inutilité l'emplissait tout entier, sa pensée

y revenait sans cesse. Ses études théologiques chez les

Jésuites de la Flèche, poussées presque jus(iu'au noviciat,

(i) Dans luio dos poésies i)crduos de Dos Barreaux citées jjar Lantiti, il appe-

lait l'auteur de la Nature l'dine du monde, ce serait à ce point de vue un précur-

seur du spinozisrne, mais il faudrait lire la pièce en question pour pouvoir

sainement juger la valeur de l'expression de Des Barreaux.
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iTavaiiMil laisse aurujic li'arc dans son i>s|)i-il. Des leçons

(le Créinonini à Padoiie. il avait sculeinciil pu-dé le goùl

de TaiialNse j)s\ehologiqiie et la croNaiice à la iiiorlalilé de

Tàme. Hoiireuseinenl ou nialheureusenieiil poui' Des Rar-

i-eau\ la maj^iiifique bète liiiiiiaiiie qu'il élail >suJ)issaii

par iiioinents les conséquences de ses excès, l'à^e aussi

lui faisait sentir ses ravaues. ()uand il voyait diminuer ses

forces, quand il envisageait la dissolution prociiaine do

son être, il perdait sa jjelle (piiétnde de la veille, il lui

restait une anxiété elïroyable de rinroiuiu qui s'ouvrait

ilevaïd lui. Kn un instant il se niélanior|)h()sail, il se rac-

crochait au\ enseignements de sa mère. C'est peut-être

moins la ])erspective de l'Enler (jue le sentiment inné

chez l'homme, nous l'avons déjfi dit, de l'existence d'une

puissance su])érieure, à kujuelle il aurait à rendre compte

(le sa vie, qui opérait ce miracle.

La foi retrouvée lui inspirait l'admirahle sonnet qui

nous a conservé son nom. ( ^horier (jui l'a connu et écouté

à Vienne à la lahie de» Pierre de Hoissat en compagnie de

Georges de Musy, président de la ihuv des Vides du Dau-

pliiné', nous a donné une idée exacte de ses propos

irréligieux et de son attitude vis-à-vis de ses contradic-

teurs, d'autant ])lus exacte (pi'il se connaissait en hl)ertins

et en libei'linage !

« Je ne sais pas s'il y eut jamais homme plus illustre ou plus

diffamé. Esprit audacieux et téméraire, sans constance comme
sans courage, il mêlait le ciel et la (erre, contempteur des dieux

(i; M. de Musy fut nomme présidcnl vers iGAo (voir p. 184 et i85).
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par une molle cl lâche dissimulation, c'était un véritable Capanée.

Tout cela n'était que feinte, car pour peu qu'il réiléchit, il trem-

blait. Ce Dieu qu'il niait dans ses discours mensongers, à la

moindre crainte il l'adorait en suppliant. En pleine santé, il déli-

rait. Il se mentait à lui-même et n'avait nulle foi en son impos-

ture. Il s'en imposait à lui-même à bon escient et à dessein.

») Mais la vigueur de son esprit était si pénétrante, si vive,

qu'en effleurant les bons auteurs même du bout des lèvres, il en

avait exprimé la quintessence plutôt qu'il ne s'en était imbu. Il

se rendait merveilleusement compte de sa légèreté. Lui cédiez-

vous, il était insolent sans pudeur. Si vous résistiez, il s'empor-

tait avec dédain. Quand il fut arrivé à la vieillesse cette intempé-

rance d'esprit, cette impudence de langage en vinrent jusqu'à la

folie. Morose et diseur de riens, il ne plaisait plus qu'à lui-même.

Il espérait aiguiser son esprit par le vin, il ne faisait qu'en llammer

sa bile.

» Malheur à vous, Vénus et Bacchus, vous êtes des monstres,

non des Dieux. Des Barreaux était né pour gravir les plus hauts

sommets, vous l'avez misérablement perdu; toi, Vénus, par ton

impure lubricité; toi, Bacchus, par ta honteuse et crapuleuse

débauche. Vous l'avez ravi à la gloire, à la lumière, à l'honneur,

vous l'avez arraché à lui-même, alors qu'il n'était plus maître ni

de sa raison, ni de lui-même ^ )>

Les poésies de Des Barreaux le mettent donc en mau-

vaise posture devant le \x' siècle ; on ne saurait oublier

son appréciation de la raison^ :

El, par ma raison, je bulle

A devenir besle briitte ^

(i) Cette violente apostrophe a un prix tout particulier dans la bouche de

Nicolas Chorier (1609-1G93) auteur de : Aloisiœ Sigex Toletanx salira sotadica

de Arcanis Amoris el Veneris : Aloysia hispanice scripsit : lalinale donavit J. Meiir-

siiïs (Grenoble, vers 1679). Les amours sotadiqucs de Louise Sif,'ea de Tolède

sur les secrets de l'Amour et de Vénus).

Vie de Pierre de Baissai (en latin) par Chorier, C renoble 1G80, in-12.

(2) Voir p. 6, note 4-

16
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ci son cri de rage iiiipiiissanle :

El quand il me /(iwlni périr

Périsse avec moi la na/ure.

11 ne sera réclamé par jx'rsonne. ].es chrétiens n'en ont

(pie l'aire, h^s iil)res-])enseiii's ne jH'iivenl lé<iitinienienl le

considérer connue nii des leurs. S'il s't'lail contenté de

fixer des limites à la raison, de lecoimaitre qu'elle est

impuissante à tout comprendre et à tout expliquer, s'il

a\ ail afïirmé que la science errera éternellement sur l'ori-

trine et sur la fin des choses, cpie la supériorité de l'homme

est toute relative, (pi'il n'est qu'un inlininx'ut petit dans

un univei's infiniment frrand avec des oi-yanes propor-

tionnés an vn\(' (pTil jonc dans la nalnr«', s'il avait com-

battu pai' avance ce culte de rilomme-dicn (jni est celui

du xx*" siècle, il aurait répété (|uel(pies vérités, dites avant

lui, (pi'on tient trop facilement dans l'ondjre, il ne se

serai! pas mis hors de riiiimanité. (]ond>ien son maître

(j'émonini. les j>liilosophes de son siècle et ceux du pré-

céflcnt ont été })lus sa<ies en séj)araid la vérité au sens

philosophique toujours chanueanle de la vérité révé-

lée, immuable, s'ap})u\aid sui- la Iradition. En acceptant

cette distinction, il se serait éparfji'né les |)alinodies qui

l'ont fait mépriser de son vivant et qui dispensent de le

])i"endre au séi'ieux après sa mort. La disj)arition de cette

meidalile es! pcnl-t'lre l'eiirellahle. ell<' n'ap|)orlait

aucun obstacle au\ con(|n«Hes de la science. Même au

\ix' siècle d(; ;^rands savants s'en sont accommodés |)oui'

ne citer que l'illustre Pasteur.
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HOMINE NULLUM AMMAL ALT MISERILS ALT SLPERBILS (Pline)

SONNET

Maistre sans conlredil de ce globe habité,

Ayant assujetly toute autre créature,

C'est l'Homme qui fait voir, en sa noblefigure.

Un précieux éclat de gloire et dignité.

Mais ne nous flattons point et disons vérité,

Cet animal formé d'admirable structure,

Ce petit Roytelet de toute la nature.

Ce chej-d'œuvre dernier de la Divinité,

Que fait cet Homme ayant la raison pour partage,

Et qui du Dieu vivant est la vivante image ?

Toujours moucher, cracher, éterntier, tousser.

Se lever, se coucher, dormir, manger et boire.

Et puis roter, dormir, peter, chier, pisser :

Oh ! le brave animal que l'Homme, ô voire, voire.
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HOMINE NLLLUM ANIMAL ALT MISEHILS ALT SUl'EUBlUS (Pline)

SONNET

IJIIouinic a (lil en son c(n(r sol et (uulacicii.r,

Je suis lUdisli'c absolu de la Icrrc luihiUihlc,

Des ])lusjiers (ininiau.v je suis rietorieu.r,

El nui niison sur tous me rend eonsidérahtc.

Que pour te re(jarder tu prens de mauvais yeux,

AnimalJdslueu.r autant (pie misératjte !

Connais les propres mau.r, et plus judieieiix

Ne te vante point laid d'estre si raisonnable.

Le reip'et dupasse, la peur de ravenir.

Leeha<jrin du présent, penser <pi'il faut finir.

Qui nous livre en vivant les assauts les plus rudes,

Les crimes cpie commet le fer et It poison,

Les larmes, les soupirs, et les in(piiétudes,

Ce sont les beaux présents que le/ait ta raison.
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LA RAISON FAIT LE MALHEUR DE L HOMME

SONNET

Ce n'est qu'un vent furtif que le Inen de nos jours,

Qu unefumée en l'air, un songe peu durable ;

Nostre vie est un rien, à un point comparable,

Si nous considérons ce qui dure toujours.

L'Homme se rend encor luy mesme misérable,

Ce peu de temps duquel il abrège ses jours

Par mille passions, par mille vains discours,

Tant la sotte rmison le rend irraisonnable.

Plus heureuses centJ'ois sont les bestes sauvages,

Cent fois sont plus heureux les oyseaux aux bocages

Qui vivent pour le moins leur âge doucement.

Ha ! que naistre comme eux ne nous fait la Nature,

Sans discours ny raison, vivant à l'avanture,

Nostre mal ne nous vient que de l'entendement.
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QLI MLLTIPLICAT INTELLEGTUM ML'LTIPLICAT AFILICTIONEM

SONNET

Mortels, qui vou^ croyez quand vous venez à naislre,

Ohlufez à Nature, 6 quelle triiJmon !

Se montrer un nionienl, pour jamais disparaistre,

Et pendant que l'on est, voir des maux à foison.

Tenant plus du néant que l'on nefait de l'estre,

Je l'ay dit autrefois et t>ien moins en saison,

Estudions-nous plus à jouir qu'à connoistre,

Et nous servons des sens plus que de la raison.

D'un sommeil éternel ma mort sera suivie,

Centre dans le néant quandje sors de la vie.

déptoniljle estât de ma condition !

Je renonce au bon sens, je hay l'intelligence,

D'autant plus que l'esprit s'élève en connoissance,

Mieux voit-it le sujet de son affliction.
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QUI ADDIT SCIENÏIAM ADDIT ET LABOREM

SONNET

Il faut prendre pendant la vie,

Tout le plaisir qu'on peut avoir,

La clarté que Dieu nous fait voir

D'une longue nuit est suivie.

Il n'est quefaire chère lie,

Pour faire fort bien son devoir,

Peu de bon sens, point de sçavoir,

Nargue de la philosophie.

Je me dégrade de raison.

Je veux devenir un oison.

Et me sauver dans l'ignorance

En beuvant toujours du meilleur,

Celuy qui croit en connoissance

Ne fait qu'accroistre sa douleur.
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LA VIE EST UN SONGE

SO\.\ET

Tout ii'csf plein icv ho^ que de vaine apparence,

Ce (funn donne à s(i<jes;se est conduit par le sort,

L'on monte et l'on descend avec pareil effort.

Sans jamais rencontrer l'estat de consistance.

Que veiller et dormir ontpeu de différence.

Grand maistre en l'art d'aimer, tu te trompes l)ien fort,

En nonunant le sommeil l'imafje de la mort,

La vie cl le sommeil ont plus de ressemblance.

Comme un resvc en son lict. resver en la maison,

Espérer sans succès, et craindre sans r((ison.

Passer et repasser d'une à une autre envie.

Travailler avec peine et travailler sans fruit,

Le dirav-je. ]fortels, (ju est-ce (pie cette vie ?

C'est un soitfjc (pii dure un peu plus (pi'uuc nuil.
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SUR LA MORT

SONNET

Dieu, Nature ou Destin, que tu nous Jais (jrand tort!

Depeine et de chagrin toute la vie est pleine.

Au lieu de ton amour tu nous montres ta haine,

Qui que tu sois des trois qui conduises le sort.

On pleure, l'on gémit, l'on souffre, etjoifjleetjort.

Pendant le cours fatal d'une vie incertaine,

Par quels fascheux chemins au cercueil on nous traîne,

Pauvreté, maladie, et puis survient la mort.

La Nature le veut, ilfaut que tout périsse,

La plante, l'animal, la pierre, l'édifice,

En ayant prononcé l'irrévocable arrest.

Tu ne nous donnes rien, traîtresse de Nature,

Tu nous prestes la vie. ouv. mais à grande usure.

Nos mauxfont qu'on t'en paye un trop gros intérest.
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SLR LA MOUT

SONNET

Mortel, (/(li que lu sois, n'ayeplus àfrémir

De l'horreur de la mort et de la sépulture,

Ce n'est qu'un dou.r repos où tombe la Nature,

Dont l'insensible estxd ne doitjaire (jémir.

Nos senss'éteiynent tous quand on vient à périr,

De l'âme avec le corj)s ne sejait point rupture,

Ce n'est ({u'eA-tinetion de chaleur toute pure ;

Donc est-ce un si (/r<(nd m(d que d'avoir à nmurir ?

Peul-estre iu)slre mort sera-t-etle impréveiie,

Peut-estre pourra-l-etle échapper nosire veile,

Par l'insensible ejjét d'un violent transport.

C'est pourquoy de tout point contentons nostre envie,

Dureste, cJiers amis, laissantfaire le sort,

Des pensers de la mort n'afjligeons point la vie.
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SUR LA MORT

SONNET

loy qui braves la mort, ci qui d'un grand courage

Concluant en trois mots, fais sonner hautement :

On naisl, on vil, on meurt, c'est l'Homme entièrement ;

La mort comme la vie est de son apanage.

Nous n'appréhendons point la mort, mais le dommage

Qu'apporte le non estre ; et cefatal moment

Qui nous porte à la triste horreur du monument

Doit estre justement appréhendé du Sage.

Il faut estre bien fat, slupide ou malheureux

Pour n'avoir pas douleur de ton sort rigoureux

Qui t'oblige à la mort du jour de ta naissance.

Mais pour n'en pointjetter d'inutiles soupirs.

Et n'avoir pas toujours cet objet en présence,

Jette-loy comme moy dans le sein des plaisirs.
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SUR LA MOUT

SONNET

Que 1(1 condilioii de noire sortes! dure.

Lu uu>rl nwissoiine (oui, el suus rien épurifiier,

Du monde se verru déIndre lu slruelure,

Pur lu suile du temps (/uij'uil suns retourner.

Hclus f poun/uoy mourir, Iruilresse de Nature,

Toy (fui nous osles tout, et send>les tout donner :

(Jue nos muuj- sont réels et nos l)iens qu'en peinture,

Puis(ju'un jour il les fuul du tout uhundonner !

Que sert-il de eherrher siw terre el sur \eptune,

L'abondance des biens, réélut de tu fortune,

Même les roluptés uvecque tant d'effort :

(Jue l'on denu'ure en pui.v, que l'on uille ù lu (pierre,

Que l'on monte sur mer, que l'on marche sur terre,

On ne fuit pus un pus <pi'on ne court à lu mort.
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SUR LA MORT

SONNET

Que ta condilion, MoiicL me scmhle dure,

Tout ee qui luiisl péril duns ce nusle séjour,

El la vie s enfui l, sans espoir de relour :

Sus donc, employons bien le lemps pendant qu'il dure.

Prenons tous les plaisirs que permet la \ature.

Pendant que nous royons ta lumière du Jour.

On ne hoit point là-bas, onnc fait point l'amour.

Dans celte lonfjue nuit qui suit la sépulture.

La mort estant un nud (pie l'on ne peut guérir.

Bien que j'uyc douleur qu'il me faille mourir.

Cette douleur en moy de plaisir est suivie,

Et pour me consoler je nefais point d'effort.

Car je ne connois point plus grand heur dans la vie,

Que d'avoir grand sujet d'enrager de la mort.
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SUR LA MOKT

SONNET

Ruine (les huiiKiins. à morl (ihoiniiKihlc !

Sous lu cruelle l'a u.v lu Juis loul Iréhueher.

El puis le fond (les euu.r. une fosse, un hùehev,

Reçoieenl du rtdsseuu le débris déplondde.

Mois elle n'enlend rien, elleesl iiw.roruhle,

Quaiul son heure esl venue, allons, il Jdul nuireJier,

Au ]nilieu des plaisirs, elle nous vienl ehereher,

El nouss<:ail hien Irouver au lil el à la Udde.

Elle allaque leforl. le sage el le seavanl.

Elle prend par derrière, elle prend par devanl,

Contre cet ennenivje ne eoy rien qui m'aide.

Quelques-uns me diront, pourquoy s'en affliger,

Pourquoy s'en tourmenter, c'est un m(d sans remède

Et c'est cela, morbleu, qui me fait enrager.
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STANCES

SLR l'affection DE LA VIE

Mon Dieu, que Ui liunicrc esl belle,

Mais on n'en eoil qu'une étineelle ;

On n'esl pus sorlv du berceau,

Que l'on eouii à lu sépulture :

Que lesfroides nuils du lombeau

Fonl d'oulrayes à la nature !

De toutes ces beaulez célestes,

\oyez les misera 1)1es restes,

Dans ce lit coujniun des humains.

Où Dieu veut que toujours on dorme.

Ces beaux yeux et ces belles mains

N'ont plus ny mouvement ny forme.

Hommes illustres en vos àijes,

Habitans de ces noirs rivages,

Pâles omtjres de l'Achéron.

Corps defumée, images sombres,

Lorsque vous êtes chez Charon,

A grand'peine estes-vous des ombres.

Quelle injustice, quelle injure.

Quelle indignité de nature !
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fJcslrc du plus houunc de bien

y'cM qu'un peu de rire (ilhunée,

Donl le Irépds ue fuisse rieu.

Qu'un peu de eeiulre el defumée.

De tous les nuiu.r de eelle rie,

Lu paurrelé. lu nuihnlie.

Rieu ue me peul fuire frémir

Que riiorreur de la sépullure,

Mais quand il mefaudra périr,

Périsse avee moi là luilure.

J'aime eel Empereur de Rome,

Qui se luanl en (jalanl homme,

Eusl roulu du mcbue rouleau

Donl il se fit playe profonde.

Faisant de sa main son tombeau.

Défaire aussy de tout le monde.



CONCLUSION

Cy dessous gist le fameux Des Barreaux

Palriarche des indcvots :

El qui mourant pieux comme un apôlre,

Croioit en Dieu tout comme un autre. (La Place)

Pierre Bayle, le savant et judicieux critique dont l'in-

dépendance d'esprit est au-dessus de tout soupçon, a

consacré dans son Diclioiinaire critique (Amsterdam, 1698)

un article à Des Barreaux pour lequel il s'est servi des

témoignages intéressés des amis de sa famille :

« Plusieurs sans le counoistrc ont parlé de lui comme d'un

impie et d'un athée, mais la vérité est qu'tiormis quelques saillies

dans la chaleur de la dispute, oii il poussoit quelquefois son rai-

sonnement trop loin, il n'a jamais faitparoître que ses sentimens

allassent à nier l'existence de Dieu. Il y avoit quelquefois de l'empor-

tement trop fort dans ses petites chansons de déhanche. Voilà ce

qucporteni les mémoires que l'on m'a communiqués... »

Malgré ces données inexactes, Bayle a tracé d'une

manière définitive la psychologie de ce lil)ertin qui est

celle de presque tous les lil)ertins du xvii° siècle. L'Illustre

dél^auclié a été de la catégorie des hommes qui sont inca-

pables d'avoir une oi)inion rétléchie et déQnilive sur

quelque question que ce soit, à plus forte raison sur celle

delà divinité qiii est insoluble j)ar les seules lumières de

n
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la raison ooinimiiu'. 11 a v\ô allirc' comme Vollaire a été

tU'ïste. ooninio M' llomais csl lii)i('-|)('ns(Mii'. i]\\oz

Des Barreaux el Vollaii-e c'est rori^iieil qui cojiuiiaude

leur allilude, chez la léi>ion iiiuornbi'able des Honiais

c'est la sottise '
: inaisor^iuMl ou soKise eu l'occurrence se

valent. Sur ce leri-aiu. réiialiléesl de l'i^ueui'.

Voici le juLi'euieid de Havle :

(( 11 (Boursaull) a raison de dire que ce seroit la dernière extra-

vagance d'adresser des prières à une Divinité qu'on ne croiroit

point- ; mais je ne sai si Des Barreaux a jamais fait cette folie.

S' Paul semijle supposer qu'une telle extravagance ne se trouve

point parmi les hommes. Comment invoqueront-ils, dit-il, celui

auquel ils n'ont point cru ? Il me paroit assez possible que ceux

qui n'ont rien déterminé positivement, ni sur l'existence, ni sur la

non existence de Dieu, lui fassent des vœux et des prières à la

Acue d'un grand péril. Or c'est l'état de presque tous les incré-

dules. Ils doutent s'il y a un Dieu, il ne connoisscnt pas claire-

ment son cxislence, mais aussi ne connoissent pas clairement

qu'il n'existe point. Mr. l'Evéque de Tournai commence par cette

pensée ses Réflexions sur la Ueligion. Il est naturel que de telles

gens aux aproches de la mort prennent le parti le plus sûr, et que

ad majorem caulelam, ils se recommandent à la grâce et à la misé-

ricorde divine. Ils espèrent quelque chose de leurs prières en cas

qu'il y ait un Etre qui les entende et qui les puisse exaucer et ils

n'ont rien à craindre en cas qu'il n'y ait pas un tel Etre. Mais si

quelqu'un étoit parvenu à un tel degré de mécréance, qu'il se fût

fermement persuadé le pur Athéisme, et qu'il demeurât dans cette

persuasion pendant qu'il seroit malade dangereusement, je ne con-

çois pas qu'il soit possible qu'il invo([uat Dieu au fond de son

(i) Qu'on 110 se iiu'prciino pas sur noiro ponsi'C, loule couviclion lénérliic

csl iTspoctaljlo, mais les 0})inions lonles l'ailos tic la gfnf nioulounit-ro cpii

répclc que co qu'elle eiilend dire contre le senlimenl religieux sans chercher

à en coniprcndic la grandeur morale et l'impoilance sociale no nous paraît

mériter que le mépris.

(a) Voir p. 9.34, lettre de Boursault à Des Barreaux.
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cœur. N'allons donc pas nous imaginor que Des Barreaux tombât

clans l'extravagaiicc qu'on lui impute, d'invoquer Dieu sans croire

qu'il y eût un Dieu. Disons plutôt que sa coutume de l'invoquer

dans ses maladies est une marque ou qu'au temps de sa sanléil ne

doutoit point de l'existence de Dieu ; c'est ce qu'on assure dans

le Mémoire qui m'a été communiqué, ou cpic tout au plus il met-

toit cela en problème, mais en problème dont ilembrassoit l'afTir-

malive quand il craignoit de mourir. L'inclination à la volupté lui

faisoit reprendre sou premier train, son premier langage lors que

la santé étoit revenue. Cola ne prouve point qu'en efTct il fut

athée. Cela prouve seulement, ou qu'il rejcttoit presque tous les

dogmes particuliers des Religions positives, ou que par un prin-

cipe d'orgueil il craignoit qu'on ne le raillât d'être déchu de la

qualité d'Esprit fort, s'il ne conlinuoit pas à parler en libertin. Il

est assez apparent que ceux qui aflectent dans les compagnies de

combattre les véritez les plus communes de la Religion, en disent

plus qu'ils n'en pensent. La vanité a plus de part à leurs disputes

que la conscience. Il s'imaginent que la singularité et la hardiesse

des sentimens qu'ils soutiendront leur procurera la réputation de

grands esprits. Les voilà tentez d'étaler contre leur propre per-

suasion les difficultez à quoi sont sujettes les doctrines de la Pro-

vidence et celles de l'Evangile. Ils se font donc peu à peu une

habitude de tenir des discours impies, et si la vie voluptueuse se

joint à leur vanité, ils marchent encore plus vite dans ce chemin.

Cette mauvaise habitude contractée d'un côté sous les auspices

de l'orgueil, et de l'autre sous les auspices de la sensualité, émousse

la pointe des impressions de l'éducation, je veux dire qu'elle

assoupit le sentiment des véritez qu'ils ont apprises dans leur

enfance louchanl la di\inilé, le paradis, et l'enfer ; mais ce n'est

pas une foi éteinte, ce n'est qu'un feu caché sous les cendres. Ils en

ressentent l'activité dès qu'ils se consullent. et principalement à

la vue de quelque péril. On les voit alors plus Iremblans que les

aulrcs hommes. Ils passent jusqu'à la superslilion : le souvenir

d'avoir témoigné plus de mépris qu'ils n'en sentoicnt pour les

choses saintes, et d'avoir lâché de se soustraire intérieurement

aussi à ce joug, redouble leur inquiétude. On n'a presque jamais

vu qu'un homme grave, éloigné des voluptcz et des vanitez de la

terre, se soit amusé à dogmaliser ])our rini[)iélé dans les compa-
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«^rnicp. encore qu'une longue suite de inédHalions profondes,

mais mal conduites, lait précipite dans la rejection intérieure de

toute la Ueligioa. Bien loin qu'un t(>l homme voulût ôlcr de Tes-

pril des jeunes gens les doctrines qui les peuvent préserver delà

débauche, bien loin qu'il voulût inspirer ses 0])inions à ceux qui

eu jiourroient abuser, ou à ([ui elles ponrroient faire perdre les

consolations que l'espérance d'une éternité heureuse leur fait

sentir dans leurs misères, il les foilifieroit là dessus par un prin-

cipe de générosité et de charité. Il garde ses sentiments, ou pour lui

seul, ou pour des personnes qu'il suppose très caj)ables de n'en

pas fairciin mauvais usage. Voilà ce que font les Athées de sys-

tème, ceux que la débauche ni l'esprit hCdileur n'ont point gCde/.

Le malheur d'avoir été trop frapez d'un certain principe, et de

l'avoir suivi avec trop de gradations de conséquences les a menez
à une certaine persuasion. La grâce de Dieu les en peut tirer à la

vue de la mort, mais sans cela ils persistent dans leur indolence

au milieu des maladies, et des tempêtes, et s'ils se conforment

aux cérémonies mortuaires de l'Eglise c'est pour épargner à leurs

parents les suites fâcheuses de la rejection du l\ituel. Cela porte à

croire que les Libertins semblables à Des Barreaux ne sont guères

persuadez de ce qu'ils disent. Ils n'ont guères examiné, ils ontapris

quelques objections, ils en étourdissent le monde, ils parlent

par un principe de fanfaronnerie, et ils se démentent dans le

péril... »)

On ne reprochera pas à Pierre Bayle d'avoir apporte

un parti-pris de dénigrement dans l'appréciation du

libertinage de Des Barreaux !
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Anvt de coiulamiiatioii de Geoffroy VuUée (exliuit des registres du

Parlement).

Généalogie des Vallée et fac-similé de signaliircs.

Documents relatifs à la famille de Des Barreaux :

I. Conlral de Mariage d'Anne de Jouy, demi-sœur de La I'\jiitaine,

avec un cousin de Dos Barreaux, lMiilip[)o de Prasl (7 février 1O27)

el fac-similé de signalares.

H. Contrat de mariage de Pierre Viole, sieur du Clicmin, conseiller

au Parlement de Paris, et Marie Vallée (20 août iG33).

III. Déclaration de Barbe Dolu, veuve de Jacques Vallée, de Jacques

Favicr et d'Elisabeth Vallée sa femme, portant constitution de

procureur pour faire insinuer un extrait du contrat de mariage

de Jacques Favier el d'Elizabclli Vallée (10 novembre i638).

IV, Déclaration d' Vimc de Bdw.isI. dame du Boullay-Tliierry, veuve

de Jacques Fa\ier, de Jacques Favier et d'Flizabeth Vallée, sa

femme (comme le précédent) (30 janvier iGSq).

A". Quittance de Marie Pommercul de Moulin-Chapcl, supérieure du
cou^ent de Saint-Sauveur, à Lougny, délivrée à Barbe Dolu pour
l'entrée en religion de Marie Hencay (23 juin iG4o).

VI. Procuration donnée par Claude Vallée le 19 seplendjre iG^8

(succession de Fr. \'allée, sieur de Chcnaillcs).

Un passage de la lellre en vers de Théophile à Des Barreaux

(décembre 1619) incriminé par le Père Garassus dans sa Somme
théolorjique , 1626.

Les amours de Pyraemon (Des Barreaux) el de la belle Vénerille

(Marion de L'Orme), poëme par Marcassus.

Voltaire et le sonnet du Pénitent.

Marmonlel cl le sonnet du Pénitenl.

Bihliogiiij)hie des poésies de Des Barreaux classées dans l'ordre

alpluijjéticpie.



AlillÊT DE CONDAMNATION' DE GEOFFROY VALLEE

(Kxlraicl des registres du Parleiuciit)

(( A'eu par la Cour le procès ciiminel faict par le Prévost de Paris, ou

son lieutenant civil, à la requesle du substitut du Procureur général du

Roy au Chastellet, demandeur, à l'cncontre de Geoirroy ^ allée, prison-

nier es prisons de la Conciergerie du Palais, appelant de la sentence

contre luy donnée par le dit Prévost ou son lieutenant. Par laquelle,

pour réparation des cas mentionnés au dit Procès, le dit Vallée auroit

esté condamné à estre mené dudit Chastellet dedans une charrete

depuis le dit Chastellet jusque au devant de la Principale porte de

l'Eglise de Paris, et illec estant nuds pieds, nue leste, en chemise, et à

genoux, ayant la corde au col, tenant en ses mains une torche de cire

ardente du poids de deux livres, dire, et déclarer que témérairement,

malicieusement, et comme mal advisé, il auroit faict, composé, faict

imprimer, et exposer en vente, un livre intitulé la Béatitude des Chres-

ticns, ou le Fléo de la Foy par Geoffroy Vallée, natif d'Orléans, proféré,

dit, et maintenu les blasphèmes et propos erronés, mentionnés au

Procès, contre l'honneur de Dieu, do notre mère Sainte-Eglise, dont il se

repentoitet en rcquérnjl, pardcm et merci à Dieu, au Roy et à la Justice,

en la présence diupiol soroionl les livres scandaleux et erronés, trouvés

en son hostel, ars cl bruslés devant la dite Eglise. Ce faict, seroit mené

et conduict en la place de Grève, et en icellc pendu, et cstranglé à une

potence, qui pour ce seroit dressée au dict lieu, et son corps bruslé et

réduict en cendres : ses biens déclarés acquis et confisqués à qui il appar-

ticndroit : sur laquelle confiscation seroit prise la somme de quatre

mille livres parisis, qui seroit emploiée aux œuvres pitoiables, sçavoir

est, aux Pauvres de l'IIostel-dieu de Paris, la somme de mil livres pari-

sis, à la communauté des Pauvres de la dite ville, semblable somme de

mil livres parisis, et le surplus montant deux mil livres parisis aux

quatre ordres Mendians et Religieuses de l'Ave Maria, filles Pénitentes



2G4 DES BAUIŒAI X : APPENDICE. AUHKT DE C. . VALLEE {l^']ll)

ot fiUcs-Dieii. chacun pour égale portion. Ce ^"('anllaoins que Prcgcnl

Godet, et un nommé Ilans, messager du Pays-bas. desnommés au

Procès, seront prins au Corps et leur Procès faict. Uequcsle présentée à

la dite Cour le •?' Janvier dernier passé, par Jacques Jacquier au nom du

Curateur du dict Vallée, tendant à fin d'cstre rc(;eu appelant des Procé-

dures faictes par devant M" René Nicolas, conseiller au dict Gliastellet

attachées à icelle requeste : Certain acte d'appel signé Beaufort et Payen,

Notaires au dit Chastellet, en datte du premier jour du dit mois de

Janvier, mis au sac par ordonnance de la dite Cour. Arrest icelle du

huicliesme May, MV. LWII. Avec plusieurs informations mises par

devers la dite Court à la diligence du dit Curateur. Et ouï, et interrogé

en icelle le dit Vallée, pour ce mandé à plusieurs et diverses fois
;

le rapport des Médecins, en la présence desquels le dit Vallée auroit de

rechef esté interrogé par aucuns des conseillers d'icelle à ce commis, et

depuis ouïs en la dite Court les dits Médecins; Les conclusions du

Procureur général du Roy auquel le tout auroit esté communiqué, et

tout considéré, dit a esté sans avoir esgard à ladite Requeste que mal et

sans grief le dit ^'allée a appelle, et l'amendera. Et pour ce mettre ce

présent Arrest en exécution, selon la forme et teneur, la dite Court a

renvoie et renvoie le dit Vallée prisonnier par devant le Prévost de Paris

ou son Lieutenant, duquel a esté appelle : Auquel a esté dit et enjoinct

de mettre le dit décret de prinse de corps à exécution décerné contre les

dits Godet, et Ilans, Messager du i'ays-Bas, et procéder à rencontre

d'eux extraordinairement, et leur faire et parfaire leur procès en toute

diligence, et de ce avoir faict, en certifier dedans quinzaine. Et oultre

ordonne la Court, que inhibitions et défenses seront faictes à toutes

personnes, de quelque estât, qualité ou condition qu'ils soient, d'avoir et

retenir par devers eulx, aucuns e\euq)laircs du dit livre composé parle

dit Vallée et dessus mentionné ains leur enjoint d'iceulx apporter

dedans vingt-quatre heures au Grell'e criminel de la dite Court, pour

estre à l'instant ars et bruslés, sur peine à ceux qui en retiendront

aucuns d'estre déclarez fauteurs, adhérans, et punis de pareille peine

que le dit Vallée. Faict en Parlement le huictiesnie jour de Eebvrier

mil V' Ixxiiij (lô-jlx).

Signe : Mollox. »

Coll. Dnpuy. V, 187, p. O.S.



GENKALOGIE DES VALLEE

Girard Vallée que les uns disent originaire de Bourges et les autres de

Chartres, s'établit à Orléans, quartier de Sainte-Colombe, où il vivait

l'an i/iqG,

eut un enfant :

Geoffroy Vallée V\ sieur de Chenailles, secrétaire du Roi, épousa

Girarde Le Berruyer, fille de Pierre Le Berruyer, seigneur de la Corbi-

nière, avocat du Roi à Orléans, et de Claude Hillaire, fdle de Jean

Ilillaire et de Claudine Compain. Geoffroy Vallée V' fut contrôleur du

domaine d'Orléans et vivait l'an i54o. Sa l'emme était sœur de Marie

Le Berruyer, femme de Claude de Laubespine.

Geoffroy Vallée l' ci-dessus eut six enfants :

A. — Jacques Vallée P', seigneur des Barreaux, épousa Marie du

Mareau, fille de Charles du Mareau, bourgeois d'Orléans, et de Catherine

Peteau. Il fut intendant des finances '.

B. — GeoiTroy Vallée II, sieur de la Planchette, brûlé le 9 Février

i^'jti, mort sans enfants. Il était né en i55o.

(i) Est-ce ce Jacques Vallée I qui fait l'objet de. cet article du Compte de

l'épargne de 1602, f. 979 fBibl. nat., nouv. acq. fr., 8G5). A Maistre Jacques

Vallée, sieur Des Barreaux, conseiller du Roy en son Conseil d'cstaletcy devant

Contrôleur et Intendant général de ses finances, la somme de /|.ooo livres à luy

ordonnée pour l'appointement et pension qu'il plaist à Sa Majesté luy don-

ner à cause de la suppression de ses ollices de controllcnr et iiileiidant de ses

liiiances, pendant les aimées jGoi et lOof. L'édit de suppression de luùl con-

troUeurs et intendants des li)iances est donné à Folambray au mois de

février lôgO.
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C. — ;Mario Vallt'-o. Daino de Choiiaillos, mariée par contrat du
2 1 Juin i5r)0 à Ilobcrl Miron, conseiller du Uoi et maîlre ordinaire de la

Chambre, conInMeur i^rénéral et intendant des finances, et anssi intendant

de l'ordre (lu Sainl-I'sprit en lôS'i, mort en iôq'i, sans postérité '.

1). — Claude Vallée, femme de Claude Brachct ou Brochet, sieur du
Port et de la Planchette, trésorier de France-.

E- •— (i'-raide ^'allée, moite avant i^)-;\. l'emmo de... Arnauld, procu-

reur général à Bourges dont : Jean Ainauld, sieur de Chérelles,

X... Arnauld, sieur de Chaulnes, \... Arnauld, sieur de Saint-Jac(pies,

et ^larie Arnauld, femme de Thomas de Corme.

K. — Jean Vallée, sieur de la Corbinière, épousa Marie de Charron.

Jacques Vallée I" (A) eut trois enfants :

G. — Jacques Vallée 11, seigneur des Barreaux, conseiller au Parle-

ment en renij)laccnient de Jehan Jacques de Mesmes, par lettres à Paris

du 27 octobre iSq/j, prêta serinent le 30 mai lôgS; maître des Bequèles,

siège vacant par la résignation de Jehan Bayot par lettres données à

Fontainebleau le iG mai iGo5, lequel Bayot avait résigné à Denis Bou-

Iheiller qui aurait été pourvu et non reçu, serment ès-mains de M' le

(Chancelier le iG mai iGo5, au Parlement le -lo mai iGo5 et au Grand

Conseil le i5 juillet ilioG-'. Jacques Vallée mourut le 24 novembre
1G22, enterré à Saint-Jean.

(i) lloljcrl Miron cl Marie "N allée, contrat de mariage du 21 juin i55G(Arch.

nal., Y. ir«2, f. aa'i v";. — Les niènics, confirniation d'une donation mutuelle
du i4 janvier j-^Oo, 5 décembre 1080 (id., Y 123, f. 38G). — Marie Vallée, femme
de Robert Miron, conseiller et inailrc ordinaire en la Chambre des Comptes.
Donation à Jacques Vallée I"'', sieur Des barreaux, son frère, des droits qui lui

appartiennent sur le don fait par le Roi à Jacques, Claude et Jean ^ allée, des

biens de Gcotîroy Vallée, leur frère, 12 avril 1570 (id., Y iiC, f. 238).

(2) Donation de Claude Vallée, fenunc de Claude Brochet, sieur du Port, à

Jacques Vallée I, sieur Des Barreaux, son frère, des droits qu'elle a sur une
portion des biens ayant apparterm à Geoffroy \ allée, son frère. 20 décem-
bre 1574 (Arch. nat., Y iiG. f. 72;. — La même : Donation au môme des droits

qui lui appartiemient sur le don fait par le Roi à elle-même, au dit Jacques

Vallée, à Marie Vallée, et à Jean Vallée, des biens de (icollroy Vallée, leur

frère, 12 avril 1575. (Id., Y iiG, f. 237 v";.

(3) Le père de Des Barreaux, Jacques Vallée H, aurait été noimné également
conseiller d'Ktal si on en croit les deux actes sui\ants : Marie Dolu, i5 et
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Il avait épousé Barbe Dolu. fille de François Dolu, président à la

(Ihambre des Comptes, mort en i588. et de Catherine Le Picart' qui

se remaria avec Chrisloflcdc Sève et mourut en 1O28.

II. — François Vallée, sieur de Chenailles, décédé l'an 1G47. pf*'^'denl

des trésoriers de France à Paris, non marié 2.

I. — Hector \'allée, sieur de Mérouville, conseiller au Parlement de

Paris, épousa Suzanne Le Bigot ou Bigot -^ fille de Nicolas Le Bigot,

sieur de la Ilouville, secrétaire du Roy, commissaire général du Scel, et

de Marie Carrault. Il fut trésorier de l'extraordinaire des guerres.

Jean Vallée (F) eut deux enfants :

K. — Jean Vallée, commissaire de l'Artillerie, non marié.

L. — Anne Vallée, femme de Piquet, sieur de Vantour.

17 août iGn. Marie, fille de .Icau Jacques Dolu, chevalier, secrétaire des

Finances et Grand audiencier, et de Suzanne du l'arent. l'arraiti Jacques Val-

lée, maistrc des requesles de l'IIostel, clievalicr. conseiller du Roi en son Con-

seil d'Etat et en son Grand Conseil. Marraine Marg. Du Parent, fille de Paul,

conseiller du Roi en ses conseils, intendant de l'amirauté (S'-Mcrry, registre 12,

fo iS-). — Barbe Dolu, veuve de Jacques \ allée, seigneur Des Barreaux, maître

des requesles de l'Hoslel du Roy, président au Grand Conseil et conseiller

d'Etat (S'-Merry, registre la, f° 442), marraine le 8 novembre 1624 d'un fils de

Jacques Dolu. Le renseignement est i)ris du P. Le Lasseur dans le registre des

naissances de S'-Merry de septembre à novembre 1O34 (Rochebillière, état-civil,

N. acq. fr. 3G22).

(i) Catherine Le Picard, veuve de l'r. Dolu, président en la Chambre des

Comptes. Donation à Marie Dolu, sa fille, novice au couvent de la Saussaie,

9 octobre iSgô et 4 octobre i5(j7 (Arch. nat., Y i3G, f. Sgâ). Autres actes aux
Archives nationales : 22 février i02'), Y iG4, f. i4'i ; 3 février 1G27, Y iGG, f. 897.

— Voir p. 187.

(2) François Vallée, sieur de Clienailles, trésorier de France à Paris, Suzanne

Bigot, veuve d'Hector Vallée, et Claude \ allée, sieur de Mérou\ille. Donation et

remise à Antoine Eoullin, sieur du Clos, commissaire de l'artillerie, des fonds

et arrérages d'une rente de 35 1. tournois, dernier jour de février iG4G (id.,

Y i85, f. 110 y").

(3) Tante de Madame de Gondran (voir rHislorietlc de ïallcmant sur

Madame de Gondran).
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Jacqies Vallée II (CJ) eut trois enfants :

M. — Jacques Vallée 111, seigneur des Barreaux, baptisé le 9 novembre

\')i)[) en l'église de Saint-Martial de Cliasteaunenf-sur-Loire, conseiller

au Parlemoiit le 01 mai lOnb. mort le;) mai 1673, non marié.

N. — Marie Vallée, épousa le ai août iG33 Pierre Viole, seigneur de

Gucrmantcs et du Chemin i, baptisé le a3 mars iGoi, conseiller du Roy

en sa Cour de Parlement de Paris le 18 avril lOao, et président en la

^^ Chambre des Enquêtes le i" février i()Z|2, mort le 7 septembre 1607

et inhumé le 8 à Saint-Gervais. Marie Vallée décéda en février 1692 sans

postérité.

0. — Klizabeth \ allée, baptisée le 8 mai i()i3, mariée le 24 février

i()37 avec Jacques Favier, seigneur du BouUay-Thierry 2, vicomte hérédi-

taire de Nogenl-le-Roi, conseiller au Parlement le 3 mars 1628, maître

des Requêtes reçu le 3i janvier lOSG, intendant en Normandie i\ Alençon

(en 1G4G) pendant 20 ans, poste dont il fut révoqué, maître des Requêtes

honoraire le G juillet 1G57, mort en février 1G71 et inhumé le 8 au

Boullay. Elizabeth Vallée mourut en décembre 1689 laissant deu\

filles : 1° Anne Favier, mariée à François Le Veneur, comte de Tillières,

de Carouge. etc., morte le 3o mars 1704. 2° Angélique Favier, mariée le

1 4 décembre 1G71, à Denys Talon, avocat général au Parlement, puis

président à mortier. Elle n'eut pas de postérité.

Ci; Nous donnons plus loin le texte de son contrat de mariage. Pierre Viole,

sieur du Chemin, conseiller au Parlement. Donation à Pierre Thiénot, son

valet de chambre, d'une somme de 5o 1. tournois, 16 février i63G (A.rch. nal.,

Y 17G, f. 3i8v).

Pierre Viole, président au Parlement de P;iris, et Marie Vallée, sa femme.

Donation mutuelle, 6 avril i646 (id., V i85, f. io4;.

(2) Barbe Dolu, veuve de Jacques Vallée, chevalier, sieur Des Barreaux, et

Jacques Favier, sieur Du Boullay, et Elizabeth Vallée, femme dudit J. Favier.

Déclaration portant constilulion de procureur pour faire insinuer un extrait

du contrat de mariage dudit Jacques Favier et de ladite Elizabeth Vallée,

10 novcn)bre i638 (Ârch. nat., Y 179, f. 17a). — Anne de Boyvasl, dame
Du Boullay, veuve de Jacques Favier, d'autre Jacques Favieret Elizabeth Vallée.

Déclaration portant constitution de procureur pour faire insinuer un extrait

du contrat de mariage de J. Favier et d'EIizabelh Vallée, 20 janvier 1689 (id.,

Y 179, f. 172 v°;. Nous reproduisons plus loin ces trois pièces.
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Hector Vallée (I) eut également trois enfants :

P- — Claude Vallée, sieur de Mérouville et de Chenailles^, conseiller au
Parlement de Paris, épousa l'an iGôâ Madeleine Ilervart, fille de Jean-

Ilenry Ilervart. seigneur de Ilennigsen en Alsace, et de Marie Rossan de
Relugham.

Q. — Anne Vallée, épousa le 3o mars i645 Anne de Chivrée, ou Chivray,

marquis de La Barre, député delà Noblesse d'Anjou le i3 septembre iG5i,

mort avant juillet i655 "^. Elle eut un enfant : Henri 11 de Gbivrée, marié
le 17 juin iG65 avec Marguerite Bodin, mort à Maestricbt en 1670.

R. — Hector Vallée H, mort jeune.

Signature de Jacques Vallée

de 1090 (Bibl. nat.. Pièces orig.

", grand-père de Des Barreaux, elle est

n" 2918, Dossier Gi^907, p. n" i4 :

Signature de Jacques Vallée H, père de Des Barreaux, au bas d'un acte

de iGio (id., p. Sa) :

^^wU^:^

(i) Ce Claude Vallée fut accusé de tratiison envers le Roi. Son procès se

trouve à la Bibliothèque de la Chambre des Députés : Procès criminel de

Claude Vallée, sieur de Chcnailles, conseiller au Parlcuient et consorts, iG55,

366fr. (N° II 18).

(?) François Vallée, sieur de Chcnailles. Donation à Anne Vallée, sa nièce, à

cause du mariage de celle-ci avec Anne de Chivrée, marquis de La lîarre, de

moitié d'une maison à Paris, et de fi.000 livres tournois. \\v> mars \()'\S (Arch.

nat., Y 18/,, f" 324 vo).
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Signal 11 If do Marie \ allr(\ fcMiiiuc de l'icrre Viole, sri^MUMir do Giior-

nianlos cl du Cliciniii. sanirdc Di^s lîarroaiix, (die est do id,");) (id., p. f):?):

(yM^^'<^^-<^ ^ -^^e-^^e

Signaluro d'Elizal)clli Vallée, feniinc de Jacques Favier, seigneur du

Boullay-ThieriY, sœur de Des Barreaux, elle est de 1G7G (id., n° 27696,

dossier .•j55(S3, p. 81) :



DOCUMENTS RELATIFS

A LA FAMILLE DE DES BARREAUX

I

Contrai de mariar/c d'Aniw de Joiiy, deinl-^œar de La Fontaine,

avec un cousin de Des Barreaux, Pliilippe de Prast

7 février 1G27

Toutes les recherches faites jusqu'ici n'avaient pas élucidé la

question du mariage d'Anne de Jouy*, fille du premier mariage

de Françoise Pidou\-, mère de La Fontaine. M. Gahriel Hanotaux

dans sa si svdjstanticlle Noie sur la famille maternelle de La Fon-

taine (Paris, 1889) s'était horiié à confirmer l'hypothèse de

M. Mesnard (Vie de La r'ontaine dans la Collection des grands écri-

vains de la France), faisant d'Anne de Jouy en i656 madame de

Villemontée.

Le contrat de mariage que nous publions ci-après prouve

qu'Anne de Jouy a épousé d'abord, contre la volonté de son

beaii-i)ère Charles de La Fontaine, Pliilippe de Prast, écuyer, con-

seiller, notaire et secrétaire du Roy et audiencier en la chancelle-

rie de Paris, frère de Claude de Prast, conseiller et aumônier du

(i) Anne de Jouy est mentionnée comme marraine de Marguerite Qualrcsolz

avec un certain Jean Pidoux son compère, dans un acte du 5 janvier i()23.

(3) Voici la Iraduclion de l'acte de baptême écrit en latin de Françoise

Pidoux :

« Le 4 octobre (1082) a été baptisée Françoise, fille de maître Jean Pidouv.

docteur médecin, et do Françoise, son épouse : le parrain a été Jean Debaston,

les marraines Jeanne, épouse de noble maître Jean Ilai'di. et Marguerite,

épouse de maître Nicolas Quatresolz.
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Roy, prieur de Saint-Gilles, avant de devenir madame Henri de

^ illemontée ^ et nous permet d'ajouter que le frère de son

second mari lîernardin de Villemontée, étiner, seigneur de Mon-
tigny ( Vube) en commun avec son frère, a épousé à l'âge de trente

ans. le 3i mars iCr)'i. sa fdle de premier lil. Renée de Prast.

Pardovaiil Uichard îîonrgcois elCliarles Hichor. iiolaiicsctgardcnottcs

du l{oy nostrc sire en son cliaslclct de Paris soubzsignés, furenl prcscns

P]iilii)pcs (le I^rast -, cscuycr, conseiller, notaire cl secrétaire du l\oy et

audianlicr en la cliancellcrye de Paris, y demeurant rue Sainct Avoyc,

parroisse Sainct Medericq, pour luy et en son nom, d'une part, et dame
Françoise Pidoux, femme de noble homme Charles de La Konlaine,

maistre particulier des eaux et foreslz du duché de Chasteau Tliicrry,

auclorizéc parjuslice pour l'effect qui ensuict, au rcn'uz dudict sieur de

La Fontaine, par sentence donnée en la prevosté dudict (Chasteau Thierry

le w" jour de janvier dernier, ainsy que de ladite sentence est apparue

ausdils notaires soubzsignés transcripte en fin des présentes et l'original

annexé à la minutie d'icellcs présentes pour y avoir recours, auparavant

veuve de dolTunct Louys de Jouy, vivant seigneur de ChaulTrye, demeu-

ranle en la ville de Coulommicrs-cn-Brye, estant de présent en cestc ville

de Paris, logée rue du Foing, parroisse de Sainct Scvcrin, au nom et

comme stipulant en ccste partye pour damoisclle yVnne de Jouy, fille

dudil feu sieur de Jouy et d'elle, à ce présente et de son consentement,

d'autre part ; lesquelles partyes, pour raison du futur mariage d'entre

ledit sieur Philippes de Prast et damoiselle Anne de Jouy, volontairement

recongnurent et confessèrent avoir faict et font ensemble les promesses

(i) Henri de Villcmontco ot son frère Bernardin étaient doux lîàtards de

Cliarlos de Mllomontéo et de Suzanne Bureau, sa fcinnic léf^ilimc s'appelait

Catlicrinc lionccray.

Henri de Villemontée, ccuyer, seif^ncur de I^a Brossetle (Aidjc), obtint arrêts

avec son frère Bernardin qui les déclara légitimes les 5 août 1056 et

9 août iGGG, ils furenl maintenus par arrct du Conseil le 3i décembre i6G8.

Nous if^norons l'époque h laquelle Henri de Villemontée épousa Anne de

Jouy, c'est l)ien avant iGj5. De son premier mariage Anne ne paraît pas avoir

eu d'enfants ; dans l'acte de mariage de la lUlc née de son second lil el qui

épousa le cadet des Vilicmonlée, lU-née de Prast est qualifiée fille de Philippe,

écuycr, seigneur des Barons, secrétaire de la Chaiicellcrie de Paris, et de Jeanne
(pur Annej de Jouy.

Bernardin de \ illeniontc'e n'aiiiait eu que cinf[ ans lois du mariage de son

frère aîné.

(2) La Bibl. nat.. Pièces originales ^-Z-]!, possède un reçu de Philippe de

Prast, conseiller notaire et secrétaire du Boy, daté de mai 1G37 (pièce 19).
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et convcnlioiis qui ensuivent, en la présence, advis et consenlenient,

sçavoir : de la part dudit sieur de Prasl, futur cspoux, de maistre Claude

de Prast, conseiller et aulmosnier ordinaire du Hoy, prieur de

Sainct Gilles, frère ; M' -\P Pierre de Prast, sieur do Clialliot * en partye,

conseiller du Roy en sa court des Aydes à Paris ; maistre Claude de

Louysel, chevallier, sieur de Orry et de La Cliappelle en Serval, conseiller

du Roy en son conseil d'Eslat et privé et présidant en sa cour des Aydes

à Paris, beau-frere ; monsieur maistre Charles Lornier. conseiller du

Roy et gênerai en sadite cour des Aydes à Paris, cousin ; monsfeur

maistre Vallée, sieur des Barreaulx, conseiller du Roy en sa cour de

Barlement ù Paris, cousin ; noble homme maistre Charles Croizct,

conseiller, notaire et secrétaire du Roy, et controUeur gênerai en la

chanccllerye de Paris, cousin ; noble homme Croizet, aussy conseil-

ler, notaire et secrétaire du Roy, et controlleur gênerai en lachancellerye

de France, allyé ; noble homme Ypolitte Le Meant, cappitaine de la

marine, cousin ; noble homme Vincent Burdon, sieur de Saclé en partye,

advocat en Parlement, cousin ; monsieur maistre Pille, conseiller du

Roy et maistre ordinaire en sa chambre des comptes à Paris, amy ;

noble homme Guillaume Desjardins, advocat au conseil privé du Roy et

en sa court de Parlement, aussy amy ; et, de la part de ladite damoiselle

future espouze, de monsieur maistre Durant, conseiller du Roy en sa

court de Parlement, cousin ; noble homme Jehan Quatresolz, sieur de

Montauglest, conseiller du Roy et auditeur en sa chambre des comptes,

cousin ; noble homme maistre Bobé, advocat en Parlement, cousin;

monsieur maistre Durand, sieur de Sainct-llillier, aussv conseiller

(i) Mais des fan i583, on trouve un Cressé en cause au sujet de la terre de

Chaitlot ; son nom était Plîilippc Cressé selon vm acte de iô86. En cette année
la veuve d'un nommé Bcauqucsne, qualifié seigneur de Chailtot, parce qu'il y

possédait peut-être un fief, obtint un arrêt contre lui, pour lui défendre de le

troubler en la Justice de ce village. Le Recueil d'où je tire ces faits puisés dans

un plaidoyé marque aussi qu'il y avoit eu un Arrest du Parlement, par lequel

Claude de Prat étant au lieu de IHiilippe Cressé, fut maintenu en la jouissance

et possession de la haute justice de Chailtot, laquelle étoit de l'ancien domaine
du Roi; mais il n'en dit pas le temps. Dans une sentence du i" février iG33.

le sieur de Bassompicrre est dit seigneur Haut-Justicier deCliaillot, et sa veuve

est dite Dame de la Haute-Justice de ce lieu dans une sentence de l'an iG3G et

dans un acte de iG43... fliist. de la ville et de tout le diocèse de Paris, par l'abbé

Lebeuf, t. L Paris, i883, p. Ai 112). Nous n'avons pu établir comment Philippe

de Prast était cousin de Des Barreaux. Nos recherches généalogiques sur la

famille de Prast sont restées infructueuses. Nous savons seulement qu'un
Claude de Prast devint conseiller à la Cour des Aydes le ifi octobre i573. son

fils Pierre de Prast lui succéda le Ul novembre 1616, lui-même passa à la

seconde Chambre le 20 août 1G37. (Bibl. nat., Ms. fr. 7723).

18
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dn Uoy cMi sa cour de Parleiuciil. allu'' ; cl iioIjIc lioinmc inonsieiir ....,

Pclil, coiiseillor du Uov. liciilciiaul au i^iciiicr à sel (l(> Chaslcau-'l'liicrry.

cou si u.

C'est assavoir, ladite dame de La Fontaine avoir promis et promecl,

par ces présentes, l^ailler et lionner. par nom et loy de mariage, ladicte

damoisclle Anne de Joiiy, sa fille, de sondit consentement, audit sieur

Pliilippes de Prast, qui a aussy promis et promect la jjicndre pour sa

femme et légitime espouze ; et, ledit mariage faiie cl soloin[)niser en

face de nostre mère saincte église, le plustost que bdiuicuicnt faire ce

pourra, sera advisé et delliberé entre eulx, leursdits parens et amys, sy

Dieu et nostredite merc sainte église s'y consentent et accordent.

En faveur duquel futur mariage, ladite dame de La Fontaine a promis

et promecl donner à ladite damoiselle future espouze la somme de

quarente cinq mil livres tournois, sçavoir xxvii mille livres en cinq

fermes et une maison cy-apres déclarée, assavoir: une ferme assize à

Moublu, parroisse de Moron, consistant en maison, grange, estables,

pressouer, et cinquante arpens, tant terres, prez, bois que vignes,

alfermée par chacun an à trois mudz de bled, estimée à la somme de cinq

mil livres ; la deuxième, nommée Montbenard, assize à Maisoncelles,

consistant en maisons, granges, estables, clos et en cinquante sept arpens

de terre et prez, admodyez trois mudz de bled ; la Iroisiesme fciine assize

audit Maisoncelles, consistant en maison, grange, cslable. dos et en

qualre-vingtz six arpens, tant terres que prez, admoduv. à cent cin([uanle

livres par an ; lesdites deux fermes estimées à div mil Vwvps touriiois;

la qualriesme assize à Espierre, parroisse de Xains, consistant en mai-

sons, granges, estables, jardins et en xxxv arpens de terre et prez, admo-

diée à deulx mudz de bled, estimée à m mil vir livres tournois ; et la

cinquiesme assize au pays près ladite ville de (loullommiers, consistant

en maison, grange, estables, jardins et en quaronle huict arpens (ou

environ) de terre, affermée à cent livres, estimée à trois mil trois cens

livres ; et la maison assize audit CouUommiers, tenue à loyer par

monsieur le bailly dudit lieu, estimée à la somme de cinc} mil livres ;

lesdites fermes et maison montant, selon ladite estimation, à la somme
de XXVII mil livres, deschargée tant du droict de proprietté que du droict

de douaire, que iccUc dame de La Fontaine, mère de ladite damoiselle

future espouze, y peult avoir et de toutes autres debtes et hypotecques,

excepté des cens et charges fonlieres ; lesquelz droictz de proprietté et

de douaire sur lesdites fermes et maisons appartenans à la dite dame de

La Fontaine, mcre, sont estimez à la somme de ix mil livres ; et ce qui

appartient à ladite damoiscdle future espouze, esdites maisons de Coul-

lommiers et fermes, à la somme de xviii mil livres tournois ; lesdites

deux sommes revenant à la somme de xxvii mil livres. Et quant au reste
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de ladite somme de xlv mil livres, montant à la somme de xviii mil livres,

sera fournye par icelle dame de Fonlayne, inerc, ausdils futurs espouz

la vueille de leurs espoiizailles, sçavoir : trois mil livres en son principal

de rente constituée, cl quinze mil livres en deniers comptans. Sera

neantmoings le tuteur de ladite damoiselle future espouze tenu rendre

compte et de payer en oullre le par-dessus d'icelle somme de xi.v mil

livres, sy, par la closture d'icelluy. il se trouvoit que le bien paternel

d'icelle future espouze montast à davantaige. Et sy, au contraire, il se

trouvoit que sondil bien paternel montast à moings que icelle somme de

XLV mil livres, en ce cas, lesdits futurs espoux ne seront lenuz de rien

rapporter de ce qui exeddera, que à l'ouverture de la future sucession

de ladite dame de La Fontaine, mère ; de laquelle somme de xlv mil

livres en sera ameubly pour entrer en la communaulté jusques à la

somme de xii mil livres seullement ; et le reste du bien de ladite future

espouze venu et advenir luy sortira ; et aux siens nature de propre

demeureront lesdits futurs mariez ungs et commungs en tous autres

biens meubles et conquestz immeubles, pour estre leur communaulté,

en cas de dissolution, partagée esgalement entre le survivant et les héri-

tiers du predeceddé, sinon que le survivant prendra, par prcciput et

avant partage. xv'= livres. Sera loysible à ladite future espouze et aux

enffans qui pourront venir dudit mariage de renoncer à ladite commu-
caullé et, en renonçant, reprendre tout ce qu'elle aura apporté avec le

preciput et douaire cy-apres déclarez, sans estre tenue d'aulcunes debtes ;

laquelle mcsme faculté de reprendre en rcnonçantà ladite communaulté,

sans payer aulcuncs debtes, appartenant tant à ladite dame de La Fon-

taine, mère de ladite damoiselle future espouze, que à ses frères et

somrs sy icelle future espouze deceddoit sans enffans ; à la réservation

toultesfois de la somme de vu mil livres, que ladite mère et lesdits

frères et sœurs ne pourront en reprendre, et ce qui demeurera au proffict

dudict sieur futur espoux; lequel, partant, a doué et doue ladite future

espouze de la somme de viii" livres tournois de rente par an, au cas qu'il

n'y ait point d'cnffansdudil mariage, ou de vi' livres par an s'yl y a des

enffans, ou bien du douaire cousiumier, au choix et option de ladite

future espouze ; ledit douaire, soit prefix ou soit coustumicr. estant le

propre des enffans, suivant la couslume de Paris. S'il est vendu des

propres d'icelle future espouze, il y aura reprise ou remploy des deniers

de la vente ou de la juste valleur, au dire de gens au choix de ladite

future espouze ; laquelle reprise se fera, au regard d'elle, tant sur les

propres dudit sieur futur espoux que sur ladite communaulté seulle-

ment, au regard d'icelluy sieur futur espoux. S'il adveiioit que ladite

damoiselle future espouze se feust obligée pour ou avec ledit sieur

futur espoux, elle aura droict d hypotecque pour son desdommagcment.
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Dp co jounTIuiy. à ce faire est inl(MN(Mui ledit siiMW niaislie (llaiidc

de Prasl, cx)nseillcr cl aulniosiiicr du Uoy, prieur commandalairc de

Sainct-Gillcs. deuieuranl aussyà Paris, diclc rue Sainte-Avoye, parroissc

Sainct-Mcdcricq. lequel, volontairement, c'est obligé et oblige pour

ledict sieur futur espoux, son frcro, envers ladite damoisellc future

espouze, acceptante, et ce jusques h la concurance de la part et portion

(}ui luy peult competer et apparicnir en la succession ; de laquelle part

et portion, icolluy sieur niaistre Claude de Prast, des à présent comme
pour lors, faict don audict sieur futur espoux son frère, aussy acceptant,

pour sortir son effect lorsque la succession sera ouverte. Et, pour faire

insinuer ces présentes au greffe duditcbastelet de Paris et partout ailleurs

où il appartiendra, suivant l'ordonnance, Icsdites partyes ont fait et

constitué leur procureur irrévocable le porteur d'icelles, auquel ilz en

donnent le pouvoir ; car ainsy tout le contrat cy dessus a esté accordé

entre Icsdites partyes, nonobstant louttes coustumes à ce contraires,

ausquelles elles ont desrogé et desrogcnt. promettant, obligeant, cliacun

en droict, etc.

Faict cl passé en la maison dudil sieur Durand, conseiller en ladite

cour de Parlement, rue du Koing, parroissc Sainct-Scvcrin, le vu'' jour

de febvrier wi*" vingt sept, après midy ; et ont Icsdites partyes signé la

minutie des présentes, demeurée vers ledit Riclicr, l'un d'icculx notaires

soubsignez.

Suivent les signatures dont celles de l'r. Pidoiix, d'Anne de Jouy et

de Des Barreaux ' :

«^

< i; Nous tenons ces sij:natures de ranialjililé de M' llondart, successeur de

M' Lefobvre, notaire. O9, boulevard Hanssinann, qui a l)ien voulu nous autoriser

à en prendre un décalque. Nous lui renouvelons ici tous nos remerciements.
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Ensuict la leneur de ladilo sentence :

A tous ccLilx qui ces présentes lettres verront, Charles de la Save,

escuyer, conseiller du roy noslre sire, prevost et juge ordinaire et lieute-

nant criminel en la ville et prcvoslé de Chastcau-Thicrry, salut. Sçavoir

faisons qu'en la cause mue et pendant par devant nous, dame Franc^-oise

Pidoux, femme demaistre Charles de La Fontaine, maistre particulier

des eaus et forestz du duché de Chasteau Thierry et cappitaine des

chasses audit lieu, ladite Pidoux auparavant veuve de feu Louys de Jouy,

vivant seigneur de Chaufrye, demanderesse par requeste, comparante
^ar maistre Michel de Morginval, son procureur, d'une part, et ledit

sieur de La Fontaine, defl'endeur, ahsent et deffaillant, d'autre part, à

l'appel de la cause après que le delfendeur, sufïizamment attendu et

appelle, n'est comparu en personne par procureur ny aultremant, nous
avons accordé delay à la demanderesse, ce requérante et comparante
comme dessus, et, après qu'il nous est apparu de l'cxploict et rapport

par escript de Adam, sergent royal, baillé et octroyé defîault tiers
; par

vertu duquel nous avons ladite dame Françoise Pidoux autorizée pour
l'effect du mariage de Anne de Jouy, sa fille ; lequel mariage permettons

à icelle demanderesse, en ladite qualitté de femme autorizée, de con-

tracter aux clauses, charges et conditions qu'elle jugera bon estre,

mesmes de s'obliger au payement des deniers qui sont deubz à sadite

fille pour la reddition de son compte, et en traicter selon et ainsy

qu'elle advisera, sans l'assistance ny autoritté dudict sieur de La Fon-
taine, son mary, deffendeur, et sans despuis attendre la qualitté des

partyes.

Sy mandons au premier sergent royal sur ce requis que ces présentes

il mette en exécution de poinct en poinct, selon leur forme et leneur ; de

ce faire luy donnons pouvoir.

En tesmoing de quoy, ces présentes ont esté scellées du scel royal de
ladite prevosté. Ce fut fait et donné en noslre hoslel audit Chasteau
Thierry, le xv"°jour du mois de janvier xvi-^ xxvii, deux heures de
rellevée. Signé : Du Puys, et scellées le xvi" janvier xvi" xxvii. Et au bas

est escript : l'anxvi-^ xxvii le xv"" janvier, environ trois heures de rellevée,

à la requeste de dame Françoise Pidoux, femme de maistre Charles de

La Fontaine, maistre des eaux et forestz du duché de Chasteau Thierry,

j'ay signilfyé et faicl assavoir deiiment audit sieur de La Fontaine, en

son domicilie, en parlant à Claude Raoult, sa servante, le contenu de la

sentence cy-devant transcripte, à ce qu'il n'(Mi jîretende cause d'igno-

rance ; de laquelle sentence, ensemble (hi picscnl iiuin exploict de
signiflicatioii, j'ay baillé v\ dellaissé copye aiidil sieur d(^ La Fontaine,

parlant comme dessus, en |)r(srri(c de .h-han Dardeau et IM(m le Salluod,

tesmoings, les jour, licurc et an cpie dessus, signé : Atlain. Signé :
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Bourgcitis cl HicluM-; cl [ûus \his : a csic l'aiclc riiisiyiuialioii ainsy ([u'il

s'ènsuyt :

l/an wr wvii. 1(> saïucdy dix scplicsiuc jour d'a^Nril le picscnl coii-

(racl de mariage a este a|)|)(irl(' au liicM'c du chaslcld de Taris cl icclluy

iiisimié, acccplé cl eu pour ai^irahlc. aux cliar.y-es, clauses cl ((Hidilious

y apposées, cl selon (|uc conUMiu esl |)ar icelliiy. par luaislre Michel de

llaulecd'ur, |)rocurenr aiidil Cliaslclel. jxiricur (iudil conirad cl procu-

reur de Philip|)cs de l'rasi escuyer, couscillcr, noiairc cl sccrclaire du
Roy cl audiaiiliir en la chaucellcryc de Paris, cl de damoiscllc \nne de

Jouy, sa fcnirue, lesuioing audil ])rcseiil coiilracl; lc(piel a eslc enrc-

gislrc. ensemble la seulcncc (>l siguinicalion cy-dessus Irauscriplz au

|)reseul rcgisirc, llll^^ Il xoluinc des insinualions dudit Chastclct,

sui\aiil l'ordonuancc, ce rccjuéraiil Icdil IlaulccfJMir, qui d(» ce a requis

et demandé élre à luy baillé et oclroyé ces prescrites, tanl poui- scr\ii' et

valloir audicl sieur de Prast et à ladite damoiscllc de Jouy, sa rcuimc,

que à tous les autres nommez et déclarez audit présent coulract ipii s'en

voudront ayder et servir en temps et lieus que de rayson.

Contrat de inar'uKjc entre Pierre Viole, sieur du Cheniin, conseiller au

Parlenieiil de Paris, et Marie Vallée K

Paris, 20 août iG33.

Par devanl Kustachc Corville et Pierre IJlossc notaires gardenottes du

roy nostre sire au Ghastelet de Paris soubzsignez furent presens en leurs

personnes monsieur messire Pierre Viole sieur du Chemin, conseiller en

parlement, demeurant rue des Barres paroisse Saint Gervais, filz de

monsieur messire Claude Viole seigneur de Guermante et du Chemin,

conseiller du roy et maistre ordinaire en sa Chambre des comptes à

Paris, et de dame Marguerite Poussepin son espouze pour luy et en son

noui d'une part, et dame Barbe Dolu, veuve de feu messire Jacques

^'aii('e \i\anl seigneur des Barreaux, conseiller du roy en ses conseilz

d'eslal cl piivé, presidenl en son Grand Conseil, maislre des requestes

ordinaire de son hostel, deiueurauls à Paris rue Saiucte Croix delà

Bretonnerye paroisse Sainct Mederic au nom et comme mère lulricc et

ayant la garde noble de damoiselle Marye Vallée fille mineure d'ans

(i; Archives nal., Y i-^'i, f. 281.
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dudict deffunct et d'elle slipullante pour ladicte damoisclle sa fille à ce

présente et de son vouUoir et consentement d'autre part, lesquelles

parties volontairement en la présence et par l'advis de leurs parens et

amis cy après nommez, assavoir de la part dudict sieur futur espoux,

desdicts sieur et dame ses père et mère, messire Ilierosme Lescuier sieur

de Gresy, conseiller et maistre d'hostel ordinaire du roy, beau-frere, de

dame [un blanc] Viole son espouze. noble homme Dreux Poussepin

conseiller du roy, secrétaire et controlleur gênerai de la cavallerye légère,

oncUî maternel, Damoisclle [un blancj de Cordue, veuve de feu monsieur

messire Nicolas Viole, conseiller en parlement, tante paternelle, mon-

sieur messire Jacques Viole sieur d'Ouzcreau, conseiller en parlement,

cousin paternel, monsieur messire [un blanc] Lescuier, conseiller du

roy et maistre ordinaire en sa Chambre des comptes, allié, monsieur

maistre Guillaume Parfaict, conseiller en parlement, amy, et delà part

de ladicte damoiselle future espouze, de messire François Vallée sieur

de Chcnailles et autres lieux, conseiller du roy et président des tré-

soriers généraux de France à Paris, oncle paternel et subrogé tutteur,

dame Suzanne Bigot tante paternelle à cause de delTunct messire Hector

Vallée vivant sieur de Merouville son mary, messire Jean Jacques

Dolu, conseiller du roy en ses conseils, sieur de Monligny et autres

lieux, oncle maternel, monsieur messire Jacques llallé sieur de Bou-

qucval, conseiller du roy et maistre ordinaire en sa Chambre des

comptes, grand oncle maternel à cause de dame [un blanc] Le Picard

son espouze, dame Barbe Le Picard, veuve de feu messire François

Charlet vivant sieur des Garanneset d'Esbly, conseiller du roy et maistre

des requestes ordinaire de son hostel. grand tante maternelle, dame

Marie Le Picard veuve de feu messire Guillaume Courtin vivant sieur de

Lagrange, conseiller et maistre des requestes de l'hostel du roy, aussi

grand tante maternelle, messire Jean Arnault sieur de Cherelles, con-

seiller et maistre d'hostel du roy, cousin paternel, messire François

Luillier, conseiller du roy, trésorier gênerai de France à Paris, noble

homme Jacob de Bruyères secrétaire de la chambre du roy, damoiselle

Aymée de Brechant, veuve de feu noble homme messire [un blanc]

Spifamc vivant conseiller du roy et substitud de monsieur le procureur

gênerai et de noble homme m" Jehan de Laularye advocat en parle-

ment, tous amis d'icelle damoiselle future espouze, recongneurent et

confessèrent avoir faict, fisrent et font entre elles et de bonne foy les

Iraicté de mariage, dons, douaire, convenances, promesses, obligations

et choses qui ensuivent pour raison du futur mariage qui au plaisir de

Dieu sera de brief faict et solemnisé entre ledict si(Mir \ iole con-

seiller et la dicte damoiselle Marye Vallée, c'est assavoir ladicte

dame présidente des Barreaux avoir promis, donné et baillé par nom et
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loydo mariage ladictc dainoiscllo Marye \alk''o sa fille de soiulicl con-

seulement audict sieur Mole conseiller, qui de sa part l'a promis et

promet prandre à sa femme et légitime espouzo et iceiluy mariage faire

et solemniscr entre eux en face de nostre mère saincle Eglise catholique,

apostolique et romayne avecq sa permission et dans le plus bref temps

que faire ce pourra et sera advisc et délibéré par leursdicts parens et

amis aux conditions qui ensuivent. Les futurs espoux seront ungs et

conmiungs en tous biens meubles et conquestz immeubles suivant la

coustume de Paris et toutesfois ne seront tenu des dettes contractées

par l'un d'eux avant la célébration du mariage, en faveur duquel ladicte

dame présidente des Barreaux, mero de ladicte damoiselle future

pspouze, promet et s'oblige lui <lr)iiiHM la veille des espouzailles la somme
de cent cinquante mil livres tournois, savoir soixante quinze mil livres

en deniers comptans, soixante mil livres en principal de rentes consti-

tuées et à prandre sur particuliers que ladicte dame promet et s'oblige

garantir, fournir et faire valloir, et la somme de quinze mil livres

à prandre en une debte appartenant à la succession de feu messire Jacques

^allée vivant seigneur des lîarreaux, conseiller du roy en sesdicts

conseils, intendant et contrôleur gênerai de ses finances, ayeul de

ladicte future espouze et provenant du reste de la finance de ladicte

charge d'intendant et controlleur gênerai des arreraiges d'icelle, et ce

pour les droictz successifz mobiliers et immobiliers advenuz à la

future espouze par le decedz de ses père, ayeul et ayeulle paternels,

legs testamentaire de sa tante et le surplus en advancement d'hoirie

sur la succession future de ladicte dame mère à la charge que les

futurs espoux ne luy pouronl demander aucun compte ny partaige

de son vivant, de laquelle somme de cent ciiuiuante mil livres tournois

en entrera en ladicte future communaullé la somme de (pjarante cincq

mil livres et le surplus ensemble loiil c((|ui cscherra à ladicte damoiselle

future espouze par succession, (loniialioii ou autrement luy demeurera

propre à elle et auv siens de son coslé et ligne, oultre laquelle dicte

somme ladicte dame des Barreaux, mère de ladicte damoiselle future

espouze, promet encorres luy donner en faveur dudict futur mariage le

nombre de deux cens perles de la valleur de douze livres chacune perle,

à quoy elles ont esté prisées, revenans ensemble à la somme de deux mil

quatre cens livres, aussy pour demeurer propre à ladicte damoiselle et

aux siens de son costé et ligne, comme aussy ledict s"^ de Guermante et

dame son espouze de luy auctorizée, père et mère dudict sieui- futiir

espoux, luy ont faict et font don en faveur dudicl maiiage par doiiiia-

tion entre vifz irrévocable pour luy estre propre et aux siens de son

coslé et ligne l'ofiicc de conseillei' en la cour de ParlenienI (iu(inel il est

pourveu pour la somme de quatre \ ingtz dix millixres (|iii est le prix
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qu'il a cmislr cl oullio co la lono et scigncmio du (>liomiri scizo pros

Laguy avccq loultes ses appartenances et deppcndances tant en fiel" que

roture, justice, censives, terres, prcz, bois, moullin, cstang, rentes sei-

gneurialles et particullicres et autres choses generallemenl quelzconques

en dcppandans scituez tant au terrouer dudict lieu du Chemin que ter-

rouer et villages circonvoisins sans en rien excepter avecq tout ce que

lesdicts sieur et dame pcre et mère pouront acquérir esdictz lieux pan-

dant leurs vyes et tous les meu])les qui ce trouveront dans ladicte mai-

son du Chemin au jour de leurs decedz pour de tout jouir par ledict sieur

futur espoux après le decedz du dernier mourant desdictz sieur et dame
père et mère, laquelle jouissance ilz ne feront doresnavant que à tiltre

de précaire et sans que après leurdicl decedz ledict sieur leur filz venant

à partage ladicte terre' puisse estre partagée ny desmembrée en lief ny en

roture, ains sera scullcment tenu ledict sieur futur espoux audict cas de

départage faisant raporter ou moings prandre de la valleur de ce que les

puisnez pouroient prétendre en ladicte terre suivant la coustumc des

lieux, ces droictz et preciput et advantage d'aincsse preallablement pris,

et encorres lesdicts sieur et dame père et mère dudict sieur futur espoux

luy ont faict don de six mil livres de rente à prandre dans le revenu des

greffes et places de clercs de Constance soit par les mains desdicts sieur

et dame perc et mère ou des fermiers au choix dudict sieur futur espoux

et pour le principal desdictes six mil livres la somme de soixante mil

livres à prandre sur la finance desdits greffe et places de clercs et neant-

moings s'il y a à présent ou survient cy après quelques taxes sur lesdicts

greffes et places de clercs lesdictz sieur et dame père et mère seront

tenus de les payer et acquiter à la charge que l'atrihution qui sera pour

ce faicte demeurera ausdicts sieur et dame père et mère sans diminution

de ladicte rente de six mil livres, et de plus lesdicts sieur et dame pereet

mère dudict sieur futur espoux promectent et s'obligent solidairement

d'acquicter ledict sieur leur filz des debtes et hypotecqucs qu'il peut avoir

contractée jusques à la somme de soixante et quinze mil livres tant en

principal que arreraiges, qui est tout ce que ledict sieur futur espoux a

dict et déclaré dehvoir de son chef tant par obligations et constitutions

qu'il a faictes en son particulier que par autres obligations et constitu-

tions esquelz il est intervenu et qu'il a faictes solidairement avecq autres

particuliers, de laquelle intervention et solidarité lesdicts sieur et dame
père et mère promectent et s'obligent encorres oultre ladicte somme de

soixante et quinze mil livres cy dessus acqnicter et indemniser ledict

sieur leur filz ensemble les choses à luy cy dessus données sauf leurs

recours contre les coobligez esdicfs contractz et obligations touttes les-

dictes choses cy dessus données par lesdicts sieur et dame père et mère

audict sieur leur filz acquictemcnt de debtes et obligations solidaires cy
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dessus que letlict sieur messiro Pierre ^ iole (ilz a accciilécs et acccplc

par CCS présentes lant sur lesdicls droiclz, preciputz et advarilaiges d'ai-

ncssc (pi'cn advanceiiicnt de leurs successions luv demeureiont propre et

aux siens de son costé et ligne enscni])lc tout ce qui luy poura cy ajires

eschoir par succession, donnalion ou autrement, partant ledict sieur

futur espoux a doué et doue ladicle danioisellc sa future cspouze de la

somme de quatre mil livres de rente en douaire prefix au casque au jour

de la dissolution dudict uioriagc il n'y ayt aucuns en fans Aivaiis d'iccl-

luy. et s'il y a enfans ledict douaire sera de trois mil li\r('s do renie

seullement, duquel douaire elle sera saysie du jour du decedz dudict

sieur futur espoux sans qu'elle soyt tenue d'en faire demande en justice,

à fournir et faire valloir lequel douaire ledict sieur futur espoux a obligé

et ypotecquez tous et cliacuns ses biens meubles et immeubles quelz-

conqucs prescns cl advenir le survivant desdicls futurs espoux prandra

par preciput des meubles (1(^ la communaulté Iclz qu'il voudra choisir

savoirledict sieurfutur esj)Mii\ pour ses bal)itz, li\ rcs elclievauv el ladictc

danioisellc future espouzc assez jiour ses lialjils, carosse, bagues et joyaux

recipro(juement jusques à la somme de dix mil livres selon la prisée de

^in^antaire et sans crue ou ladicte somme au choix dudict survivant,

s'il est vandu ou allienné quelques imujeujjles appartenans aux futurs

espoux, le pris de l'alliennation sera repris sur la communaulté parceluy

auquel apparlenoil rimmeul)le allienné, et où ladicte communaulté ne

sulTiroit pour le renqilo\ delà liiluic cspouze, ce (pii th'tlaudra sera

repris sur les propres (lu(li(l sieur liilur esjioux. Sera permis à ladicte

damoisellc future cspouze et aux enfans qui naistront dudict mariage

d'accepter ladictc communaulté ou d'y renoncer et y rcnonceant repren-

dront tout ce que la future cspouze aura apporté audict mariage avecq

ce qui luy sera pandant icelluy advenu et escheu par succession, donna-

tion ou autrement, mesmes lacMctc damoisellc future espouze si elle sur-

vit ses douaire et preciput telz que dessus le tout franchement et quicte-

ment sans eslre ny sesdicts eiilatis Iciiiis d aucinics ddites de ladicle

communaulté encorrcs ([u'elle y eu-^l |)arlé ou s'y lut ojjligéc dont les

lieriliers dudict sieur futur espoux siioiil Iciius (h- les acquicler, et au

regard des autres héritiers de ladictc liilinc espouzc ilz auront aussy la

liberté d'accepter ladicle communaullé ou d'y rcuonrci' el y rcnonceant

reprandre ce que ladicle damoisellc liiluic cspouze aura apporté audict

sieur futur espoux el ce qui luy sera pandaul ledict mariage advenu et

escheu par succession, donnalion ou auUemeut aussy franchement et

(luiclement sans estre Icnuz d'aulcunes dcbles de ladicle communaullé
encorrcs que icellc future cspouze s'y fui obligée, sur le tout desduict la

somme de trente six mil livres qui demeureront audict sieur futur espoux

pour frais de nopces ne pouront lesdicls futurs espoux dcuiander aucun
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compte ny pailage au survivant clesdicls sieui' cl daiMC porc cl incrc

dudict sieur futur espou.x des biens du predeceddé de quelque nature

qu'il/, soyent, ains en jouira Icdicl survivant plainemcnt et paisiblement

sa vyc durant car ainsy a esté le tout dict, convenu et accordé entre Ics-

dictcs parties, lesquelles pour faire insinuer ces présentes au grefTe des

insinuations dudict Chastelet et partout aillieurs que besoing sera sui-

vant l'ordonnance ont respectivement constitué leurs procureurs le por-

teur desdictes présentes auquel il/ en donnent pouvoir et en reciuérir

actes, promectans et obligeans etc. chacun en droict soy etc. lesdicts

sieur et dame de Guermante l'un pour l'autre chacun d'eux seul et pour

le tout sans désunion, discussion et fidejussion, renonceaus etc. de part

et d'autre etc. mcsmes lesdicts sieur et dame ausdicts bénéfices et excep-

tions d'iceux.

Faict et passé en l'hostel de ladictc dame présidente des Barreaux, le

vingtiesnie jour d'aoust après midy mvj xxxiij, et ont lesdictcs parties et

autres comparans signé avecq lesdicts notaires soub/signe/, la minute

desdictes présentes demeurée vers Blosse, l'un d'iceux. Signé Gorville et

Blosse et au bas dudict contract est escripi ce qui ensuit :

Lesdictz sieur messire Pierre Viole et damoiselle Marie Vallée sa fiancée

en saincte Eglise de luy auclorizée en tant que faire le peut confessent

avoir eu et receu de ladicte dame des Barreaux à ce présente la somme
de cent cinquante mil livres d'une part et le nombre de deux cens perles

de compte d'autre que ladicte dame c'estoit obligée leur payer et donner

dans la veille de leurs espousailles par le contract de leur mariage devant

escript, laquelle somme de cent cinquante mil livres a esté fournye par

ladicte dame savoir soixante et quatorze mil huit cens livres en deniers

comptans en espèces de quart d'escus, testons, francq, demis francz,

escus d'or, pistollcs d'Espagne et autre monnove, le tout bon et ayant de

présent cours, soixante mil deux cens livres en principal de rentes et

quin/e mil livres à prandre en la debte deue à la succession de feu

monsieur des Bareaux, intendant et contrôleur gênerai des finances,

desquelles rentes et debtes ladicte dame leur a présentement faict cession

et transport par devant les notaires soubzsigne/, dont de tout partant

lesdicts sieur \ iolle et damoiselle sa fiancée ce tiennent comptans et en

quicte ladicte dame des Bareaux et tous autres, promectans etc.,

obligeans et renonceans etc. Faict et passé en la présence desdicts sieur

de Guermante et dame son espouze en ^ ladicte dame des Barreaux sus

déclarée, le vingtiesnie jour d'aoust après midy mvi" trente trois, et ont

signé avecq lestiicls notaires la minute de la présente quiclance estant en

(i) Suppléer sans doute Vhoslel de.
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fin (le celle dmlict conlracl de mariage. Signé Corville cl Blosscel aiidict

contracl a esté mis l'insinuation ainsy qu'il ensuit.

[.\ la suite mention de l'insinuation du 28 scplcmbic iG33].

111

Déclaration Je Ikirhc Do/n, vciwc de Jat</iics ] dl/rc. sieur des Barreaux,

lie Jacijucs Favicr, sieur du Boullay, el d'Elizabelh Vallée sa femme,

portant constitution de procureur pour faire insinuer un extrait du contrat

de mariage de Jac(jues Favier et d'l\li:al)el/i Vallée K

Paris, 10 novembre iG38.

Aujourd'huy sont comparus par devant les notaires gardenotes du roy

au Chastelcl de Paris soubzsignez dame Barbe Dollu veuve de feu messire

Jacques Vallée vivant chevalier seigneur des Barreaux, conseiller du roy

en ses conseil/, maistre des requestes ordinaire de son hostel el président

en son Grand Conseil, demeurante à Paris rue Sainte Croix de la Bre-

tonnerye parroisse Saint Jean en Grève d'une part, messire Jacques Favier

seigneur du Boullay, conseiller du roy en sesdicls conseil/, et maistre des

requestes ordinaire de son hostel, et dame Elizabeth Vallée sa femme de

luy auctorisée, demeurante à Paris rue Portefoing parroisse Saint Nicolas

des Champs d'autre part, lesquelz ont dict et déclaré qu'encores que par le

contract de mariage d'entre lesdicts sieur et dame du Boulay passé par

devant les notaires soubzsignez le xxnu" febvrier mvj" xxxvij il soit porté

que pour faire l'insinuation d'icelluy suivant l'ordonnance les parties

constituoienl leur procureur le porteur auquel elles en donnoienT

pouvoir, neantmoins ledicl contract ny exlraict d'icelluy faisant mention

du don que ladicte dame Barbe Dolu avoit faict ausdicls sieur cl dame
du Boullay de la somme de six vingtz quinze mil livres tant en deniers

comptans que terres, héritages et choses y mentionnées, n'ont esté en

aucun lieu insinuez, à ces causes les partycs desirans que le defl'ault

d'insinuation ne leur puisse prejudicier, ont derechef en tant que besoing

est ou seroit consenty et accordé que ledict contract ou exlraict faisant

mention dudict don soit avec le présent acte insinuez partout ou besoing

sera dans les quatre mois d'huy suivant l'ordonnance et pour ce faire ont

faict et constitué leur procureur le porteur des présentes auqviel elles en

donnent pouvoirs d'en requérir acte dont icelles parties ftnt requis acte

ausdicls notaires qui leur ont octroyé le jnesenl en l'hostel desdicts sieur

'1; Arcliives nationales, Y 179, f. 172.
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et dame du Boulay pour leur servir et valloir tout aiusy que si ledict

contract el exlraict avoient esté insinuez dans les quatre mois de l'ordon-

nance. Ce fut faict, déclaré, requis et octroyé audict hoslel devant déclaré,

le x" jour de novembre mvj" xxxvhj avant midy, et ont lesdictes parties

signé avec lesdicls notaires soubzsignez en la minutie des présentes qui

est demeurée par devers et en la possession de Galloys l'un d'iccux. Signé

Remond et Galloys et plus bas est escript ce qu'il ensuict :

Par le contract de mariage d'entre messire Jacques Favier chevalier

sieur du Boullay Thierry, vicomte heredital de Nogcnt-lc-roy, conseiller

du roy en ses conseils et maistre des requestes ordinaire de son hoslel et

dame Elizabcth Vallée sa femme, passé par devant les notaires soubzsignez

le xxiiij' febvrier mvi"^ xxxvlj. apert dame Barbe Dolu veuve de messire

Jacques Vallée vivant chevalier sieur des Bareaux, conseiller du roy en

ses conseils, maistre des requestes ordinaire de son liostcl et président en

son Grand Conseil, père et mère de ladicle dame Elizabeth Vallée, avoir

promis donner la somme de six vingtz quinze mil livres tournois, sçavoir

cinquante huict mil deux cens livres en deniers comptans, la moitié par

indivis de la terre et seigneurie de Barberonville en Beausse pour la

somme de vingt deux mil livres, vingt cinq mil livres en rentes consti-

tuées sur particuliers au denier seize dont ladicte dame promist garentie,

et quinze mil livres dans une debte appartenant à la succession de

messire Jacques Vallée seigneur des Barreaux, et pour faire insinuer

ledict contract les partyes auroient constitué leur procureur le porteur

comme il est plus au long porté en ledict contract duquel ce que dessus

a esté extraict et colligé par les notaires soubzsignez le xxvu' janvier

Mvj" xxxix. Signé Remond et Galloys et plus bas a esté mis l'insinuation

ainsi que ensuict.

[Ala suite mention de l'insinuation du 29 janvier iG3()|.

IV^

Déclarallo/i d'Anne de Boyvast (?), dame du Boullay-Thierry, veuve de

Jacques Favier, d'autre Jacques Favier, sieur du Boullay, et d'Flizaljcth

Vallée sa femme, portant constitution de procureur pour faire insinuer un

extrait du contrat de mariage de Jacques Favier et d'Elizabeth l'allée ^

Paris, 20 janvier iG3r).

Aujourd'huy sont com])arus par devant les notaires gardcnolcs du roy

au Chastolel de Paris soub/signez dame \niie dr Boyvast ou Beynast

(i) Archives nationales, ^ i7(), f.
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(lanip (In 15(Milla\ Thicrv \ i('oiiil(>ssi> lioredilal <!(> Xoi^ciil-lc-i'ov, vciivo do

feu luossiie .ladjiK^s Ka\i('r ^ivanl cliovalicr seigneur (ludicl Houllay

Thlerrv. \ icoiiilc luMcdilal diidicl Nd^riil-lc-roN . consoillcr du ion cm son

conseil d'cslal cl ijcidillKininic (udiiiaii-e de la clianibic de Sa Majesté,

denienrantc à l'aris rue Miclicl l>e (".onile pai loisse Saint Nicolas des

Ciuuu])s (Tuiu- paii, uiessirc Jacques Ka\ier seigneur du Bonllay. con-

seiller du io\ en ses conscilz cl maislrc des rcquesles ordinaire de s(ni

hostel, el dame Klizaheth Yalléc sa femme de luy aucloriséc, demeurant

à Paris rue Porli^foing susdictc parroisse d'aulrc part, lesquel/ ont dict et

déclaré qu'encorcs (|nc eu le conliact de mariage d'entre lesdicts uicssirc

Jacques Favier cl daiue Eli/abelh Vallée passé par devant lesdicts notaires

le xxiu.i l'ebM-icr M\.r\\\\i.i il soit porté ([uc pour faiic l'insiiuialion

d'icelhiy sui\anl l'ordonnance l(^s parties constitnoient leur procureur

le porteur aucpiel elles en donnoient pouvoir, neantuioins ledict contract

uy extraict d'icelluy faisant mention du don cjuc ladictc dame de Baynast

a faict andicl messire Jac([ues Fa\icr son iilz n'ont esté en aucun lieu

insinuez, à ces causes, lesdictes parties, dcsirans que le delTault d'insi-

nuation ne leur puisse prejudicicr, ont derechef en tant que besoing est

ou seroil consenty et accordé que ledict contiacl ou extraict faisant

menti(!n dudict don soit a^('C le présent acte insinuez en tout où bcsoing

sera dans les (piatre mois d'Iiny suixani l'ordonnance, el |)onr ce faire

ont lonstitné leni- jirocurenr le porteur des piesenles ainpicl elles en

donnent pouvoir et d'en recpierir acto dont icelles parties ont requis acte

ausdicls notaires qui leur ont octroyé le présent en l'hostel desdicls sieur

et dame du Boullay rue Portefoing pour leur servir et valloir tout ainsy

que sy ledict contract et extraict avoient esté insinuez dans les quatre

mois de l'ordonnance. Ce fut fait, déclaré, requis et octroyé audict hostel,

b' ^ inglicsme jour de janvier audicl an, l'an m vi'' trente neuf, et ont signé

la minulte des jiresentes demeurée vers licmond. Signé Galloys et

lloniond et ])lus ];as est escrij)! ce (pii ensnict :

Par le contract de mariage d'entre messire Jacques Favier chevalier

sieur du Boullay Thiery et d'autres lieux, vicomte heredilal de Nogent-

le-roy, conseiller du roy en ses conseils d'estat et privé et maistre des

requestes ordinaiic de son Ik stel, et dame Elizabeth Vallée sa femme,

passé par de\ant ilemond el Calloys notaires au Cbastelet de Paris le

xxHij"' fcbvrier mvi' xxxvi.i, aperl dame Anne de Baynast, mère dudict

sieur Favier, veuve de feu messire Jacques Favier vivant chevalier

seigneur du Boullay Thierry, vicomte de Nogent-le-roy, conseiller du roy

en sesdicts conseilz et gentilhomme ordinaire de sa Chambre, avoir donné

audict sieur l'\-.nier son filz l'ollicc de maislrc des requestes ordinaire de

l'hostel du roy poui' cent cincpiante mil li^res tournois, la terre de la

Rouge Chambre (]ni est allermée par bail à trois mil vi' livres tournois,
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plus une ferme proche de ladicle lerre afTcrmée en bail à m.r livres

tournois, et deux mil livres tournois de rente constituée au denier seize

sur un particulier, laquelle renie elle auroit garenty, le tout sur la suc-

cession dudict feu sieur du BouUay, père, frères et sœurs qu'en advan-

ccnient d'hoirie sur celle de ladictc dame pour en jouir du jour de ses

espouzailles, comme aussy ladicle dame mère auroit déclaré ledict sieur

futur espoux son lilz aisné et principal héritier pour venir à sa succssion

en rapportant suivant la couslume des lieux, et pour faire insinuer

icelluy conlract avoir constitué leur procureur le porteur ainsy qu'il est

plus au long porté en ledict contract duquel ce que dessus a esté cxtraict

et colligé par lesdicts Galloys et Uemond le xxvtj" jour de janvier

Mvi"^ xxxvx. Signé Galloys et Remond et plus l)as a esté mis l'insinuation

ainsy qu'il ensuict.

[A la suite mention de l'insinuation du 39 janvier iGSq].

Quittance délivrée par Marie de Pommereiû de Moulin Chapel, supérieure

du couvent de Saint-Sauveur de Longny, à Barbe Dolu, veuve de Jacques

Vallée, sieur des Barreaux, de 1" 2W0 livres tournois pour la dot de

religion de Marie Rencay, religieuse de chœur audit couvent et 2" de

200 livres tournois pour la pension de ladite religieuse à dater du I" oc-

tobre 1 638.

Longny, 2,3 juin ilj'io.

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront Louis llurauU, chevallier,

conte de Limours, seigneur du ïremblay-le-Mconte, conseiller du roy

en ses conseilz d'cstat et privé, gentilhomme ordinaiie de sa Chambre,

bailly et cappilaine de Chartres, saint. Sgavoir faisons que par devant

Pierre Bcuzelin, notaire royal au duché dudict Chartres résidant à

Longny, fut présent personnellement révérende dame sœur Marie de

Pommercul de Moulin Chapel, supérieure du monastère de Saint Sau-

veur de Longny, asistée de sœurs Madelaine du Mesnil, Margueritle de

Mailloc, Charlotte de Pommereul, Marie de Bonneville, Catherine Cosse

etGencvievfve Cuvelier, mères discrettes dudict monastère ad ce présentes,

laquelle au non dudict monastère recongnu et confessa, recongnoist et

confesse par ces présentes avoir eu et receu comptant en pistolles d'Ks-

paignc, cscuz d'or et monnoye, le tout bon, en présence dudict notaire

et tcsmoings soubzsignez, de dame Barbe Dolu, veuve de M"^ Jacques

Vallée vivant sieur des Barcaulx, conseiller du roy en ses conseilz,

maistre des rcquestcs ordinaires de son hoslel cl président en son (!rand
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Conseil, dcincuranl à Paris, estant de présent audict Longny et ce accep-

tant, la souine de deulx mil quatre cens livres tournois d'une part, à

LKiuelle lesdictes partyes auroient convenu ensenil)le pour le dot de

icligion de sœur Marie Rencay apellée de Saint Charles nomée audict

monastère de Saint Sauveur, et la soume de deulx cens livres tournois,

d'autre part, pour la pcntion de ladicle sœur Marie Rencay à commencer
du premier jour d'octobre mil six cens trente huict qu'elle est entrée en

ladicte maison jusques à ce jour, desquelles soumcs ladictc dame supé-

rieure audict non c'est tenue pour contente et en a quitté et quitte ladicte

dame des Bareaulx, ladicte sœur Marie Rencay et tous autres et a promis

en ce faisant la recepvoir dans le jour de demain à profession en qualittc

•de iille de chœur et la tenir et reputter fille dudict monastère, lequel

demeure dès à présent et pour tousjours tenu et obligé de luy fournir

sa noriturc, vestemcnt et touttes autres neccssittez pendant sa vye, auquel

ellcct ladictc soume cy dessus déclarée demeurera à perpetuitté pour et

au proffict dudict monastère, auquel ladicte dame des Bareaulx a donné

ladicte soume en faveur de ladicte sœur Marie Rencay pour son dot de

religion tant des biens qui luy pouvoientapartenir quede pure liberalitté

et pour la Ijonnc amytié (ju'cllc luy porto, afin que en ce faisant elle ne

soict poinct à charge à ladictc maison et pour contribuer à la fondation

et establissomenl d'icelle et sans que ledict monastère soict tenu en faire

aucune restitution pour quelque cause que ce soict, et outre à la charge

de délivrer aultant des présentes en forme par ladicle dame des Bareaulx

audict monastère, car ainsy a esté accordé entre lesdictes partyes, pro-

mettant icelles de bonne foy tenir et avoir à tousjours pour agréable le

contenu en ses présentes sans aucunement y contrevenir, obligeant et

renonçant à tout ad ce contraire. Donné audict Longny, soubz le sel royal

cstably audict lieu, le samcdy vingt troisiesme jour de juin l'an mil six

cens quarante après midy à la grille du parlouer dudict monastère de

Saint Sauveur, presens ad ce honncstes hommes Pasgier et NicoUas Les

Charons frères demeurant audict Longny, tesmoings, lesdictes partyes

et tesmoings ont signé avccq ledict notaire en la niiiuiltc^ tles présentes

suyvant l'ordonnance du roy nostre sire.

Bi;i/,Ki,Li\ K

(\) Hitjl. rijit., l'i('ces ori^'iiialcs. M918, dossici- \,ill('c. 11" '11, p.uclie



I

DES BAHREAUX : APPENDICE. SUCCESSION FR. VALLEE 209

YI

Procaralion donnée par Claude Vcdlée le W seplembre 16^48

(Succession de François Vallée, seigneur do Clhcnailles)

Par devant Pierre Le Roy et Mcolas Lecoq nolaircs royaulx en

la ville crOrk'ans fat présent en personne M" Claude Vallée, che-

valier, seigneur de Chenailles, estant audit Orléans tant en son

nom que comme aiant charge de M'" Anne de Chivray, marquis

de La Barre, cons" du Roy en ses conseils, lieutenant général de

Cav''° de France, et de dame Anne Vallée, son espouze, légataires

universels de deffunt M"' François Vallée, seigneur de Chenailles,

conseiller du Roy Cn ses conseils, Président trésorier recepveur

général des Finances de lad" généralité de Paris, lequel aud' nous

a fait et constitué son procureur général et spécial M" François

Maupuy demeurant en la ville de Paris auquel il a donné pouvoir

de compter avecq noble homme \F Lacroix conseiller du Roy,

trésorier recepveur général des finances de lad" généralité de

Paris de ce qui peut être du aud' sieur constituant sieur et dame
de Labarre des appointemens et gages attribués au dit office de

Président Trésorier de France duquel csloit pourveu le dit deffunt

sieur de Chenailles leur oncle. Et ce pour les deux tiers des dits

gages de l'année mil six cens quarante sept du reste pour le dict

deux tiers soit mis pour comptant et donnés au dit sieur de

Lacroix une ou plusieurs quillances sur ce sulïîsantes telles sem-

blables et en toutes autres formes et qui lui seront nécessaires soit

séparément au conjoinctement avecq Messieurs Des Barreaux

Jacques Vallée, Président Viollc, Favicr, maislrc des requêtes, à

cause de leurs femmes légataires dudit deffunt sieur de Chenailles

auxquels appartient lautrc tiers des dits gages, lesquelles quit-

tances le dict sieur constituant es dits noms à eux pour agréables

comme s'y peut y avoir esté et généralement faire tout ce qui est

désirable pour la seureté dudit sieur de Lacroix lequel ledict

sieur constituant tient quitte et décharge de ce qui sera reçu par

son dit procureur en vertu des présentes. .Taçoit proincllant et

obligeant et renonçant.

Faict et passé au dit Orléans liostcl de le dix neuf jour de

septembre mil six cens quarante huit avant midi

Sig.V.vLLÉE, Le Rov, Lecoq.

19



tJN PASSAGE DE LA LETTRE EN VERS DE THEOPHILE

A DES barreaux' (dÉCEMRRE 1 6 I 9)

INCRIMINÉ PAR LE PÈRE GARASSLS DANS SA

(( SOMME THÉOLOGIOIE, iG^S ))

Livre second : De la Providence de Dieu. Section vingt deiixiesme.

Objections des Athéisles couverts, contre rcmpcschcment des mauvais

accidents qui est le dernier acte de la Providence divine.

P. !i!\2 En somme il y en a qui reçoivent les maPlicurs en mor-

gant, et comme en desfiant la Providence du Créateur, d'autant que s'ils

ont eschappé quelque mauvais accident, ou franchy quelque pas dange-

reux : ils en triomphent, comme s'ils avoient estouffé la malice du

destin, et triomphé des maux que le Ciel leur avoit procuré. Telle est

l'indiscrétion de ce Libertin, qui faisoit comme le Chef du party, car

estant retiré d'un danger évident, si loustefois la chose qu'il raconte est

véritable, il se jette sur les loiianges imaginaires de son courage, comme
Thersite dans Ilomcre, au lieu de se plonger dans son néant, et recon-

noislre en soy les secrets de la Providence divine, qui le gardent à péni-

tence, s'il ne tient à luy. Yoicy ses parolles en la Page cent vingt qua-

triesme de ses premières œuvres :

OBJECTION TROISIKME

Encor un accident aussi mauvais ou pire.

Me plongea dans le sein du poissonneux Empire

Au milieu de la nuit, ou le front du Croissant

Dun petit bout de corne à peine apparoissant,

Sembloit se retirer et chasser les ténèbres,

Pour jetter plus d'cfTroy dans des lieux si funèbres.

Lune romps ton silence, et pour me desmentir.

Reproche moy la peur que tu me vis sentir !

Que dens-je devenir un jour que le tonnerre

Presque dessous mes pieds vint balier la terre !

Il brusla mes voisins, il me couvrit de feu

Et si pour tout cela je le craignis bien peu....

(i; Voir p. 3i.
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Il est vray qu'en ces parolles il n'y a pas d'impiëté formelle : mais
elle y est assez formellement, en ce qu'après deux hazards évitez si mira-

culeusement, il ne parle de Dieu en toute la description de son mal'-

lieur, non plus que s'il n'y en avoit point au monde. Si un homme de

bien, qui fust mort mille fois d'un moindre accident que ces doux là,

eust eu de la voix et de la clarté do jugement parmy ces bourrasques,

comme il se vente d'en avoir eu, il s'en fust servy, non pas pour des-

crire ou rymer ses rodomontades : mais pour en faire des actions de

grâces à la Providence Divine, qui l'auroit arraché par miracle de si

funestes encombres. Si je voulois agir suivant la rigueur de justice avec

cet Escrivain, je trouverois treize fautes en ces douze vers : néantmoins
pour l'espargner, je n'en veux quotter que cinq ou six des plus signalées,

pour faire voir à ses admirateurs que leur estonnement ne vient que
d'ignorance.

I. S'il oust eu du jugement, il devoit en la description de ses mal'-

heurs paroistre pour Chreslien, quand mesme il n'auroit pas beaucoup
de créance ; car escrivant parmy des Chresticns le garantissement de

deux dangers inévitables, il devoit pour le moins en trois ou quatre

pages, laisser couler de sa plume le nom de Dieu, ne fusse que par bien-

séance
;
qu'il prenne garde aux sentimens de plus habiles hommes que

luy, quand Ronsard a descrit les mal'heurs de son aagc, il a commencé
par l'invocation du nom de Dieu, quand Bortaud a couché si naïfvement

le danger du Roy et de la Reyne au passage de la rivière de Seine, il

commence par un acte d'adoration à la Providence Divine
; quand Mal-

herbe escrit les hazards que le feu Roy courut en ces conspirations

secrètes, qui le portèrent en Lymousin, il commence plus judicieuse-

ment et plus Chrestionnement par ces paroles :

Dieu dont les bontcz de nos larmes touchées

Ont aux vaines fureurs les armes arrachées !

Au lieu que celuy-cy prend le Ciel à partie, et donne un desmentir à la

Lune : mais Dieu qui l'a gardée jusques à maintenant du clabaudcment

des chiens, la garentira bien des vaines rodomontades de cet homme.

II. Je demande aux bons esprits, qui sçavent juger de la bonté d'une

Poésie ce qu'ils diront de ce premier vers : Encor un accident, aussi

mauvais, ou pire ; car le remplissage d'un vers par le surcroist des che-

villes cstoit passable, il y peut avoir une quarantaine d'années : mais



292 r>E8 nAimrvLX : APPEM^icr; — r.vuAssrs kt TiiEomiLE

niainhMiaiit nous donner de la prose ryméc, pour xcn'w au jmisso/iiieux

empire, je n'y voy point d'excuse, que celle qu'on allacha sur la porle

de Lucain. comme j'ay dit cy-devant^.

III. 11 dit que c'csloit au milieu de la nuit que le FronI du croissant

apparoissoit d'un petit bout de Corne : J'entends aucunement les

Enigmes de Symposius : mais je no puis comprendre celle-cy, que le

Front du croissant apparoissoit du bout de la corne; car c'est comme
s'il disoit, que le visage ou le front d'un homme apparoist par le

bout du doigt, ou par le coude: le Front du croissant est au milieu du

dcmy rond, il ne peut non plus paroistre par la corne que le front d'un

taureau peut paroistre parles ongles : Ou me dira que c'est de la Poësie ;

car tel csl le refrain de ses admirateurs : mais je n'appris jamais (jue la

Poësie deust estrc despourveuë de jugement pour estrc Poësie : s'il eust

dit simplement que le Croissant apparoissoit par la corne : Patience, on

eusl trouvé quelque sens favorable à ses parollcs : mais dire que le Front

apparoist par la corne, je ne le puis pas comprendre.

1\ . Il dit (|u'oii plein mimiit la Lune se reliroit pour chasser les

ténèbres : qui est une Pliilosophie toute nouvelle ; car la Lune se lève en

pleine nuit pour chasser les ténèbres, à ce que nous avons appris jusqucs

à maintenant, et sa lumière qui est comme le substitut du Soleil, n'est

faite que pour chasser aucunement les ténèbres de la nuit, et dire main-

tenant que la Lune se retire pour chasser les ténèbres ; c'est dire qu'on

relire ou qu'on esteint la chandelle pour chasser les ténèbres : c'est tout

le contraire ; el je ne scay où cet homme avoit le sens commun, escrivant

Ces contradictions, s'il ne l'avoit aucunement troublé par l'appréhension

du danger qu'il avoit eschappc.

^'. Une faute de jugement appelle l'autre, quand il ajoustc que la Lune

en se retirant chassoit les ténèbres pour jeticr plus d'cifroy dans des

lieuv si funèbres : Je voy que la ryme est bonne, si elle estoit accom-

pagnée de raison : car qui s'est imaginé jamais que les ténèbres se

(i) P. 37a de !a Somme théologiqm : « ... Pour ses iinpietez (de Tliéophilc de

Viau), lesquelles je ne conçois (juc trop aiscnieiit, je trouve que ses dix vers

(les dix preiiiiors du sonnet : Chère Isis, tes heaulcz ont troublé la Nature) en

coiitieimonl trois hioii iiol;il)los, c'est à dire plus (pi'll n'y en a dans tontes les

œuvres de Lucain, ([uoy «pi'il fiist estime de son temps cl très impie, cl très

niativais Poêle, d'où c'est rpic les (Grammairiens cl Critiques de son siècle luy

attachèrent ce libelle dlllamaloirc sur le haut de sa porle : H y en a qui disent

que je n'enlens rien en Poësie. »

J
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retirent pour jotter de l'elTroy sur la terre, puis que c'est tout le con-

traire, et que les ténèbres ne se retirent jamais, que pour r'amener le

repos et la tranquilité de la saison par la clarté du soleil!' Et ce pendant

ce sont ces fautes de jugement publiques, notoires et puériles, qui sont

adorées par quelques esprits ibibles, qui pensent avoir dit un bon moi,

quand ils disent que c'est VOiHdefrançais ^ duquel néantmoins il appro-

che comme Bavius approchoit de Virgile.

(La Somme Ihéologùjne ...du Père Garassus, Paris, 1625)..

(i) Voir VElégie sur l'arrest de Théophile qui est peut-être de Georges de
Scudéry que nous avons publiée dans Le Procès de Théophile, T. I, p. 5i2.



LES AMOURS

DE PYKJIMOX ET DE LA BELLE VÉNÉRILLE

A DES BARREAUX

Muscs ((ui présidez sur les bords de la Seine

Redonnez de la force à ma mourante veine,

Et souffrez que mes vers chantent d'un plus haut ton

L'aymablc Vénérille et le beau Pyrœmon ;

Yénérille, beauté que la faveur céleste

Voiia, dès son enfance, au saint culte de Veste,

Et Pyraînion, l'honneur des plus chers nourrissons

A qui Phoîbus apprit ses plus belles chansons.

Vénérille, beauté dont la tresse flottante

Ravit d'aise et d'amour le Zéphir qui l'éventé,

Et dont les noirs chaisnons traisnans à longs replis

Couvrent un sein plus blanc que la neige et le lys ;

Vénérille, beauté que le flambeau du monde
Ne voyoit qu'avec honte en se levant de l'onde,

Et qui dans la douceur d'une profonde paix

Gardoit le feu sacré qui ne s'esteint jamais.

Pyraîmon. ce Berger dont la bonne fortune

Ne se rendit jamais qu'à peu d'autres commune.
Ce bien-heureux Berger que Vénus et l'Amour

Rendirent autres-fois l'arbitre de leur Cour
;

L'un et l'autre arrivez à la fleur de leur âge

Dans les champs oti la Seine estend son beau rivage.

L'un et l'autre formez pour le plaisir des yeux.

Et pour l'estonnement des Nymphes et des Dieux
;

L'un et l'autre pressez par ces charmantes flammes.

(i) Les Muses illustres de Messieurs Malherbe, Théophile, VEsloile, Tristan,

Baudoin, Colletet le père, Ogier, Marcassus, La Menardierc, Carneau celestin,

L'AJfemas, Boisleau, Liniéres, Maynard le fils, Colletet le fils et plusieurs autres

Antheurs de ce temps. Paris, Louis Chanihoudry, IGijl^, in-12. Ce poème est signé :

Marcassus. IMcrre de Marcassus, né on ïôH\ à Ciinont, en Gascogne, mort en

décembre iG64, à Paris (Voir p. 228).
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Dont un mesinc désir va consommant elcu\ àmcs;
L'un et l'autre enflammez de cette belle ardeur

Qui remplit les esprits d'une noble fureur,

Si c'est une fureur de se laisser surprendre

A ces feux dont Amournous peut réduire en cendre,

Une fureur aux Dieux de laisser s'enflammer.

Une fureur de mesme aux Déesses d'aymer.

En la fleur de ses ans la belle Yénérillc,

Dans une gaye humeur, et paisible, et tranquille.

Sans jamais s'ennuyer passoit les jours entiers

A construire d'ozier de merveilleux paniers ;

Pyrœmon tout de mesme, et sans inquiétude,

A méditer des vers s'appliquoit à l'cstude.

Et faisoit retentir au fond d'un beau vallon

Ses divins chalumeaux qu'il tenoit d'Apollon
;

Quand par l'heureux effet d'une douce surprise.

Tous deux en mesme temps perdirent leur franchise,

La Bergère ayant veu trois fois son Pyra.'mon

xVnimer ses pipeaux du vent de son poumon,
Et trois fois le Berger ayant veu la Bergère

Ardente à son travail sur la verte fougère.

La Bergère, amoureuse en ses plus jeunes ans.

Occupe à la garder le soin de ses parens ;

Mais ces soins assidus qui veillent à sa garde

Ne peuvent destourner le sort qui la regarde :

Il ne fut jamais rien d'impossible à l'amour,

Tout tremble devant luy, tout cède et luy fait jour,

Ou la force, ou la ruze augmente sa puissance,

Et nul d'entre les Dieux ne luy fait résistance
;

Du destin qui nous suit, les décrets peuvent tout.

Et si ce n'est luy-mesme aucun ne les dissout.

Aux caprices du sort nostre vie est sujète,

Et pas un des mortels ne vit comme il souhaite
;

L'amour sans se mouvoir nous void vivre ou mourir ;

Et les maux qu'il nous fait luy seul les peut guérir.

Dans la secretle horreur des forests ombrageuses.

Ce jour si favorable aux âmes langoureuses,

Pyrœmon enflamé d'un grand embrazement.

Conte les maux qu'il sent dans son nouveau tourment;

Soit que l'astre du jour se lève ou qu'il se couche

Le nom de Vénéiille est toujours dans sa bouche,

Il chante incessamment sa grâce et ses appas
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Mais son chanl ainoui'oux iio le soulai^i^ ])as.

La Bollc, (l'aiilic part, soud'ie d'uiio ardeur s('iul)lablc

A celle (|ui le brusle et le rend misérable.

Amour Un fait sentir comme à luy son i^uvoir ;

Elle en veut estre vcuë et désire le voir ;

Deqiiov sert la rigueur dont elle est poursuivie,

Tout ce qu'on luy delVend augmente son envie ;

Leurs souliails mutuels aspirent aux elTets

Qui peuvent quelque jour les rendre satisfaits ;

Mais du cruel destin la fatale puissance.

Par ses empescliemens augmente leur souffrance,

La fierté dont il traite, et l'un et l'autre Amant,

Augmentant leurs ennuys, augmente leur tourment.

Cependant mesmes seings occupent leurs pensées.

De désirs mutuels leurs Ames sont pressées.

L'ardeur qui les consomme au milieu de leurs feux.

Toute grande qu'elle est, est moindre que leurs vœux.

Plus grande toutesfois que la cbaleur ardente

Oui brusle les sablons de l' ATrique brûlante.

Quand les soleils d'esté, du liant du lirnianuiil.

Espandent par les champs un vaste cmbrazoment.

Que les fleuves à sec montrent leurs fonds arides

Et que la terre alfreuse en ses profondes rides.

Dans une estrange soif semble se plaindre aux Dieux

Du mal qu'elle ressent du clair flambeau des Cieux.

Hélas ! combien de fois, cette Amante suivie

De celle dont le soin s'oppose à son envie ^

En allant visiter les saints Temples des Dieux,

Et voyant par iiazardcet Amant glorieux,

A-t-elle ressenty la violente atteinte.

Et d'une courte joye, et d'une longue crainte?

Combien de fois aussi le mcsme événement

Agita-t'il l'esprit de ce fidclle Amant?

Après celte rencontre, hélas ! quelle espérance

Sçauroil-ellc rester à leur impatience,

Ailleurs ils ne sçauroient se parler en secret.

Ailleurs tout les traverse, et tout leur est suspect,

Les Temples à leurs feux sont un puissant a/ile

Oîi l'Amour au\ humains se rend moins dillicile;

(i) Marie do L'Orme, sa mère, fille de Aiiuel (^tiaslclain.

1
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L'un adtlresse les vœux aux Dieux dont autreslois

Les cœurs se sont soumis aux amoureuses loix
;

Et l'autre les addresse à ces grandes Déesses

Qui de ces Souverains ont esté les Maistresses ;

Tous deux en ces Saints lieux pour de pareils succez

Jettent mille soupirs, et font mille souhaits;

Mais soupirs et souhaits, de qui la violence

N'ozent paroistre au jour ny rompre le silence ;

A peine leurs pensers en ozent-ils parler

A ce Dieu tout puissant qui vient de les hrusler,

Mais le temps change tout et le sort en colère

Apprend par la prière àn'cstre plus sévère,

Toute fière qu'elle est, la Fortune fait voir

De sa légèreté l'admirable pouvoir,

Au fort de son courroux elle arreste sa roue,

Et nous cslève au Ciel du milieu de la boue ;

L'on ne sent pas tousjours les durs coups de sa main,

Tel est triste aujourd'huy qui ne l'est pas demain;

Si la prière a lieu, la prière est capable

D'adoucir un Esprit le plus inexorable
;

Que ne peut la douleur qui tourmente un beau corps.

Sur qui le Ciel propice a versé ses trésors.

Et qui peut persister à demeurer farouche,

Lors qu'il entend souvent plaindre une belle bouche?

Le Père de la Belle ' en ses plus foibles jours,

De soixante saisons avoit fourny le cours.

Quand avec tous les maux dont la fièvre est suivie

Le Trespas attaqua sa languissante vie.

Et pour exécuter le triste arrest des Cieux

D'un sommeil éternel luy vint fermer les yeux -.

On dit que Pyréemon, de peur que la tristesse

Ne troublast le repos de sa chère Maistresse,

Se plaignit du Destin qui luy ravit le jour.

Et le creut mesme un temps fatal à son amour ;

Mais ayant veu depuis la Belle désolée,

(i) Jean deLon, sieur de L'Orme.

(2) Marcassus a masque la vérité en représentant le père de Marioii comme
le seul obstacle à la réunion des deux amants. Malheureusement Jean de Lon
mourut trop lard (i3 juillet i63f)), quatre ans au moins ai)rès la chute de sa

fdlc. Le poète a voulu ména^^er la susceptibilité des divers mend^res delà famille

de Marion.



\Ç)S DES BAUUEVLX ! APIMCNDICE. — LES AMOLUS DE l'VU EMON

Par l'espoir à venir (loiu'ciueiil consolée.

Sa sensible douleur n'alla pas plus avant,

11 revint de sa peur pins guay (pi'auparavant
;

Veit un Argus esteinl en la mort de son Père,

Kl n'appréhenda plus la garde de sa Mèrc^.

Depuis, le sort qui suit les grands contentemens

Augmenta de leurs coMirs les doux embrazemcns,

Chacun d'eux à l'envy cherche le temps propice

A se conimunicpier leur amoureux su[)plice,

Et ce que les parens avoient tant delTendu,

Leur est par la Fortune heureusement rendu ;

L'eau nourrit les moissons, la chaleur diminue

Lors que Pondue des Monts en la plaine est venue.

On trouve le sommeil au frais d'un wiol gazon.

Le Zéphir adoucit la plus rude saison.

Les arbres émondez ont souvent Padvantage

De porter jusqu'aux Cieux leur verdoiant feuillage.

Un doux calme succède à la fureur des vents,

Et la mort d'un seul homme a sauvé deux vivans.

Après avoir quitté tous ses attours funèbres,

Et préféré le jour à l'horreur des ténèbres ;

Après qu'en apparence elle eut un an phMiré

Le rigoureux destin de son Père expiré,

Comme quand le Soleil sort d'une obscure nuë,

On la voit de son deuil plus belle revenue,

Ou telle que l'Aurore en son riche appareil

Aux portes d'Orient devance le Soleil,

La douceur de son front, et l'air de son visage,

Luy donnent l'amitié des Nymphes du rivage,

Elle s'en voit chérie, et fréquente leur Cour,

Elle en est l'ornement et la gloire et l'amour;

La mère en est ravie, et la voyant plus belle

Que les Nymphes du lieu qui dansent avec elle.

Elle llatte son ccuurdans son ravissement

Du choix qu'elle fera de quelque illustre Amant;
Elle en void desja mille ardents à sa concjueste,

Et les contemplans tous, Pyr.emon seul l'arresle
;

Pyra^mon luy paroist le plus charmant de tous,

Il est riche, il est beau, son entretien est doux.

(i; Marie Chastelain, fcnunc de Jean de Lon, sieur de L'Orme.
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L'abondance et riionneur régnent dans sa famille,

Il est digne tout seul de posséder sa Fille.

Pyrœnion découvrant ses senlimens secrets,

Eslcve son amour à de plus grands progrez,

Il redouble ses soings, et suit par tout la Belle,

Mesprise accortement ceux qui s'approcbent d'elle.

Et les comble si fort de tristesse et d'ennuy

Qu'aucun n'ose se plaindre ou parler devant luy ;

De ses charmans discours l'aimable violence,

Les oblige par tout à garder le silence.

En rien de ce qu'Amour aux Amants fait tenter,

Aucun de ses rivaux ne le peut surmonter.

L'Amante le regarde avecque tant de joye

Que mesme en se jouant, elle s'en rend la proye.

Et l'adorable Amant en se jouant aussy,

Luy fait veoir qu'elle seule est son plus grand soucy.

Ils se parlent des yeux et leur muet langage

De leurs feux mutuels est l'infaillible gage,

Pendant que l'un et l'autre occupent tous leurs sens

A prendre avec plaisir ces divertissements.

De quel rare entretien, et l'Amant et l'Amante

Ne flattèrent-ils pas leur amoureuse attente?

Les termes obligeans, les souris gracieux,

Le parler complaisant de la boucbc et des yeux.

Et tout ce que l'amour peut inventer pour plaire

Ne manquoient au Berger non plus qu'à la Bergère,

L'un et l'autre ravis d'un commerce si doux

Combloient de désespoir le cœur de leurs jaloux.

Le Dieu qui se plaignoit sur les bords du Pénée,

Versa moins de soupirs pour sa Nymphe obstinée,

Que l'aimable Bergère en mille endroits divers.

Ne reccut du Berger de lettres et de vers,

Interprettes secrets des pensers de son âme,

Et gages asseurez de sa constante flame
;

Si les vents indiscrets en informoient les Dieux,

Les vents rendoient les Dieux pour jamais envieux.

Par les charmes des vers les plus humbles campagnes

Ontveu les chesnes verds arrachez des montagnes.

Eux seuls ont attendry les plus aspres rochers,

Arresté les Torrens, rendu le calme aux Mers,

Appaisé la fureur des Tigres d'IIircanie,

Et des monstres d'Enfer appaisé la manie;
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Par eux la belle Amante au fonds de son ardeur

lianitde son esprit la honte et la pudeur,

Elle en devient hardie et n'ayant rien à craindre,

Après un long soupir sans hésiter ny feindre,

A peine eust-elle dit j'ayme. en le regardant.

Que le Berger devient mille fois plus ardant.

Cette paroUe douce autant qu'ingénieuse

L'asseure d'une vie infiniment heureuse.

Elle void aussi fort esclatterson amour

Qu'esclatte en plein midy la lumière du jour.

Il court à la revanche et luy rend la pareille,

Frappant du mesme mot doucement son oreille,

La Bergère à ce mot sans attendre à demain,

Luy dit, courtois Berger, mets la main dans ma main.

Et si je te parois plus que nulle autre aymable.

Célébrons un accord d'Amour inviolable.

Pyntmon tend la main et regardant les Cieux,

Appelle par trois fois à tesmoins tous les Dieux,

Et proteste qu'il veut que la foudre l'cscraze,

S'il arrive jamais qu'un autre objet l'embraze ;

le plus ravissant d'entre tous les Bergers,

Prend, repart-elle alors, prends de moy trois baisers,

A l'instant le Berger tout transporte de joye.

Comme un jeune Faucon qui fond dessus la proye.

Va fondre à bras ouverts sur la rare beauté

Qui tient dans ses liens son destin arresté,

Leurs mains sont sur leur dos soudain entrelacées.

Et leurs bouches soudain l'une à l'autre pressées ;

Pyrœmon aux baisers qu'il prend avidement.

Sent esgarer ses sens dans son ravissement.

Le premier fait venir sur ses lèvres son âme,

Au second il languit, au troisiesme il se pasme,

Et si la mort alors eut peu le voir périr,

Le plaisir qu'il sentoit l'eust fait bien tost mourir ;

Et vous, belle Bergère, à ce moment funeste,

Vous eussiez veu la fin du bonheur qui vous reste,

Le Ciel d'autre succès eusl été le tesmoing.

Si Philis et Cloris^ n'eussent paru de loing.

Philis, nymphe en amour à Vénérille esgale,

Et sur tout de tout temps sa haine et sa rivale,

(i) Isabelle et Marguerite, sœurs aînées de Marion.
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A l'abord imporlun de ces jeunes beautez

On vcid des deux Amans cesser les privaulez
;

Il faut se séparer, Pyrasmon s'en afllige.

Mais quoy sa Vénérille à ce devoir l'oblige,

Il quitte cet objet de mille appas pourveu.

Et s'enfuit dans les bois de crainte d'estre veu.

Depuis toutes les fois que le temps favorable,

Rejoint l'heureux Amant à l'Amante adorable,

Mille et mille plaisirs, et receus et donnez.

Mille ravissements d'une suite enchaisncz,

Remplissent tous leurs sens de merveille et de joye.

Quand ils ne craignent plus que personne les voye ;

Le nombre n'est certain, s'il est certain qu'on peut,

Avec facilité conter quand on le veut.

Combien de l'Océan les violents orages

Roulent de flots mutins le long des deux rivages.

Combien flottent d'espics sous les vents mugissans,

Combien la Canicule en brusle par les champs,

Combien parmy le Ciel on void briller d'estoiles.

Lors que l'humide nuict a desployé ses voiles.

Et combien sur la Terre on peut voir d'yeux ouverts

Lors que l'astre du jour esclaire l'Univers.

Quand à ces deux Amants la veuii est interdite.

Chacun par des présens à se revoir s'invite,

Leurs désirs mutuels s'estendcnt en tous lieux

Où l'on peut rencontrer ce qui doit plaire aux yeux ;

L'un donne des œillets, l'autre donne des roses

Sous le Soleil naissant heureusement écloses.

Les jardins cultivez par les soins des humains

Servent de riche proye à leurs avides mains.

Ils se font des bouquets d'un artifice rare

Des odorantes fleurs dont la terre se pare.

Le Berger au défaut de ce fleuri thrésor

Prend de petits paniers composez de brins d'or,

Les envoyé en secret à sa Bergère aimable

Quand elle luy renvoyé un beau baston d'érable,

Dont les ncruds de fin or distans également

Monstrent qu' Vlcimédon les fcit artislement.

A ce don elle adjoustc un chalumeau champestre

Dont le sçavaiit Daphnis fut autrefois le niaislre.

Un jour qu'au bord d'un bois le sommeil gracieux

De l'aimable Bergère avoit fermé les yeux.
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De fortune une puce insolente et folaslre

Sautoit à petits bonds sur sa gorge d'albastrc,

Après avoir par tout picqué le marbre mol

Dont la nature amie a formé son beau col.

Si tost que Pvripmon appcrçoil la cruelle,

Sauter impunément sur le sein de la belle.

D'une subtile main, il la suit et la prend,

L'enferme dans un gland de cristal transparent ;

LuY-mesme qui l'a prizc à peine oze-t-il croire

Qu'on en ait jamais veu de si grosse et si noire.

Pour en faire au pluslost à sa Bergère un don

Il \a le lendemain trouver Alcimédon,

Le conjure d'en faire un chef-d'a'uvrc admirable.

Afin qu'à Vénérille il puisse être agréable.

Alcimédon ayant à sa prière esgard

Appelle tous ses sens au secours de son art.

Sa main attacbe au col de la puce insolente.

D'or fin et délicat une chaisne galante,

Luy bastit de fin or une illustre prison.

Et de purs diamans embellit sa cloison.

11 grave tout autour les enfans de la terre.

Froissez et gémissans sous les coups du tonnerre

Pour avoir par un coup estrange et furieux

Voulu chasser du Ciel le Monarque des Dieux
;

D'autre part l'on y voit les élémens du monde,

Le vaste sein de l'air, le feu, la terre et l'onde.

Et les amours des Dieux qui depuis le chaos

Pour de divins appas perdirent le repos.

Ou y voit Pyrœmon, on y voit sa Bergère,

Et l'un et l'autre assis sur un lit de fougère.

Les beaux fruicts dont Pomone enrichit les vergers,

Les rosiers, les jasmins et les beaux orcngers.

Des plus superbes fleurs les troupes odorantes.

Des oyseaux les mieux peints les familles volantes,

Tout ce qu'enfin les doux et ravissans Zéphirs

Font naistre par les champs du vent de leurs soupirs,

Esdatent sur l'ouvrage et font voir la nature

Ou vaincue, ou vivante en sa belle sculpture.

L'aimable Vénérille admire le présent,

Le baise mille fois et rit en le baisant,

Confesse franchement plus elle le contemple

Que le don et l'Amant n'ont jamais eu d'exemple,
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Et toute transportée et de joye et d'amour,
Proteste qu'elle aura sa revanche à son tour.

Pendant que ses beaux yeux veilloient le fea céleste
Dans le temple sacré de l'éternelle Veste,
Elle avoit de fin or, de soye et de cheveux,
Fait de sa propre main un tissu merveilleux

;

Ce merveilleux tissu d'un art incomparable
Monstre de son esprit l'adresse inimitable

;

Le Ciel pur et serein paroist dans le milieu
Roullant incessamment au tour de son essieu,

A son extrémité la ravissante Aurore
Commence à se monstrer sur le rivage More,
Les chevaux du.Soleil sortant du sein des eaux,
Soufllent le jour naissant de leurs béans nazeaux.
A l'entour sont des ans les saisons inconstantes.
Et les heures du jour également distantes.

A leur brillant abord l'obscurité s'enfuit

Et l'aimable clarté chasse l'atTreuse nuit ;

Au dessous on remarque à l'entour de la terre.

Les vastes mers rouller comme un liquide verre
;

Où tous les animaux formez diversement.

Habitent en repos l'un et l'autre élément.
Et l'élément qu'enclost cette large ceinture.

Fait des fleurs et des fruits une riche peinture.

On y voit des moissons, des troupeaux, des Bergers,
Des Satyres, des Paons avec des Faons légers,

A faire des boucquets des beautez empêchées,
Et des Nymphes debout, ou des Xymphes couchées.

Tel estoit le tissu dont elle fit un don,
Avecque son pour trait à son cher Pyrœmon

;

Et ce don fut suivy de sa riche ceinture,

De sa pudeur vaincue indubitable augure.
Le Berger reconeut qu'il estoit son amy

;

Et songeant qu'il ne faut rien tenter à demy,
Un soir sous la faveur de l'ombre et du sileùce
Jusqu'au lict de la belle il porta sa licence

;

Cet abord impréveu la fait trembler de peur,
Elle oppose à sa force une extrême rigueur,
Elle devient farouche, elle devient cruelle,

Et l'appelle indiscret, méchant et peu fidelle
;

Cependant Pyrœmon par des termes plus doux
S'elTorce accortement de calmer son couroux.
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La nomme son salut, son Ange tutélaire,

Lii\ dil qno puis qu'il voit qu'il a pu luy dcsplairc,

Il est presl d'expier son crime par sa mort,

Et noyer dans son sang son déplorable sort.

Voy ce fer (luy dit-il) et regarde sans crainte

Finir mes tristes jours sous sa dernière atteinte.

A ces mots tout soudain elle luy prit le bras.

Et luy dit, ail je veux que lu ne meures pas !

Que de soupirs alors suivis de chaudes larmes

Des mains des deux amans iirent tomber les armes,

Amour qui présidoità leurs secrets discours,

Des rigueurs de la Belle arresta tout le cours :

L'adorable Berger appaisa sa colère.

Son esprit devint doux, elle fut moins sévère ;

Dans leur premier accord la paix remit leurs feux.

Et le Berger en un accomplit tous ses vœux.

Sans qu'il luy restast rien à se promettre d'elle.

Que le bien de la voir et constante et fidelle ;

Delà qui veut sçavoir cf)mbien de fois depuis.

Leurs désirs ont trouvé de favorables nuicts.

De lieux seurs à se voir, d'occasions propices,

Combien ils ont gousté de solides délices,

Qu'il consulte à loisir l'amour qui conjoint tout.

Et qui seul a mené leurs désirs jusqu'au bout.

Il verra que l'Amour témoin de leur martyre

Tout-puissant Dieu qu'il est ne le sçauroit pas dire.

Le cours délicieux de leur félicité,

Se veit en peu de temps par le sort arresté :

Acon ^ ce jeune Acon, que la beauté suprême.

Rendit heureusement seul semblable à luy-mesmc.

Par l'art que l'on pratique à la Cour des grands Boys,

Vint soumettre l'Amante à ses injustes loix,

Et Costa pour jamais Pyncmon la conquesle.

Qui d'un myrte amoureux avoil orné ta leste ;

Te fit quitter l'empire, ou content de ton sort,

Tu semblois n'avoir rien à craindre que la mort.

Cependant d'un rival l'inévitable adresse.

T'a privé pour jamais de la belle Maislressc ;

Tes soupirs cl les vœux sont \iiiiiscl siijx illiis.

(i) Cinq-Mars, grand ccuyer de Louis \II].
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L'iiifidclle l'oublie cl ne le connoist plus,

A son nouvel Amant clic a rendu les armes.

Il esl absolument le maislrc de ses charmes
;

Mais cesse, Pynemon, cesse de t'aniifrcr,

Dans peu de temps, croys-moy, le Ciel le doit venger.

En cfTet, le voleur d'une si riclie proye.

Par un trislc accident vit terminer sa joye,

Et l'inlidellc au fort de son contentement

Se vit aussi ravie à son nouvel Amant ;

Le subjet et l'auteur de sa foy violée,

La rendit aussi-tost et triste et désolée.

Leur muluelle amour enfin n'eust plus de lieu.

Las ! il falut se. dire un éternel adieu.

Ah ! que le chastiment suit ardemment l'offense,

Et que les justes Dieux sont prompts à la vengeance.

D'un sort inespéré le triste événement
Estcignit le bon-heur de l'un et l'autre Amant;
La Fortune insolente, inconstante et volage,

Dans la perte de l'un vint assouvir sa rage
;

Acon, ce jeune Acon qu'elle avoit autrefois

Eslevé fièrement jusqu'au trône des Roys,

Les délices, le soin, et l'amour de son Alaislre,

Qu'elle mcsme avoit fait tout ce qu'il pouvoit cstre ;

Et qu'avec plaisir elle nous faisoit voir.

Comme l'unique effet de son plus grand pouvoir.

Enfin ce jeune Acon si puissant et si brave.

Dont la Cour autrefois feit gloire d'estrc esclave,

Descheu de sa grandeur sous un sort inhumain.

Vit borner ses beaux jours par une infâme main.

Par là, cher Des Barreaux, voy comme l'injustice,

Souvent Iraisnc après soy sa peine et son suplicc.

Comme un cruel sort suit les plaisirs non permis

Lors qu'avecque eux un crime hautement est commis.
Après celle advcnture exécrable et funeste

Celte aimable beauté, cette beauté céleste,

Esprouvant cent rigueurs du sort capricieux,

Ne joûist pas long temps de la clarté des Cieux.

Aux décrets de la Parque elle fut exposée.

Et lu portas ailleurs ta ilàme méprisée.

Elle ne sent plus rien, et tu sens désormais.

Les solides douceurs d'une ])rofonde paix.

Aucun triste accident n'estonnc ton courage,

20
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Du tonnerre grondant tu méprises la rage,

Content de ton destin, tu goustcs les plaisirs

Que le temps dévorant dérobe à nos désirs,

De mets délicieux ta table est toujours pleine,

Les vins délicieux sont l'objet de ta peine.

Le Dieu qui les produit l'appelle à ses repas,

Tu présides par tout à ses plus doux ébats.

Et couronné de pampre assis à sa main gauche

Tu parois, après luy, le Roy de la débauche
;

Ou par des entretiens, aux grands esprits permis,

Tu fais voir la nature à tes meilleurs amis,

Découvres des secrets connus à peu de monde
;

Et pénétrant les airs, le feu, la terre et l'onde.

Tu ne rencontres rien dans ce vaste univers.

Dont tu ne fasses voir les miracles divers,

Ou quittant ces discours, ton humeur peu sévère.

Au milieu de la joye et de la bonne chère,

Te porte à nous chanter pour plaire à nos souhaits.

D'un ton doux et hardy les beaux vers que tu faits ;

Et sans te tourmenter des changemens du monde.

Tu permets que le jour se couche au sein de l'onde.

Sans que l'obscurité qui le presse et le suit,

S'oppose au doux repos que tu prends dans la nuit.

Marcassus.



VOLTAIRE ET LE SONNET DU PÉNITENT

UNE LETTRE INEDITE DE L ABBE D OLIYET

La question de l'auteur du c Sonnet du Pénitent» est soulevée

dans une lettre de l'abbé d'Olivet à Voltaire. Cette lettre ^ de (( bon

an » écrite à quatre-vingt-six ans est intéressante à cause du petit

problème qu'elle soulève, des faits et des personnages qu'elle cite.

L'écriture pleine de netteté et de fermeté est admirable. L'esprit de

ce robuste vieillard restait, au commencement de 1768, aussi sain

que le corps et rien ne permettait de prévoir qu'il devait succom-

ber neuf mois plus tard aux suites d'une attaque d'apoplexie.

Est-ce la dernière lettre qu'il ait échangée avec Voltaire ? C'est peu

probable, cependant la Correspondance publiée dans l'éd. Moland ^

ne renferme après celte date que la réponse du Philosophe.

Paris, le i5 janvier 1768 3.

« Bon jour, et bon an. C'est ce matin seulement, qu'il est venujnsqu'à

moi une brochure où il est parlé de Des Barreaux.

(i) Nous en avons donné le fac-similc dans l'ouvrage suivant: Voltaire

mourant, enquête faite en 1778 sur les circonstances de sa dernière maladie,

publiée sur le manuscril inédit et annotée... Paris. Honoré Champion.

(3) Paris, Garnicr, i883-i885, 52 vol. in-8. Cette correspondance renferme

5i leltres de Voltaire à l'alibé dOlivcl et seulement 2 réponses de l'abbé d'Oli-

vet à Voltaire.

(3) Voici celle de l'année précédente : Paris, 3 janvier 1767. « Bonjour, mon
illustre confrère, bon jour et bon an. N'est-ce pas ainsi que nos anciens Gau-
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» A'ous devriez l)ien dire à ce miséralilc ïhiriot, qui s'est allé loger à

cent lieues de moi, rue Beautreillis, de m'envoyer certaines nouveautez

dont je n'ai connaissance qu'après coup. Je les recevrois et les rendrois

avec le plus grand secret, dans les n^ heures.

» Revenons à la brochure, i" On dit que Des liarrcaux n'est pas

l'auteur du fameux Sonnet. Cela est certain.

2° On dit que Rendre guerre pour (j lierre ii'esl pas fraiirois. Mais ne

dit-on pas Rendre injures pour injures, rendre (uniliés pour amiliés, etc.

y Quoique vous existiez dans le district du Parlement du Bourgogne,

vous n'êtes pas obligé de connoître Pierre Du May, ancien Conseiller en

ce Parlement. Il est parlé de lui dans le Ménagiana de La Monnoyo.

Cv'éloit un grand Poëte lalin. 11 vivoit encore, plus qu'octogénaire, et

aveugle, lorsque j'arrivai en 170.S à Dijon. Dans ce temps-là j'aurois dit

d'un grand Poëte latin, ille mi par esse deo videlur. J'allai lui rendre mes

hommages, et après connoissance faite, je ne l'abordois qu'avec une belle

ode latine, qui ne me paroissoit que belle, mais que je croyois divine,

quand il l'avoit louée. Ce bon vieillard avoit beaucoup connu Des Bar-

loi.s s'écrivaient à pareil jour ? Et pourquoi cliangorions nous de style? Afais

savcz-vous dans votre pays que nous avons ici un frcid qui inc rappelle l'idée

de 709 (1709)? Il inc rappelle de plus à moi uiio antre idée. C'est qu'alors nous

grelottions au coin d"nn luécliant fen, et qu'anjnnrd'liui nnns nous tenons au

coin d'un bon feu. Alors vous étiez mon disciple, et aujourd'liui je suis le

vôtre. Alors je vous aimais et vous ne me haïssiez pas. A cet égard, rien n'est

diaugé. au moins de ma part, et je serais tenté de répondre aussi pour vous.

.Je voudrais pouvoir également répondre de votre santé comme de la mienne.

Je me porte à un rien près comme en 709. Je bois assez bien, je mange de

môme, je dors encore mieux. Que je serais charmé si vous m'en pouviez dire

autant: Mais il n'y a pas d'année qu'on ne me vi;<:ino c:ii(i 01 six fois tenir

des propos qui ne vous font pas le même honneur. Allons, mon ancien cl ciier

ami. sacrifions tout à notre santé, dont la gaité est la cause ou l'effet. Que
les d'Alemhcrt et les Mairan décident lequel c'est des deux ? Peu m'importe

pourvu que j'en jouisse. Les honunes, j'ai vécu assez pour les connaître, les

hommes vaudraient-ils la peine ([ue jo perdisse un moment pour eux.» Qu'est-

ce que la gloire qui me viendra d'eux? Moins que rien par rapport à mon bon-

heur. Qu'est-ce que les cliagrins dont ils me menacent, si je veux obtenir la

gloire ? C'est quelque chose de réel, et qui, grâce à ma faiblesse, peut m'empè-

clier d'être heureux. Je passe ma vie aiite focain, sifrigiis eril, avec Mrgile, un
Térencc, un Molière, un Voltaire, et les six mois prochains si inessis, in horlo,

aux Tuileries, dont je suis à quatre pas.

» ^oulez-vous bien faire mille et mille comijlaisances de ma |)ail à M"" Denis.

Kl j)onr vous montrer que je me souviens encore du l'ro Marcello, je vons dirai :

Liide est orsa, in eodem tcrnanctur oralio. lîoiijour cl bon an.

» Je vais porter ceci à notre féal d' Vrgental. »

La réponse (en prose et en vers; de Voltaire à cette lettre est datée de Ferney

4 février 1767.
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reaiix, qui, comme vous savez, alloit volonliers passer le temps des

grandes chaleurs dans votre voisinage, à Cliallon sur Saône. En ce

temps-là ce fut une mode que ceux qui se piquoient de savoir écrire,

fissent leur Portrait en vers ou en prose. Vous connaissez le Recueil des

Portraits de S. A. Mademoiselle de Monlpensier. J'entends que vous me
dites, Maudit bavard, viens donc au fait. J'y viens : Des Barreaux avoit

fait son portrait en vers latins, dont voici le dernier :

Tartara non mclnens, non asseclatas Olympani.

J'ai oublié le reste. Vous qui n'oubliez rien, vous savez l'usage que

fait Horace, Satire IX, du verbe asseclari et vous en trouverez l'applica-

tion pittoresque dans Des Barreaux.

» Le bon Du May qui mangeoit souvent avec lui, disoit que sa manière

déboire, c'étoit presqu'à chaque morceau, mais à très-petits coups, et

cela il l'appcloit A'é'/)tt///ri/Y/('r la langue. N'allez pas, je vous en prie, lire

cette dernière ligne devant Madame Denis. Car depuis qu'elle sait que je

suis né le 3o mars 1G82, elle ne manqueroit pas de s'écrier ici. Ah le

vieux fou ! Je finis tout court, de peur que si j'ajoutois encore quelques

lignes, il ne m'arrivàt d'ajouter quckpie folie. Valc, et Olivclum, utfacis,

ama.

» Je vais envoyer ceci à notre cher Comte d'Argental qui le fourrera

dans quelqu'une de ses dépèches. «

Quel est le litre de la brochure où il est question de Des Barreaux

et quel est le nom de l'auteur? Le « misérable Thiriot (ou Thierot)»,

désigné par l'abbé d'Olivet comme son pourvoyeur habituel de

publications clandestines, était l'ancien camarade d'Arouet alors

que tous deux g-riffonnaient des actes chez Maître Alain, procureur

au Châtelet. Ce « bon garçon >•> de Thiriot, égoïste, paresseux,

ami de ses aises et de son repos jusqu'à la trahison et l'improbité,

vivait aux crochets de Voltaire ' et se faisait depuis une dizaine

d'années le distributeur de ses pamphlets irréligieux. L'abbé

d'Olivet était, à cet égard, parfaitement renseigné, et s'il entame

une discussion grammaticale c'est qu'il savait mieux que personne

s'adresser à l'auteur même. 11 n'ignorait pas que le Seigneur de

Ferney ne combattait jamais la létc haute mais frappait toujours

dans l'ombre ; il le découvrait aisément sous ses nombreux

(i) Gustave Lanson : VoUnire, i(j(jO, p. if) : « \ oltaiio 110 se lassa jamais do le

servir et de lui pardminor... »
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pseudonymes 1 et n'éprouvailnul embarras, connaissant l'homme,

à en distinguer les ouvrages. Les nouveautés m réclamées » par

l'abbé dOlivet n'étaient autres que les libelles i.nli chrétiens sor-

tant de la fabrique du Philosophe dont il accc[)lait ou rejetait la

paternité suivant ses convenances. Ce point de départ admis et la

date de 1767 il était aisé d'èlrc fixé sur le titre de la brochure, le

voici : Lettres à son Altesse Monseigneur le prince de*** {Brunswick)

sur Rabelais et sur d'autres auteurs accusés d'avoir mal parlé de la

religion chrétienne. Amsterdam, Marc-Michel liey {Genève), 1767,

in-8 de 2 ff. et i44 P- p- ^•

Ces lettres circulaient déjà en novembre 1767 (Mémoires de

Bachaumont, 19 novembre), elles sont adressées à Charles

(iuillaume de Brunswick-Lunebourg, né le 9 octobre 1785, com-
mandant l'armée prussienne contre la France dès 1792 — le vaincu

de Valmy et d'Auerstiidt — et mort à A.ltona le 10 novembre i8o6

des suites d'une blessure reçue le i4 octobre précédent.

Voici maintenant la réponse de Voltaire à l'abbé d'Olivet :

Fcrncy, acj janvier 1768.

« Vous m'écrivez, sans lunettes, des lettres cliarmantes de votre main
potelée, mon cher maître, et moi, votre cadet d'environ dix ans, je suis

obligé de dicter d'une voix cassée.

» Je n'aimerai jamais rends-moi (jucrrc pour guerre, pour la raison

que la guerre est une affaire qui se traite toujours entre deux parties.

L'iininortel, l'admirable, l'inimitable Racine a dit 3
:

Rendre meurtre pour meurtre, outrage pour outrage.

Pourquoi cela ? c'est que je tue votre neveu cpiand vous avez tué le

mien ; c'est que si vous m'avez outragé, je vous outrage. S'ils me disent

pois, je leur répondrais /ô-i'c, disait agréablement le correct et l'élégant

Corneille. De plus, on ne va pas dire à Dieu : Rends-moi la guerre. Peut-

(i; Quérard en compte ii^7 !

(2) Dix lettres avec le nom de Londres et le niillésinic 1768, in- 12 de 3 fl.

non chiff. et 1 14 p.p., avec un doiil)Ic frontispice : Tnii est pareil à celui de l'édi-

tion en i44 p.p., l'autre porte : (Catalogue raisonné des esj)rils forts depuis le

curé Rabelais, jusqu'au curé .Ican Meslier, dressé par M. i». V., professeur en
tiiéologie. Berlin,!. Pauli, 1708. On trouve aux pp. loy-ii/iun morceau qui
n'est pas de ^ ollaire.

(3) Attialie, acte II, scène 7.
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être l'aversion vigoureuse que j'ai pour ce misérable sonnet de ce faquin

d'abbé de Lavau me rend un peu difficile :

Et dessus quel endroit tomtjcra ma censure

Qui ne soit ridicule et tout pétri d'ennui !

» Tartara non nietuens, non asscctalus Olynipuni ' est un vers admi-

rable
; je le prends pour ma devise.

» Savez-vous bien que s'il y a des maroufles superstitieux dans votre

pays, il y a aussi un grand nombre d'iionnôtes gens d'esprit qui sous-

crivent à ce vers de Tartara non metuens ?

» Vivez longtemps, moquez-vous du Tartara. « Que dis-tu de mon
extrême-onction ? disait le Père Talon - au Père Gédoyn ^. alors jeune

jésuite. — Va, va, mon ami, conlinua-t-il, laisse-les dire, et bois sec. »

Puis il mourut *. Je mourrai bientôt, car je suis faible comme un roseau.

C'est à vous à vivre, vous qui êtes fort comme un chêne. Sur ce, je vous

embrasse vous et votre Prosodie, le plus tendrement du monde.

» N. B. Je suis obligé de vous dire, avant de mourir, qu'une de mes
maladies mortelles est l'horrible corruption de la langue qui infecte tous

les livres nouveaux. C'est un jargon que je n'entends plus ni en vers ni

en prose. On parle mieux le //rm^a/^ ou lefrançois à Moscou qu'à Paris.

Xous sommes comme la République romaine qui donnait des lois au

dehors quand elle était déchirée au dedans ».

II

VOLTAIUE ET DES BARREAUX

Laissons de côté la discussion grammalicale.

Voltaire et l'abbé d'Olivet sont-ils dans le vrai en retirant à

(i) Trad. : Sans crainlc de l'Enfer et sans souci du Ciel.

(2) Nicolas Talon, né le 3i août i6o5 à Moulins, mort le 29 mars 1691 ù

Paris. Il entra dans la Compagnie de Jésus en 1G21, le 9 octobre.

Ci) Nicolas Gédoyn, né à Orléans le i5 juillet 1067, entra au Noviciat des

Jésuites en iG8i, resta dix années dans celte Compagnie, membre on 171 1 de

l'Académie des Inscriiitions et Belles-Lcllrcs, et en 1718 de r.Vcadcinie fran-

çaise.

(A) Cette anecdote est bien invraisemblable. Le Père Talon mort en iGgi n'a

jamais passé pour impie et libertin. A celle époque (îédovn avait ai ans et

n'était pas encore sorti de la Compagnie de .lésus. En i7()8. au moment où

écrivait Voltaire, Gédoyn lui-même était mort depuis ar? ans! En matière d'im-

piétés, la bonne foi de Voltaire est plus que suspecte.
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Des Baricaiix le sonnol du Priiiloiil i)our le losliluer à labbr de

Lavau ? Celte alliibulion va à l'eneoiilre de celle j^énéralemeiil

admise ; elle enlèverait tout titre poétique à l'amaut de Marion de

L'Orme si nous n'avions récemment retrouvé une partie de ses

œuvres éparses dans les recueils collectifs de la deuxième moitié

du xvu" siècle, dans le Recueil de Coniart cl les manuscrits du

temps. On ne connaissait, en edet, de cel épicurien avant notre

travail que ce sonnet justement célèbre, malgré l'opinion con-

traire de Voltaire et de MarmonteP.

En matière d'bistoirc littéraire, l'autorité de Voltaire est grande

aux yeux des critiques éminenls du xx*" siècle. Voici, parexemple,

quelques passages d'un article de M. l']inile Faguet consacré au

livre de M. G. Miebaut, professeur à la Sorbonne, sur la « Béré-

nice ») de Racine :

(( Mais commo faits le texte de Voltaire a pour moi du poids... Vol-

taire en tant qu'historien ne ment JTmais, n'invente rien... Voltaire rsl

l'homme le moins sensible à la suggestion et l'hoinnio qui, avec le plus

de soin, donne comme vrai ce qui est vrai et comme probable ce qui est

probal)le. Reste qu'il a pu èlre trompés. ),

M. Faguet exagère. Voltaire s'est fourvoyé souvent, il a été pris

souvent en flagrant délit d'inexactitude ; pas plus en matière his-

torique (à l'exception du « Siècle de Louis XIV » et de u l'His-

toire de Charles XII ») qu'en matière d'exégèse religieuse il ne

remonte aux sources. M. Bazin — l'historien de Louis XIII —
dans ses « ^otes historiques sur Molière ^ » a constaté que Vol-

taire s'occupant de notre grand comique avait résumé l'ouvrage

de Grimarest, ouvrage apprécié dans les' termes les plus cruels par

Boileau :

« Pour ce qui esl de la u Vie de Molière )), frauciKunent ce n'est pas

un ouvrage (pii nirrilc qu'on eu i)arle. Il est l'ail ])ar un Imuinie qui ne

(i) Lettre de M. Marniontel, auteur du Mercure, el .(uj^onioul do M. Mar-

rnontel sur ce sonnet (Mercure, ocloljrc 1708, p. V»). Ce juj^emcnt de :\larmon-

tel esl un clief-d'œuvre de naiscric, on le trouvera i)lus loin sous le titre :

Marniontel et le sonnet du Pénieent.

(2) Journal des Débats. Semaine dramati([uc, S juillcl kjo-.

(3) Notes historiques sur la vie de Molière, -i" éd., iN'h. Avanl-propos.
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savait rien de la vie de Molièio, ol il se trompe dans toul, ne sacliaut

même pas les faits que tout le inonde sait. »

Et M. Bazin ajoute :

(( ()ue tout le monde sait ! que toul le monde tle ce lenqis, que tous

ceux qui avaient l'âge de Boileau savaient alors, partant que nous ne savons

plus, parce que nul de ceux qui le savaient n'a pas pris soin de nous le

dire. Après, cela le grand juge des œuvres littéraires crut infailliblement

mort le livre qu'il avait condamné ! et ce livre lui a survécu, il a été vingt

fois, trente fois réimprimé, il l'est d'hier; il a fait un nom à son auteur;

il lui a procuré qui pis est, des plagiaires... Ainsi, entre autres, a pro-

cédé Voltaire, et il n'a eu vraiment que ce qu'il méritait, lorsqu'un

libraire préféra, en 173/1, à l'éloquent résumé qu'il avait daigné faire

d'une œuvre pitoyable, le travail d'un autre écrivain, nommé La Serre,

bien plus digne, en efTet, d'abréger le premier... »

Voltaire aurait-il erré maintes fois, cela ne supprimerait pas la

lettre de l'abbé de Lavau dont il a parlé dans la notice sur Des

Barreaux du u Catalogue des écrivains du Siècle de Louis XIV ),

à moins de suspecter sa bonne foi ou celle de cet abbé ? Et cepen-

dant si le sonnet appartient à Des Barreaux, l'un des deux a menti.

Comme préface à cette discussion mettons en pleine lumière

le jugement du grand contempteur du christianisme sur le

célèbre libertin ou libre-penseur du xvii" siècle.

Voltaiie a fait allusion à Des Barreaux en substituant, en 1740,

dans une strophe de son « ode sur le Fanatisme dédiée à

madame du Chatclet », le nom de ce dernier à celui de Spinoza ^
:

(i) Voltaire dans une note dit que cette ode est de 1732, mais c'est une
erreur, elle est de 1736, voir les lettres de Voltaire à Gidcville, G mai 1780 (ode

sur le Fanatisme) ; à Formoiit, 11 novembre (ode sur la Superstition); à ïliié-

riot. 2A mai (ode à Emilie;. Elle a paru pour la première fois sous le titre ;

Ode sur la Superstition dans le t. IV (p. 45) des OEuvres de Voltaire, nouvelle

édition, revue, corrigée et considérablement augmentée avec des figures en

taille-douce. x\msterdarn, Etienne Lodct et C", 1789 ; mais dans cette édition la

strophe citée contient le nom de Spinoza au lieu de celui de Des Barreaux.

1/année suivante cette ode était imprimée avec le nom de Des Barreaux à Paris

et à Rouen dans le volume suixant : Recueil de pièces fngilives en prose et en

vers par M. de V***. S. 1. (Paris, Prault), 17^0, in-8 (p. 112; ; l'édition de Rouen
S. I. (p. 92) porte par M. de Voltaire. Leur texte a été suivi jusqu'en 1775.
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On a ru du moins <lcs Allurs

Sociables dans leurs erreurs.

Leurs opinions infectées

y'aroient point corrompu leurs mœurs.

Des liarreaux fut doux, juste et aimable :

Le Dieu que son esprit coupable

A voit follement combattu,

Prenant pi/ié de safoiblesse.

Lui laissa l'humaitie sagesse

El les ombres de la vertu.

mais il a modifié une Iroisièmc fois cette strophe (1775) associant

celle fois Spinoza à Des Barreaux '
:

On a vu souvent des athées

Estimables dans leurs cireurs,

Leurs opinions infectées

I\"avoient point corrompu leurs mœurs.

Spinoza fut toujours fidèle

A la loi pure et naturelle

Du Dieu qu'il avait combattu.

Et ce Des Barreaux qu'on outrage

S'il n'eut pas les clartés du Sage

En eut le cœur et la vertu.

Classant Des Barreaux dans la catégorie des athées Voltaire ose

le mettre en parallèle avec Spinoza ! Autant la vie du philosophe

hollandais, modeste et digne, confinant presque à l'ascétisme,

mérite le respect, autant la vie de Des Barreaux a été celle d'un

déhanché plutôt que d'un épicurien. Si)inoza occupait les ins-

tants de libellé que lui laissait sa profession de polisseur de verres

de lunettes à composer son u Ethique » dans le silence et la médita-

lion ; Des Barreaux allait, à Paris, de cabarets en cabarets, et, en pro-

vince, écrémer dans la saison ce qu'elle produit de meilleur : les

("i. Cette froisièinc version a dû paraître pour la première fois dans l'édition

S. 1. (Genève; Cramer et Bardin, 1770, /jo vol. in-8 (Bibl. nat. C. \ . Beuchot 32j,

t. XII, (t. I des Mélanges de jioésies, etc.. p. 233) de la eollection complette (sic)

des Œuvres de Voltaire. L'édition in-^" de 1768 (Bibl. Nat. Z 49^)2; dont le tome
XVHI (Poésies mêlées, t. I; ((ienève;, S. 1. 1771 renferme encore la seconde ver-

sion (p. 2\'l).

I
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melons elles figues de Gascogne, les vins de Fronlignan, etc.. J

De ly/jo à 1766 silence complet de Voltaire sur Des Barreaux, il

le rompt en 1767 dans la fameuse brochure épluchée avec un soin

minutieux par Tabbé d'Olivet : « Les lettres à son Altesse Monsei-

gneur le Prince de *** (Brunswick) » où Des Barreaux est l'objet

du troisième article de la lettre VII sur les Français :

De Des Bauheacx

« Le conseiller au Parlement Des Barreaux, qui dans sa jeunesse avait

été ami de Tliéopliile et qui ne l'avait pas abandonné dans sa disgrâce,

passa constauiment pour un adiée. Et sur quoi? Sur un conte qu'on a

fait de lui, sur l'aventure de romelelle au lard. Un jeune homme à

saillies libertines, peut très bien dans un cabaret manger gras un samedi,

et pendant un oi-age mêlé de tonnerre jclcr le plat par la fenêtre en

disant: Voilà bien du bruil pour une omelelle au lard, sans pour cela

mériter l'affreuse accusation d'athéisme. C'est sans doute une très

grande irrévérence : c'est insulter l'Eglise dans laquelle il était né ; c'est

se moquer de l'institution des jours maigres ; mais ce n'est pas nier

l'existence de Dieu.

» Ce qui lui donna cette réputation, ce fut principalement lindiscrète

témérité de Boileau, qui, dans sa Salire des femmes, laquelle n'est pas sa

meilleure, dit qu'il a vu plus d'un Capanée :

Du tonnerre dans l'air bravant les vains carreaux.

Et nous parlant de Dieu du ton de Des Barreaux.

» Jamais ce magistrat n'écrivit rien contre la Divinité. Il n'est pas

permis de flétrir du nom d'athée un homme de mérite contre lequel on

n'a aucune preuve : cela est indigne. On a imputé à Des Barreaux le

fameux sonnet qui linit ainsi :

Tonne, frappe, il est temps ; rends-moi guerre pour guerre.

J'adore en périssant la raison qui t'aigrit ;

Mais dessus quel endroit tombera ton tonnerre

Qui ne soit tout couvert du sang de Jésus-Christ.

(i) Lettre de Balzac à Chapelain datée par erreur du a'» août lO^o (elle est

du commencement de ce moisj.
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» Ce soiiiict ne v.uil rien du loul. .lésus-dlirisl en vers n'est pas lolé-

lable ; rends-moi ijiwrrc pour (jucrrc n'(^sl |)as français
; guerre pour

(jucrrc est très plal, et dessus (/ucl endroit est détcslable. Ces vers sont

de l'aljbé de Lavau, et Des Barreaux fut toujours très fâché qu'on les lui

attribuât. C'est ce même abbé de Lavau qui fit cette abominable épi-

gramme sur le mausolée élevé à Saint-Eustache en l'Iionneur de Lulli :

Laisse: tomber sans plus attendre

Sur ce fniste honteux votre fatal rideau ;

Et ne montre: <jue le JUunltean

Qui devrait avoir mis Voriginal en cendre ^. )>

Des Barreaux n'est plus un alliée, on l'a calomnié! Cette affir-

mation est delà force du reste de l'arlicle.

Non seulement Des Barreaux a abandonné Théophile dans sa

disg-race, mais il a osé répondre aux stances du poète : Plainte de

Théophile à son ami Tîrsis, par une lettre en prose inqualifiable,

le mot n'est pas trop fort: Responee de Tircis à la plainte de Théo-

])hile prisonnier -. Dans cette lettre il invite son maître en liberti-

nage à se laisser brûler vif en place de Grève conformément à

l'arrêt (par contumace) du Parlement du 19 août 1628. Les deux

amis se réconcilièrent, il est vrai, peu après et Des Barreaux rendit

un notable service à Théophile -^ en retournant contre le Père

Aoisin,son ennemi irréconciliable, une accusation portée contre

les mœurs du ])risonnier. celle de s'être livré au même vice (voir

p. 1 15).

A qui Voltaire feia4 il admettre que Des Barreaux a passé pour

athée uniquement sur le conte de l'omelette au lard * et sur deux

(i; Lully était un libertin do mœurs lionteuscs. On en jugera par cette épi-

gramme :

// sera sourd à la trompette

Lully au jour du jugement.

H faudra qu'un jeune ange pelle

Pour le tirer du monument.

(2) Nous avons reproduit ces deux pièces pp. 77 et 86.

Ci) La notice de Voltaire sur Tliéopliile est aussi inexacte que celle de Des
Barreaux, ce qui n'est pas peu dire. \ oir Le Procès de Théoplùle, T. II, p. 2^7.

(fi) Celle anecdote a paru pour la première fois dans le Menagiana, a° édition
angrnoiilée iOfj'4, t. V> , j)j). 2a3 et aa'i.
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vers delà Satire X de Boileau publiée seulement en iGf)2? A per-

sonne. Malheureusement rilluslre débauché, comme l'appellent

Chapelain et Le Pays ^ tout en étant le héros de dix historiettes

de ce genre, avait autre chose à se reprocher. Il avait ses chan-

sons, la plupart sont perdues, et ses poésies libertines qu'on se

passait sous le manteau. Un recueil publié à l'étranger les grou-

pait même en 1G67"-, six ans avant sa mort. Si son nom était

absent, le titre de certaines pièces ne laissait prise à aucune équi-

voque pour les contemporains au courant de ses faits et gestes.

Les deux sonnets : Mortels, qui vous croyez quand vous venez à

naislre (voir p. a'jô) et Mortel, qui que tu sois, naye plus à frémir

(v. p. 200), ne sont-ils pas d'un athée?

Voltaire a-t-il ignoré ces sonnets... et les autres? Il les avait

lus : c( Ses petites pièces de poésie sont encore entre les mains

des curieux, elles sont toutes assez hardies ^. Le Philosophe, on

le sait, s'eflarouchait difficilement !

Un point d'interrogation se pose ici : Pourquoi Voltaire en

essayant de blanchir la mémoire de Des Barreaux ne cite-t-il pas

un seul de ses vers? La réponse Cht facile; il ne le pouvait sans

se démentir cruellement. Apôtre de la raison, au nom de laquelle

il exterminait toutes les religions, le Patriarche de Ferney s'est

refusé à être l'écho de l'adversaire acharné de cette raison. Que
pensait-il en son for intérieur des sonnets : L"Homme a dit en son

cœur sot et audacieux: Il faut prendre pendant la rie (pp. -jVi et

2^7) ; etc.

(i) Lettre de Cliapclaiii à Balzac du i5 décembre iG^o, voir p. 18O; Ainitiez,

Amours et Amoareltes, i664, lettre 12 du in*^ livre, voir note 6, page 200.

(2) Recueil de quelques pièces nouvelles et galantes, tant en prose qu'en

vers, 11* partie. Cologne, Pierre du Marteau, 1667, in-iafpp. 198 à 282).

(3; Catalogue des écrivains français du Siècle de Louis XIV, art. Des Bar-

reaux ''Jacques de La Vallée (sic), seigneur). L'édition originale du Siècle de

Louis XIV est de 17.51, 2 vol. in-12 ; mais l'article Des Barreaux n'a été intercalé

que dans l'édition de 1768. S. 1. (4 vol.), t. 1", p. 58 (Bibl. nat., Beuchot, Z 820).

c'est-à-dire après la publication des « Lettres à Mgr le duc*'* ». Cet article

reproduit l'allégation sur la paternité du sonnet du Pénitent donnée à l'abbé

de Lavau et contient les lignes suivantes: « Des Barreaux est connu des gens

de lettres et de goût par plusieurs [)ctiles pièces de \ers agréables dans le goût

de Sarasin et de CbapcUc. Il était conseiller au Parlement. On sait, qu'eniuiyé

d'un procès dont il était rai)porteur. il paya de son argent ce ([uc le deman-

deur exigeait, jeta le procès au feu et se démit de sa cbargc. Ses petites pièces

sont encore entre les mains des curieux; elles sont toutes assez hardies... »
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Celte constalalion nous amène à cheiclicr le mobile auquel il a

obéi en parlant si favorablement et, ajoutons-le, si inexactement

de l'Illustre débauché. Ce mobile, nous le découvrons dans l'in-

fluence qu'il prèle à Des Barreaux sur la jeunesse de son é[)oque:

c'est un libre-penseur comme lui, c'est un démolisseur d'une taille

intîniment moindre, mais un démolisseur: enlin leur caractère à

tous deux était un mélange de faiblesse et de cynisme. Voltaire, le

cas échéant, n'aurait, non plus que Des Barreaux, hésité à engager

un ami à se laisser supplicier pour s'évitera lui-même la place de

Grève ! Hanté comme lui d'une crainte permanente et invincible

de la mort, il se sentait disposé en face du trépas à toutes les pali-

nodies. Leurs natures sympathisaient ; en le léhabilitant, il se

réhabilitait à ses propres yeux. Est-ce là une illusion de notre

part? .Nous allons voir si nous nous sommes égarés en examinant

comment et pourquoi Voltaire enlève à Des Barreaux la paternité

du sonnet du Pénitent :

A-t-il simplement rompu une lance en l'honneur de la vérité

historique ou a-t il estimé que ce sonnet était une tache dans la

vie de Des Barreaux, une défaillance de cet esprit « supérieur » P

Si la première hy[)olhèsc triomjihe, nous ferons amende hono-

rable ; si la seconde, au contraire, se vérifie, nous aurons pénétré

un peu la psychologie du Patriarche de Ferney.

III

LE SONNET DL PÉMTENT EST-IL DE l'aBBÉ DE LAVAL ?

Quelles raisons Voltaire apportc-t-il pour oter à des Barreaux

le sonnet du Pénilcnt : Grand Dieu! les jugcmens sont remplis

d'équité.

Il invoque :

I" Le désaveu du Poète ;

2° Une lettre de l'abbé de Lavau à l'abbé Scrvien, lettre dans

laquelle le premier se déclarerait l'auteur du sonnet (Catalogue

des écrivains français du Siècle de Louis XIV, article Des Bar-

reaux),
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Sur le désaveu.

Où Yollairc a-l-il pris le désaveu ? Dans une note de Brossette,

édition des Œuvres de Boileau de 1 716 (2 vol. in fi°) :

« Le faiDciix sonnet du Pénitent qui commence par ce vers : Grand
Dieu! tes jugemcns sont remplis d'équité, a toujours passe pour être de

Desbarreaux, cependant il se fâchait tout de bon quand on lui en par-

lait, il fit même d'assez mauvais vers français pour le désavouer,

quoique d'ailleurs ce sonnet soit fort beau. »

Ces vers ont échappé à nos recherclics — nous ne le regrettons

pas autrement — quelle portée auraient-ils en face de cette épi-

gramme de Denis Sanguin de Saint-Pavin, son compagnon de

débauche :

Tirsis tremble : Il est incertain

Quel doit estre un jour son destin,

Il change à tout moment de vie :

Malade, il est homme de bien
;

En pleine santé, grand impie ;

Mort, il craint de n'estre plus rien.

Que je plains son inquiétude !

C'est en vain qu'il prétend connoistre le futur ;

Qu'il mette toute son étude

A joiiirdu présent : C'est tousjours le plus sur '.

Inutile donc de se préoccuper de la dénégation de Des Barreaux,

d'autant que les désaveux en matière littéraire ne comptent guère,

pour Voltaire moins que pour tout autre, car il a passé sa vie à

renier effrontément la plus grande partie de ses ouvrages. Il l'a

dit expressément : a Le mensonge n'est un vice que quand il fait

du mal ; c'est une très grande vertu quand il fait du bien. Soyez

donc plus vertueux que jamais. Il faut mentir comme un diable,

non pas timidement, non pas pour un temps, mais hardiment, et

toujours. Mentez, mes amis, mentez; je vous le rendrai dans

l'occasion -. »

Ce premier argument est inexistant.

(i) Celte cpigramme était inédite, elle a été imprimée pour la première fois

dans notre Bibliographie des recueils de poésies publiés de 1697 à 1700, t. Ht,

p. 537.

(a) Lettre à Thiriot du ai octobre 173G.
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Sur la IciIre de l'ahbé de Lavau.

Celle lellrc est antérieure à 169^, année de la niorl de l'ahl^é de

La\au : \Ollairc la eue en mains avant 171^1 si l'abbé Servien la

lui a communiquée; or en 1714 il finissait ses bumanilés au

collège Louis le-Grand ! Après cette date elle lui serait parvenue

de seconde main. En dehors de Voltaire, personne n"a vu celle

lellrc, elle est toujours inédite en 191 1. Elle démontrerait que

Tabbé de Lavau a réclamé le sonnet du Pénitent, il l'aurait

fait « élant jeune et inconsidéré ^ » (inconsidéré, parce que cet

acle de foi chrétienne serait le désaveu du libertinage de l'abbé !).

Le Patriarche de Ferncy n'ajoute aucun délail et ne nous apprend

pas, oubli regrettable, à quel moment ce sonnet a été composé.

Les mémoires du temps sont muets sur l'abbé de Lavau ; nous

ignorons son âge en 1668, année de la première impression du

sonnel. nous savons seulement que, chargé d'une mission en

Allemagne, puis à Rome, il était entré en 1G71 dans les Ordres

après avoir abandonné la diplomatie. Nommé Garde des livres

du Cabinet du roi au Louvre, il fut reçu le 4 mai 1679 à l'Aca-

démie française en remplacement de Habert de Montmor. M. Le

Gendre, abbé de Clairfontaine, est le seul écrivain contemporain

(en dehors de l'abbé d'Olivet) qui l'ait mis en cause un peu

longuement à propos de la querelle des anciens et des modernes.

Rien ne laisse pressentir dans les lignes suivantes l'auteur du

sonnet du Pénitent, on se garde de lui en faire lionneur. ce silence

est significatif :

M 1G93, M. de Paris (NP' de llarlavj iil agiter celle (pieslioii (celle de

la prééminence des anciens sur les modernes) devant lui, il vouhil que je

prisse i)arl ; je m'en défondis, d'autant qu'à demeurer neutre on juge

plus sainement qui a tori on raison. Le poëte Marlignac fiiréccpteur du

marquis de Chanvallon, ne\eu de l'Archevêque) fui le tenant des

anciens. 11 portait son culte jus((u'à l'idolâtrie, c'est-à-dire jusqu'au ridi-

cule. Il y entrait sans doute de la reconnaissance : il avait pris dans leurs

ouvrages ce qu'il y avait de supportable dans les siens. Le champion des

inodernes fut l'aljbé de Lavau. lionnne de quelque naissance, qui ayant

(\) Catalogue des ccrivaliis franeais du Siècle de Louis \1V, notice sur Des

Barreaux.
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fait le mariage d'une des filles de Colbeit a\ec le fils aîné de la maison
de Morlemart, ne demanda pour récompense qu'une place à l'Académie ;

ce fut à sa confusion : il n'était point homme de lettres ; il disait pour se

disculper que beaucoup étaient entrés pour faire preuve de littérature.

j\i lui ni Martignac ne défendit bien sa cause, elle était en mauvaises

mains. Le Prélat n'en fut pas fâché, il aimait à briller aux dépens d'au-

trui». »

Voilà donc un académicien, sans baguage liUéraire-, ayant à

son actif quatorze vers remarquables et remarqués et il les laisse

passer, sans protester, sous le nom d'un autre. Dès 1671, dans le

t. I du Recueil de poésies chres-lic/iiics et diverses, dédié à jW^"" le

Prince de Conti^, ces. quatorze vers sont donnes à Des Barreaux

et l'abbé de Lavau ne rectifie })as ! Une seconde édition, ou plutôt

les exemplaires invendus de la première sont remis en circula-

tion en 1679 et en 1682 avec des additions, réclame-t-il ? Non.

Douze ans plus tard, il disparaît au milieu de l'indifTérence géné-

rale.

Le second historien de l'Académie française, le continuateur de

Pellisson, l'abbé d'Olivct ^, en 1729, dans sa notice sur l'abbé de

Lavau semble ignorer qu'il ait taquiné la Muse ; il ne relate aucun

incident de son existence auquel s'appliquerait le sonnet du Péni-

tent. Ces alexandrins dune envolée superbe, qui traduisent le

retour à la foi d'un pécheur endurci, ne peuvent être d'ailleurs

l'œuvre d'un novice en poésie, à moins d'admettre quelquinter-

vention surnaturelle, l'inspiration divine, un miracle, car les

anthologies publiées de i65o à 1700 ne contiennent même pas

un distique de l'abbé de Lavau I Voltaire se refusant à croire aux

miracles, comment cet esprit doidinaire si perspicace a-t-il

oublié d'éclairer sa lanterne;* Comment ne s'est-il pas aperçu que

son alfirmation rencontrerait des incrédules, et qu'on traiterait

son article sur Des Barreaux comme il a traité les vérités chré-

(i) Mémoires de Louis Le Gendre, abbé de Clairfonfaiiic. Magasin de librai-

rie, 1859, p. 434.

(2) On n'a même pas conservé le texte de son discours de réception.

(3) Ce recueil est dû, en réalilé, à Loniénic de Briennc. quoiqu'il porte le

nom de La I-'ontaine.

(A) Histoire de l'Âcadéniie française. Paris, 1729, 3 vol. in-ia (i" éd.).

21
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tiennes? Nous allons trop vite, Vollaire aurait déniché encore

une soi-disant pièce de l'abbé de Lavaii, mais il l'a servie parci-

monieusement : quatre vers sur les seize de l'épi taphe de Lully.

Soyons plus généreux :

Mort, qui cachez tout dans vos demeures sombres,

Vous, par qui les plus grands Héros,

Sous prétexte d'un plein repos,

Demeurent obscurcis sous d'éternelles ombres ;

Pourquoi venir par un faste nouveau,

Renouveller la scandaleuse histoire,

D'un libertin indigne de Mémoire

Peut-estre même indigne du Tombeau ?

S'est-iljamais rien vu de si mauvais exemple :

L'Opprobe de nos jours triompher dans un Temple

Où Ton rend à genoux hommage au Roy des deux ?

Ah ! cachez pour jamais ce spectacle odieux.

Laissez tomber, sans plus attendre,

Sur ce buste honteux vostre fatal rideau,

Et ne montrez que le flambeau

Qui devrait avoir mis l'original en cendre.

Est-ce fatalité? le doute, l'affreux doute sur le nom de l'auleur

de cette épitaphe ne subsistait même pas avant 1767. Dès 1720,

elle est insérée dans la seconde édition des Œuvres d'Etienne

Pavillon et dans les suivantes de 1747 et 1700, cette dernière due

aux soins de Lefèvre de Saint-Marc. Voltaire ignorait-il Pavillon?

Pas le moins du monde, il le mentionne dans le Temple du Goût

et dans le Catalogue des écrivcdns du siècle de Louis XIV K

Voilà bien des impossibilités se dressant devant la thèse de

Voltaire ; en dehors de son autorité aucun indice, si faible soit-il,

n'est en faveur de l'abbé de Lavau.

Le sonnet du Pénitent n'appartient donc pas à l'abbé de

Lavau : il n'a pas eu l'occasion de le penser, il était incapable de

l'écrire. Ce point acquis, est-il de Des Barreaux?

(i) P. ii4, t. XIV de réd. Moland, Cat. des écrivains français du siècle

de Louis XIV.
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IV

LE SONNET DU PENITENT EST-IL DE DES BARREAUX ?

Examinons successivement pour Des Barreaux :

i" Les circonstances de sa vie qui justifieraient ce sonnet;
2° Les témoignages contemporains

;

3" Son talent poétique.

L'inconsistance ou, si on aime mieux, les variations des idées
philosophiques du disciple de Théophile est suffîsamment établie
par Saint-Pavin (voir son épig-r. déjà citée, p. 3 19) et par d'autres
témoins,

d'après Tallemant des Réaux ^
:

(( Il a tousjour? este impie ou libertin, car bien souvent ce n'est que
pour faire le bon compagnon. II le fit bien voir en une grande maladie
qu'il eut

; car il fit fort le sot et baisa bien des reliques. Quelques mois
après, ayant oviy un sermon de l'abbé de Bouzez (Bourzeis, de l'Acad.
fr.), il lui fit dire par Mad. Saintot qu'il vouloit faire assault de religion
coutre luy. Je le veux bien, répondit l'abbé, à la première maladie qu'il
aura ».

et Nicolas Chorier 2
:

« Je ne sais pas s'il y eut jamais homme plus illustre ou plus diffamé.
Esprit audacieux et téméraire, sans constance comme sans courage, il

mêloit le ciel et la terre, contempteur des dieux par une molle et lâche
dissimulation, c'était un véritable Capanée. Tout cela n'était que feinte,
car pour peu qu'il réfiéchil, il tremblait. Ce Dieu qu'il niait dans ses
discours mensongers, à la moindre crainte il l'adorait en suppliant. En
pleine santé, il délirait. Il se mentait à lui-même et n'avait nulle foi

en son imposture. Il s'en imposait à lui-même à bon escient et à des-
sein. »

Des Barreaux a-t-il subi une de ces crises physiques ou
morales, une maladie grave où la foi des jeunes années reprend

(i) Historiettes, t. IV, p. 48 del'éd. donnée par I\iuliti I\iris.

(3) Vie de Pierre de Baissât (en latin), 1G80, in- 13.
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soiKlaiiuMîicnl son empire? Celte crise, celle maladie, Guy Patin

raniionceclaiis sa iellrc du 28 mai 1G6G (voir p. 23o),el le 18 juin

suivant, il iusisle (voii- [). 9.'My). Vn an et demi après, le sonnet

du Pénilenl est imprimé dans la Seconde partie du recueil de

pièces galantes en prose et en vers, de Madame la Comtesse de La

Sa:e et d'une autre dame, comme aussi de plusieurs et dijjcrenls

autheurs. Paris, Gabriel Quinet, 1608^ sous le titre ; Sonnet du

sieur D*' B*** en mourant. Le rapprochement des dates est sug-ges-

tij'. les initiales sont probantes. Loménie de Brieime, trois ans

plus tard, en iliyi. l'insère, on l'a vu, dans le t. I d'un Recueil de

poésies chrétiennes et diverses... avec, celte fois, le nom de Des

Barreaux en toutes lettres -.

A quelle source les collecteurs de ces recueils allaient-ils s'ap-

provisionner de pièces inédites ? Sinon dans les nombreux manus-

crits oij les curieux du xvii" siècle copiaient les poésies qu'on se

passait de main en main. La [)lupart de ces manuscrits sont

venus s'échouer dans nos grandes bibliothèques |)id)liques :

Bibliothèque Nationale, Bibliothèque Afazariiie, Bibliothèque de

rAr.senal, Bibliothèque Sainte-Geneviève. Nous les avons compul-

sés avec soin ; beaucoup renferment le sonne! du Pénitent, quel-

quefois sans signature, souvent avec celle de Des Baireaux,

jamais avec celle de l'abbé de Lavau ou d'un autre auteur. N'est-

ce pas là une présomption favorable à l'égard de Dos Barreaux?

Mais une présomption ne vaut pas un témoignage direct, celui

d'un contemporain, d'un ami par e.vempl:;. Eh bieii ! ce lémoi-

gnage, Boursault, l'adversaire de Boileau, va nous le f;)uriiir

sous la forme d'une lettre adressée à Des Barreaux reproduisant

ce sonnet et dans la(pielle il rappelle que Des Barreaux lui ayant

« témoigné de si Jjonne heure toute la tendresse et toute la bonté

d'un père, il embrasse avec avidité la première occasion qui se

présente de lui marquer toute la reconnaissance et tout le respect

d'un fds » et plus loin : « Ce fut vous (je m'en fais trop d'hon-

neur pour le cacher) qui me trouvâtes le premier des disposi-

tions à la poésie ; la vôtre me servit de règle pour y réussir... »

(i) L'achevé d'inipriiiicr csl du 3i déccriibie i(W)7. Lo .sonnet du l'énilciit est

à la page ia3.

(a; P. 216.



APPENDICE
: VOLTAIRE ET DES BARREAUX 325

Celle letlrc est décisive'. N'omellons pas une dernière preuve
venant d'un homme traité par Voltaire de u philosophe judicieux,
éternel honneur de la raison humaine » : Dans l'article Des
Barreaux de son Diciioimaire crilique (i'« édition, 1697) compose
sur des mémoires qui lui avaient été communiqués, Pierre Bayle
est non moins affirmatif : « Il avait fait un sonnet dévot deux ou
trois ans avant sa mort (il fallait écrire sept ans) qui est connu de
tout le monde et qui est très hcau. »

Le talent poétique de Des Barreaux étant hors de question
après nos citations, le sonnet du Pénitent n'a donc pu être écrit
que par lui.

POURQUOI VOLTAIRE AT-IL RETIRÉ A DES BARREAUX LE SONNET

DU PÉNITENT ?

Enfin on remarquera avec quel dédain Voltaire parle de ce son-
net, il avait été devancé par le soporifique Marmonlcl, l'auteur
des Incas. Ne réveillons pas Marmontel ! Le jugement de Voltaire
est de parti pris

; en chicanant la forme, il veut atteindre le fond :

pour lui un sonnet religieux est un sonnet détestable. Et ce son-
net, un libre-penseur l'aurait commis I Hypothèse inadmissible.
Un libre-penseur non athée ne retombe pas dans les absurdités
du christianisme, quand la « divine raison » s'est manifestée, elle

ne nous abandonne plus. En refusant à Des Barreaux le titre

d'athée. Voltaire demeurait dans la logique, il combattait les

d'Holbach, les La Mettrie, les Toussaint, les Helvétius, qui mar-
chaient sur ses traces non parce qu'il était leur adversaire— une
nuance les séparait — mais par crainte de la concurrence ; il ne
devait exister qu'un Voltaire ! Jérôme de Lalande, le célèbre astro-

nome, un des intimes du philosophe, athée déclaré, n'a pas hésité

à le faire figurer dans son u Supplément au Dictionnaire des

Athées » de Sylvain Maréchal : « Je l'ai beaucoup connu, depuis

1701 jusqu'à sa mort et je suis certain qu'il élail alliée.

(i) Lettres nouvelles de M. Ihnirsault, 1O97, in-1.7, p. a4. .Nous avons loproduil
cette lettre p. 234.
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Madame Denis, sa nièce, me l'assurait, mais il ne voulait pas

qu'on en parlât ; il regardait la crovancc d'un Dieu comme néces-

saire aux hommes ' »

Voltaire a travesti la physionomie de l'Illustre débauché, de

l'athée il a fait un déiste ; le sonnet du Pénitent le contrariait, il

le lui a enlevé ; la lettre de l'abbé de Lavau, si elle a existé, servait

son dessein, il s'en est emparé sans scrupule ; mais le sens cri-

tique du Patriarche de Ferney était trop aiguisé pour qu'il y ajoutât

foi. A-telle existé ? ÎNous en doutons ; il a dû l'inventer. M. Faguet

assure que Voltaire u ne ment jamais, n'invente rien... ». L'excep-

tion ici confirmerait la règle.

F. Lachèvre.

(i) Voici la suite delà notice de Lalande :<( .... J'ajouterai quelques pas-

sages de Voltaire à l'appui de mon assertion. « Quand il faut rendre son corps

(dit-il) aux éléments, et ranimer la nature sous une autre forme, ce qui s'ap-

lîclle mourir ; quand ce moment de métamorphose est venu, après avoir vécu

une éternité ou avoir vécu un jour, c'est préclsénienl la même chose. » (Mlcro-

mégas)

Est-ce là ce rayon de l'essence suprômo,
Que l'on nous peint si lumineux,

11 naît avec nos sens, croit, s'afToiblit comme eux.

Hélas ! périra-t-il de même.

Voltaire disait à un poëtc qui lui demandait son opinion sur Dieu : « Croyez

en Dion, il n'y a rien de plus poétique. " (Montlinot (sir), probablement l'abbé

Moussinot (l'ancien homme d'atTaires de \ oltaire) me l'a assuré. (Catalogue

des auteurs qu'on aurait pu ajouter au Dictionnaire des Athées de Sylvain

Maréchal). (Bibl. nat., Z 29^06).



MARMOXTEL ET LE SONNET DU PENITENT

Lettre a M"^ Marmontel, auteur du « Mercure »

» J'ai une jeune nièce, Monsieur, qui fait passablement des vers, et qui

me récita l'autre jour le Sonnet que vous allez lire ; vous vous doutez

bien de la réponse que je fis après l'avoir entendu ; mais ce que j'ai

peine à me persuader moi-même, c'est que tout prévenu que j'étois, elle

parvint par un certain caractère de vérité qui est inimitable, à me con-

vaincre qu'elle n'avoit jamais lu le Sonnet de Des Barreaux, sur lequel le

sien paroît si absolument moulé, qu'on y trouve dans les quatrains

comme dans les tercets, le même plan, presque la même coupe et le

même tour : j'en excepte la dernière pensée qui, quoique la plus frap-

pante, me paroît la moins susceptible de l'accusation de Plagiat, parce

que l'idée en étant comme innée dans tous les Chrétiens, il n'y a pas

plus de fondement à traiter de copiste le Poëtc qui la versifie, que l'Ora-

teur qui la prêche ; la critique ne peut tomber que sur la manière de la

rendre.

» Desportes avant Des Barreaux avoit terminé ainsi un sonnet adressé

à Dieu :

Ne tourne point les yeux sur mes actes pervers.

Ou si tu veux les voir, vois-les teints et couverts

Du beau sang de ton Fils, ma grâce et ma justice ;

» Des Barreaux près d'un siècle après a fini le sien par ces deux beaux

vers :

Mais dessus (juel endroit tombera ton tonnerre

Qui ne soit tout couvert du sang de Jésus-Christ !

» Enfin on trouve dans les œuvres de M' de La Molle, T. lo, p. ai i,

édition de 1754, un troisième sonnet dont voici les deitiicrs vers en par-

lant du Jugement dernier :
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Tout m'y doit annoncer la rigueur de mon Juge,

Mais j'y dois voir aussi la Croix de mon Sauveur.

Et j'en fais aujourd'hui mon éternel refuge.

» Voilà trois pensées dont le l'oiul i)aruîl tout-à-fait le même ; mais ces

pensées appartenant à tout le monde, on ne peut accuser de larcin ceux

qui les employent successivement et je ne vois pas plus de probabilité à

croire que Des Barreaux ait composé son sonnet d'après celui de

Desportes, qu a penser que M"" de La Motte ait fait le sien d'après celui

de Des Barreaux ; il reste à juger qui des trois a le mieux usé d'un bien

commun à tous, et Des Barreaux, en ne s'attachant qu'aux deux derniers

vers, me semble être par le sublime celui qui atteint le plus près du

but.

» C'est à vous. Monsieur, à décider si le sonnet de ma nièce ne s'en

éloigne pas trop, et s'il mérite d'entrer dans ce parallèle :

» J'ai riionneur d'être, etc.. »

SONNET

DE M"' l\. B... Qi-i x'avoit auclne co>jnoissa>'Ce de celui

DE Des Barueaux

Grand Dieu (pii nous fis naître afin de nous sauver
;

Toi, dont le bras vengeur ne tient ouvert l'abîme

Qu'aux coupables humains qui pensent te braver

Puis-je encore espérer la grâce de mon crime P

De mes larmes en vain je voudrois le laver,

J'ai trop longtems aigri le couroux qui t'anime
;

Et lorsque ta bonté veille à me conserver.

Ta justice réclame aussi-tôt sa victime.

Je ne murmure pas du décret éternel,

Qui le rend insensible aux pleurs d'un criminel ;

Brise un vase d'argile et le réduis en poudre ;

Mais souviens-toi du moins. Dieu juste. Dieu puissant.

Que si ce corps mortel doit tomber sous ta foudre.

Le salut de mon âme est le prix de ton sang.
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JUGEMENT

DE M' Mahmomel, sua ce Sonnet

ce sonnet, je l'avoue, me paroit préférable à celui de Des Bar-

reaux ; la pensée en est plus nette, plus juste et mieux exprimée :

dans le sonnet de Des Barreaux indépcndammentdcs vers inutiles,

il y a une contradiction choquante, toujours tu prens plaisir à nous

être propice ; contente ton désir : ojjense-toi des pleurs qui coulent

de mes yeux : l'image qui le termine, mais dessus quel endroit tom-

bera ton tonnerre, me paroit du faux sublime, et présente cette

idée fausse et puérile, que Jésus-Christ est mort pour sauver le

pied, la main, la tête du coupable ; en un mot ces deux derniers

vers :

Que si ce corps mortel doit tomber sous ta foudre

Le salut de mon ame est le prix de ton sang.

Ces deux derniers vers, dis-je, sont plus vrais, plus beaux dans

leur noble simplicité ».

(Mercure, Octobre 1708, i" vol., p io.)

(ï) Paissant et sang. Cette rime n'est pas sans exemple dans nos meilleurs

poètes ; et elle paroit d'autant plus excusable, qu'il n'y en a point de plus

riche à l'oreille.



lîlliLIOGliAPHIE IIKS POESIES ' I)E MS BAItltEAUX

CLASSÉES DANS l'oRDUE ALPHABÉTIOUE

I. Sonnet. Sur un Songe : Ah ! j'ai veu celte nuit ces sources de

lumière iG8

Rec. Conrart (Bibl. Arsenal, 313"), p. 1 1 i.'N'ers de Des Barreaux)

(var.). — Uecueil de 1667, II' p., p. 212 (n. s.).

II. Elégie : Bel Astre des mortels, Soleil, Père du jour. . . . 167

Rec. Conrart (/iia/i, T. XIX in-/i, p. 899) (n. s.) ; A 129, T. XXIV
in-4, p. ^11, Vers de Des Barreaux; 3i35, p. 93, A'ers de Des Bar-

reaux). Collection (jaignièrcs. Pièces historiques 3, f. 350. (Bibl.

Nat., 2oCo5) : Elégie par le sieur Des Barreaux sur M"'' de Lorme.

III. Sonnet pieux : Celuy /jni vit pour l'outre vie 227

Recueil de 1G67, IV p., p. 23i (n. s.j.

l\ . Sonnet i Ce n'est qu'un vent furtif que le blende nos jours, a/jo

Bibl. Nationale, Ms. fonds fr., 13491, avec la date de i653, p. 535

(n. s. /.

Ce sonnet est à rapprocher de celui de Saint-Evreniond, Ce dernier est moins
brutal que Des Barreaux, mais ce n'est (pi'unc nuance:

SON XET

Nature, enseigne-moi par quel bizarre elîort.

Notre âme hors de nous est quelquefois ravie ?

(i;hc texte des poésies de Des Barreaux que nous avons reproduit est celui

du « Recueil dcquelques pièces nouvelles et galantes tant en i)rosc qu'en vers.

Seconde partie. Cologne, 1GO7 ». Il est le plus souvent préférable à celui du
Recueil de (Jonrart pour les pièces qui leur sont communes.



DES BARREAUX : APPENDICE. BIBLIOGRAPHIE 33 1

Dis-nous comme à nos corps elle-même asservie

S'agite, s'assoupit, se réveille, s'endort.

Les moindres animaux, plus heureux dans leur sort.

Vivent innocemment sans crainte et sans envie ;

Exempts de mille soins qui traversent la vie,

FA de mille frayeurs que nous donne la mort.

Un mélangfe incertain d'esprit et de matière,

Nous fait vivre avec trop, ou trop peu de lumière.

Pour savoir justement et nos biens et nos maux.

Change l'état douteux dans lequel tu nous ranges.

Nature, élève-nous à la clarté des Anges,

Ou nous abaisse au sens des simples animaux.

V. Sonnet. Emori nolo, mortuum esse nihili aestimo : Ce Sarazin

est mort, il est mort ce Voiture 2i5

Recueil de 1667, II" p., p. 212 (n. s.).

VI. Sonnet : Courtisans, qui traînez vos jours deshonorez. . . 3o

Recueil de 1667, IP p., p. 2i3 (n. s.).

VII. Sixain. Sur une séparation : Déchiré de mille douleurs. . . 161

Rec. Conrart (3i35, p. 106, Vers de Des Rarreaux).

VIII. Sonnet : Dieu, Nature ou Destin, que tu nous fais grand

tort 3^9

Recueil de 1667, II' p., p. 207 (n. s.).

IX. Stances. Jouissance imparfaite : Dieux ! quels sacrez embras-

semens

Recueil de 1667, ^^'
P-» P- ^^9 ('^- *•)•

Cette pièce avait paru en France en iG64. c'est-à-dire trois ans avant

l'impression de Cologne, dans une curieuse plaquette (Cabinet de

M. Raymond Toinet, à Tulle) : « Satyre en prose et en vers contre le gros

Lycidas. A Paris, chez Michel Vaugon, en sa boutique, sous l'Horloge

du Palais à l'image S. Michel M.DC.LXIY, Avec Privilège du Roy ».

In-i3 de 60 p. Nous ignorons qui est Lycidas, mais l'auteur pour atta-

quer ce Lycidas, de la recette des Tailles (?j, s'est approprié des strophes

extraites de poésies déjà imprimées ou qui couraient manuscrites, par

exemple : L'aurore ou le lover d'un matin à Paris, parodie de l'Aurore

de Théophile de Viau, stances : L'Aurore à In bouche d'ambre du Recueil

de Sercy, IP p., iG53 (n. s.) mais signées C. dans les éditions posté-

rieures. Cette pièce d'après le Ms. Feydeau de Rrou est de Du Vivier de

Blois mort en 1689. (Voir notre Bibliographie des recueils collectifs de

poésies, T. Il, p. 668.)

i5q
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\ oici les principales variantes (p. 21 et 22) de la <( Satyre » :

V. 1 Quels sensibles cmbrasscmens
id. 3 Quels plaisirs, quels contcnteniens

id. 16 Ou mon cœur oze encore prétendre
/(/. 19 \h ce désir précipité

id. 3o A présent m'cmpeschc d'écrire

id. 3 3 Pour vous encore je sou spire

id. 33 Quoy que dans ma félicité

id. 34 Votis ayez fini mon martyre

La pièce se termine ici dans la « Satyre » alors qu'elle a encore une
strophe dans le « Recueil de 1067 ».

X. Récit p(jur un l)allct sur l'or. Slanccs : Du plus bas estarjc du

monde 197

Recueil de Scrcy, H' p., iGôS, si^^ C. — Recueil de 16G7. IP p.,

p. 318 (n. s.). — « Diversitez curieuses » (de l'abbé Bordelon),

IX' p., 1699, p. hl (11. s.).

Nous n'avons pas découvert de ballet portant ce titre dans les : « Bal-

lets et Mascarades de Clour de Henri 111 à Louis Xl\ (i58i-i653_) recueil-

lis et publiés par P. Lacroix », Genève, Gay, 18G8-1870, G vol. in-13.

Nos recherches dans les grandes bibliothèques publiques : Nationale,

.\rsenal, Mazarine, Sainte-Geneviève, ont été é^'alemcnt infructueuses.

XI. Sonnet. Sur H]starnpes : Estampes, si jamais je vais sous tes

murailles aiZj

Recueil (le 1GG7, II' p., p. ai3 (n. s.).

XII. Sur les regards de M"' de P... Stances : Estincelles conti-

nuées

Ribl. Xationnle, Aïs. fonds fr. 23007, f. i4G (n. s.) : Ces stances

se trouvent placées entre d'autres pièces d'une même écriture dont

trois (XXXVI, XXXYII, XXXIX) se lisent dans le Recueil de 1G67,

IP p.

Les initiales de P... doivent s'appliquer à M"^ Suzanne de Pons, fille

d'honneur de la Reine, qui fut une des maîtresses de Henry de Lor-

raine, duc de Guise, petit-fils du Balafré (voir son Historiette dans Talle-

mant, T. V, p. 334;. Nous complétons ce qui concerne M""^ de Pons, dans
cette Historiette, par la note suivante extraite du Ms. 2197 de la Bibl.

Mazarine : « M"' de Pons, de l'illustre maison de Pons, était aimée du
duc de Guise; quand il partit pour aller à Naples, il envoya môme des

pouvoirs pour épouser, par procureur, comme s'il avoit esté souverain.

Mais ayant apjjris ses galanteries avec Malicornes, il rompit avec elle.

Après la mort du duc de Guise, elle a tiré 10.000 livres pour un contrat

de mariage qu'il lui avoit fait. Kt, en dernier, elle est devenue si pauvre
qu'on l'avoit pour un écu ». Ce môme Ms. contient une longue lettre (en

vers; de M"'^ de Pons à demy-religieuse à Mgr de Guise tout à fait pri-

sonnier à Gayette.

98

M
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\IU. ii[anccs. Sur un mV\Qii :FaiU-U (jue je te die adieu . . . . iGi

Uec. Coiuarl (3i35, p. lo.'i, Vers de Des Barreaux : Adieu de

Tvrcis à iMarie : Faut-il (juc je te dise adieu) (var.). — Recueil de

1667, ir p., p. 23o (u. s.). — Œuvres cavalières ou pièces galantes

et curieuzes de M. B. D. R. (Biaise de Rezé), Cologne, 1G71 ; ces

Œuvres cavalières ne sont autre chose qu'un recueil collectif (voir

aotre Bibliographie des recueils de poésies publiés de 1697 à 1700,

T. IV, p. i/j), p. 8 : Stances sur un adieu (var. insignifiantes).

XIY. Sonnet. Sur une absence : Gémissant sous le faix d'une triste

aventure 1G7

Rec. Conrart (^i-^g, T. XXIV, in-/j, p. /^iS, A'ers de Des

Barreaux ; 3i35, p. 108, Vers de Des Barreaux) (var.). — Recueil

de Sercy, II" p., i653; sig. C. (var.). — Recueil de 1067, II' p.,

p. 209 (n. s.).

Ce sonnet est signé Cliarleval dans le T. XIX du Rec. Conrarnp. 4oi);

Saint-Marc, s'appuyant sur l'initiale G., l'a inséré dans son édition des

Poésies de Cliarleval, 1759, mais cetérudit a reconnu lui-même l'incerti-

tude qui pèse sur certaines de ses attributions ; il a d'ailleurs ignoré que
ce sonnet figurait dans les « Vers de Des Barreaux » du Rec. Conrart,

T. XXIV.

XV. Sonnet : Grand Dieu ! les jugemens sont remplis d'équité . . 232

Seconde partie du Recueil de pièces galantes, en prose et en vers,

de Madame la Comtesse de La Suze et d'une autre dame. Comme
aussi de plusieurs et différents Autheurs. Paris, Gabriel Quinet,

1668 : Sonnet du sieur D** B** en mourant : Tousjours tes jugemens

sont remplis d'équité, p. i23. — Recueil de poésies chrestiennes et

diverses, dédié à Mgr le Prince de Conti par M. de La Fontaine.

Paris, Pierre Le Petit, 1G71, p. 21O. — Bibl. de l'Arsenal, Ms. Tra-

lagc G543, p. 137. — Ramas de Poésies vieilles et nouvelles

Cologne, Pierre Marteau, 1G89, p. i4 (n. s.). — Lettres nouvelles

de Boursault, Paris, 1697, p. 27. — Dernières paroles de M. Des

Barreaux. Sonnet imprimé à Auch (Bibl. d'Auch. Ms. 78, p. ^Si).

Voici les variantes de l'édition originale sur le texte du « Recueil de

poésies chrestiennes et diverses » de La Fontaine, 1671, qui est générale-

ment suivi :

v. 1 Tousjours tes jugemens...

id. !x Ne me pardonnera qu'en chocqwint...

id. 6 Ne laisse à ton pouvoir que le droit du supplice

id. 9 Contente ton désir puisqu'il est glorieux

id. i3 Mais dessus quel endroit tombera le tonnerre

Ce sonnet a été contesté à Des Barreaux par ^ oltaire : « II est faux

« que le sonnet soit de Des Barreaux, il était très fàclié qu'on le lui
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« imputât. II est de l'abbé de Lavau alors jeune et inconsidéré; j'en ai

« vu la preuve dans une lettre de Lavau à l'abbé Servicn » (Siècle de

Louis MM. Voir p. ^07 notre dissertation sur Voltaire et le sonnet du

Pénitent.

Cette atTirniation de Voltaire nous le répétons, est inexacte Ce sonnet

a paru en il')G8. du vivant même de Des Barreaux, avec ses initiales, le

poète l'avait composé dans la grande m;iladie qu'il eut en iGOO et dont a

parlé (îuy-Patin dans ses lettres des 38 mai cl 18 juin iO(3G.

Le .Ms. 32o3 de la Bibl. Mazarine renferme le quatrain suivant :

Couplet fuit dans le temps que Des Barreaux fit son sonnet

du Pénitent.

Quand Des Barreaux dit en tous lieux

Qu'il ne croira jamais en Dieu,

Ce n'est que par boutade

Il y croit quand il est inalade.

Le Recueil Maurepas (Bibl. Nat., Ms. 12G18) reproduit ce quatrain avec

la date de 1666,

\\l. Dixain : Ilâ ! queje souffre de tounnens 177

Bibl. Nationale, Ms. fonds fr., 22657, f. i/jG (n. s.).

Ce dixain se Irotive placé dans le Ms. 92557 entre d'autres pièces d'une

même écriture dont trois (XWA 1, XXXVll, XXXIX) se lisent dans le

Recueil de 1G67. 11" p.. mais sans signature.

WU. Sonnet : Ilfaul prendre pendant lavie 247

Kecucil de 1GG7, II' p., p. 209 (n. s.).

XYllI. Stances. Sur ce que l'auteur cstoit mieux auprès de sa

Maislrcsse que Monsieur le Cardinal de Richelieu qui estoit son

v'nal : J'aime une beauté sans seconde 171

Rcc. Conrart (3i35, p. 107, Vers de Des Barreaux : Chanson sur

le D. de Richelieu amoureux de Marion de L'Orme) (var.). — Recueil

de 1667, ir p., p. 21/1 (n. s.).

XIX. Chanson : J'avais donné charge à mes yeux i58

Rec. Conrart (^12/,, T. XIX in-/i. p. I106 (n. s.) ; Ixiiç), T. XXIV
'\n-l\, p. 4iA, Vers de Des Barreaux).

XX. Sonnet sur un désespoir : Je m'en vais à la mort où toute

la nature 177

Rec. Conrart (3r3j, p. 1 10, Vers de Des Barreaux). — Recueil de

1667, II' p., p. 211 : Sonnet sur une infidélité consommée (n. s.).

— Musée Condé, Ms. 539 (n. s.).

X\\. Chanson : Je ne cnnns point en cette guerre 209
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Rec. Cnnrart (^129, T. VXIV in-/j, p. /ja^, Vois de Des Barreaux
;

3i35, p. 107, Vois de Des Barreaux). — Vaudevilles de Cour. T. II,

iGGG p. 1G7. la première strophe seulement.

Le premier couplet de celle chanson figure dans le Ms. 8127 de la

Bibl. de l'Arsenal avec la noie suivanlc : « Blot fil ce couplet sur Cou-
Ion qui sortoit souvent de la ville pour aller boire avec ses amis dans
le camp des assiégcans ». Ce même Ms. conlient une autre chanson sur
ce personnage : Coulon est an fort yalant homme.

XXII. Stances. Jouissance parfaite : Je suis vairKjueiir d'une mais-

tresse i6.'i

Rec. Sercy, I"p., i"éd., iG53, p. io3, sous le litre Virelayfn. s.).

— Rec. Conrart (3i35, p. 99, Jouissance, Vers de Des Barreaux)

(var.). — Recueil de 1GG7, I^ p., p. 330 : Stances. Jouissance

parfaite (n. s.).

Il manque les deux vers suivants dans le Rec. de Sercy, 1" p., 1" éd.,

i653, et dans le Rec. Conrarl :

3'' str. : V. 9 et 10 :

Mais assuré qu'il est de son bonheur extrême.

Ce bien-heureux amant dit encor en luy-même

Particularité curieuse, cette pièce n'a été reproduite ni dans la a' édi-

tion de la I" partie du Rec. de Sercy ni dans les suivantes.

XXIII. Sonnet : L'Homme a dit en son cœur sot et audacieux. 2^4

Nouveau Cabinet des Muses ou l'eslite des plus belles poésies de

ce temps. Paris, Thierry le Chasseur (ou V" Ednie Pepingué), i658,

in-i2, p. 190 (n. s.). — Nouvelles Fleurs du Parnasse, Lyon, Daniel

Gayet, 1GG7. Sonnet X, sur l'Homme, p. 94. — Recueil de 1GG7,

IP p. Sonnet, p, 204 (n. s.). — Diversitez curieuses (de l'abbé Bor-

delon). Paris, Urbain Coustelier, V' p., 1G95, p. 74 (n. s.).

Var. des Nouvelles Fleurs du Parnasse :

v. I L'Homme a dit en son cœur toujours audacieux

id. 4 Et sur tout ma raison me rend considérable

id. 7 Vois mieux tes propres maux, et plus judicieux

id. 10 La crainte du présent, penser qu'il faut mourir

On a vu que ce sonnet avait paru d'abord dans le « Nouveau Cabinet

des Muses » et ensuite dans les « Nouvelles Fleurs du Parnasse ». L'épitre

dédicatoire de ce dernier volume adressée à Monsieur Lanchenu, seigneur

de la Barollière, Conseiller du Roy, Trésorier Provincial de l'Extraordi-

naire des Guerres, et des Régimens es Provinces de Lyonnais, Foresls,

Beaujolois, et Pais de Dombcs, etc., est signée A. Noël. Qui est cet

A. Noël ? Nous n'avons pu découvrir aucun renseignement sur son

compte sinon qu'il était l'ami du poète grenoblois Tliomas de Lorme,

avocat au Parlement, qui a publié également à Lyon en iCttri, chez
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Charles Mathevct, un petit volume : La Muse nouvelle ou les agréables

diveiiissemens du Parnasse. A. Noël a envoyé un sonnet à De Lornic

sur sa Muse Nouvelle, et en coin|)ensalion De Loniic lui a oITerl lui

Madrigal sur ses Nouvelles Fleurs du Parnasse. C(> dernier ouvrage a

pourtant été attribué fornicllcuient par l'abbé Papillon, dans sa Biblio-

thèque des Auteurs de Bourgogne (2 vol. in-folio, 17'!'! et 17/15), à Elienuc
Moreau. conseiller du Roy et avocat général à la Chambre des Comptes
de Bourgogne, né à Dijon le i" se])tembre iG3() et mort le 37 avril lOgc).

L'abbé Papillon s'est il trompé ? C'est probable, cependant dans un grand
nombre d'exemplaires, l'épîlre dédicatoire et la lai)le ont élé enlevées.

Pourquoi ? Mais ceci dit. il n'existe aucune incertitude sur l'auteur du
sonnet ci-dessus, il ne peut être de A. Noël (pii était incapable de récrire

et surtout de le penser. 11 suilil pour s'en convaincre de lire ses autres

poésies. D'ailleurs un second sonnet de ce recueil n'appartient pas
non plus à Noël : Epitaphc d'un reclus (p. 122) : Passant si ton esprit

est assez curieux, il est, en elTet, de Madame de Glapisson et avait paru
dans le Rec. Sercy, IP" p., i653, sans signature il est vrai. Conuncnt
Noël a-t-il pu connaître le sonnet de Des Barreaux? Est-ce par le Nou-
veau Cabinet des Muses? C'est possible. Au cas où les Nouvelles Fleurs

du Parnasse appartiendraient à Moreau, l'explication serait aisée. En ellet,

Etierme Moreau était lié avec le conseiller Lantiu (1G20-1695) qui était

des amis de Des Barreaux; dans le Lanliniana, il est question des poé-

sies que le célèbre épicurien récitait à Lan lin et il en est même que nous
n'avons pu encore retrouver (voir p. (')).

\\[\ . iiouncl: Maistre sans conlredil de ce (jlobe hahllé. . . . a/jS

Recueil de 1667, IV p., p. 204 (n. s.).

WV. Stances. Sur l'adcclion do la vie : Mon Dieu, (jue la hunicre

est belle 255

Recueil de 1667, 11" p., p. 2i5 (n. .s.). — III' p. du Nouveau Par-

nasse salyrique contenant par le S' Théophile. A Calais, chez

Pasquin, 1684, n. s., les deux derniers lercels seulemcid (p. 87 de

la rcimp. Gay).

Dans ces stances. Des Barreaux a utilisé quekpies vers de la ([ua-

trième strophe de son ode à Roger Du Plessis-Liancourt, voir p. /|j. De
plus, les (piaire derniers vers de la seconde strophe sont pris presque
textuellement dans la pièce (( Plainte » On m'a dit que ma sœur chevauclie

du Petit Cabinet de Priape, Neufcliàtcl, i^~!\), reproduction d'une partie

des pièces d'un Ms. de iGii :

Dans le lit comme des humains
Un Dieu veut que toujours on donne
Ces beaux v... et ces belles mains
N'ont plus ni mouvement ni forme.

Il en est de môme des quatre derniers vers de la troisième strophe :

Vaines ombres de l'Acheron,

Larmes, démons, rivages sondjres
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IVIrono, An'lin, ^[angiion.

A grand'pcinc êtes vous des ombres !

Celle pièce « Plainlc » se lit égaleiiienl sous le liirc « Satjre » dans le

Pnrnnsse salyrique, 16Q2, mais beaucoup moins complète que dans le

Ms. de iGii, aussi les trois citations ci-dessus ne s'y Irouvcnl pas. On sait

que celte « Salyre » a été allribuée à Théophile dans l'interrogatoire pré-

paré par le procureur général Mole (voir fj- Procès de TliruphUc, f. II,

p. 39',).

\\\\. Couii\q[ : Monsieur de Bernay y rini m
Ilisloiictlrs de Tallcniant des Réaux, éd.. Paulin Paris, T. A',

p. /,i.

WVII. Soniiel :Sur la mort : Mortel, <[ni ([lie lu sois, n'/iyeplusà

frémir 300

llccucil de i()()7, IP p.. p. 307 (n. s.).

XXYIII. Sonnet. Morlels, (jui vous croye: (juand vous venez à

naislre ^/^(i

Recueil de i()()7. 11' p.. p. 308 (n. s.).

WIX. Stances. Sur une défense faite l\ rAuthenr par sa Mais-

tresse de luy parler d'amour : Moy, (jui ne dors ny nuit ny Jour. . 23

Rcc. Courait (3i3."), p. io5, Vers de Des Barreaux : A Calisie qui

avoit ordonné à son amant de ne lu\ parler plus d'amour (\ar.j.

— Recueil de i(J()7, 11 p., p. tj2 (n. s.).

\\\. Sixain : \e rer/arde poinhncs J'orfails ^3"?

Ms. Tralage (Bibl. de l'Arsenal, 05/,3, T. III, p. 137).

Ces vers se lisent à la suite du sonnet : Grand Dieu ! tes jiujemens sont

remplis d'équité. La signature ou l'attribution à Des Haneaux vient

après.

XWJ. ':ionnQ[ : .\'eslre ni mat/istral, ni marié, /li {)reslre. . . •<o3

Rec. Conrart (3i35, ji. no, Vers de Des Barreaux). -Bibl. Xal..

Ms. 2556 1.

Le Ms. 255Gi de la Bibl. Nat. (fonds fr.) doiuie de ce .souFiel un texte

différent de celui du Rec. Conrart :

SoxxET »E Des Hauue.\ux

.\voir assez de bien pour d'nulruy ne despendre.

Et savoir l'appliquer entier à ses plaisirs.

A son pelil pouvoir mesurer ses désirs,

S'estndicr plutôt ù jouir qu'à ron^prendre.
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Veoir comme du Théâtre une belle acUon,

Les jeux de cette vie, et n'estre dans la presse,

y'avoir qu'un peu d'amour et poiid d'atnbiUon,

Ne souffrir dans son cwur ni maistre ni maistresse.

Eslre affranchy d'erreur et de mœurs populaires,

Porter tout le respect que l'on doibl aux mystères.

Faire le bien par tout, vivre moralement.

Sans es(jard à la peine on à la récompense,

.Vavoir pour l'advenir crainte ny espérance

Font attendre par tout la mort tranquillement.

Dreux du Radier dans ses Récréations historiques, critiques, morales et

d'érudition... T. II, Paris, 1707, a allribuc ce sonnet à Adrien Sanson,

le géographe, frère de (iuillaunic, et fils du célèbre Nicolas Sanson, le

premier géographe qu'ait eu la France. Adrien Sanson mourut à Paris,

le 7 septembre 17 18. Voici les var. du texte donné par Dreux du Radier :

V. 2 Avoir un peu de bien, en faire un bon employ
id. 3 Et sans prendre le ton d'un Docteur de la loy,

id. 6 Ne voir que rarement et la Cour, et le Roi,

id. 7 Même à un onneiny ne pis uianqucr de foy,

id. 8 Se conlerilcr du rang où Dieu nous a fait naistrc

id. 9 .\voir l'esprit purgé des erreurs du vulgaire,

id. 10 De la religion respecter le mystère,

id. Il Etre bon citoyen, profiter du présent

id. 12 Des regrets du passé n'avoir point l'àme atteinte,

id. i'6 Ferme sur l'avenir, l'envisager sans crainte

id. i4 Font attendre par tout

Nous croyons l'allrihulion de Dreux du Radier tout à fait erronée.

WWl. Couplai : \oiis sommes ici denn-douzaiiic 310

Recueil fie chansons Polocki (0 vol. in-A et i de table), T. I,

p. 364 ; ce couplet cstdalé de iG^d avec l'allribution à Des Barreaux ;

d'autres Ms. le portent à i6/j8.

XXXIII. Couplet : On ne f... point dedans Ui (jloire 311

Recueil de chansons Polocki, T. I, p. 363, attribuéà Des Barreaux

et daté de lO/i-ï ; d'autres M5>. le portent à 1O48.

XXXIV. A Monsieur de L. (Liancourtj sur la mort de son père :

Oste-toy, laisse moy resver /i5

Œuvres de Théophile, Rouen, .lean de La Marc, l^V^9., édition due

à Georges de Scudéry.

Voir p. 45, la note 2 où nous expliquons l'erreur où est tombé Scudéry.

Cette ode trouvée dans les papiers de Théophile après sa mort est de son

ami Des Barreaux qui la lui avait communiquée.
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\\\V. Sonncl : Pécheur, mes jutjcmrns sauf remplis <('é(/nilé. . 'ï^.i

Bibl. Sainte-Geneviève, Ms. ;<iN3.

Ce sonnet, donné à Dos narioaux par ce Ms., est pit-a'-dé de Ui note
suivante : « Des Barreaux qui a lait le fameux sonnet que tout le monde
sçait et admire, y a fait lui-niônie la n'-ponso suivante dans laquelle il

fait parler Dieu .. (Hnil le texte du sonnetj. l'nis une réserve : « Je doute
fort que cette réponse soit de M. Des Barreaux, je la trouve aussi com-
mune que son sorniel est sublime. La ré|)onse ci-après que ledit sieur
Des Barreaux aurait préférée à la précédente qu'on lui attribue est, sui-
vant moy, beaucoup uieilleure, et a beaucoup plus de rapport à son
magnifique sonnet » :

Réponse an sonnet de M. Des Barreaux

c'est dieu qli paule

Oui! tous mes jugemens sont remplis d'équité,

Vu Pécheur pénitent je veux être propice.

Il est vrai que ton crime a lassé ma bonté.

Mais je puis pardonner sans blesser ma justice.

Oui ! quoy que la grandeur de ton iniquité

Ne laisse en mou pouvoir que le choix du supplice.

Tes cris qui m'ont fléchi font ta félicité.

Mon amour ne veut pas qu'un cœur contrit périsse.

Toujours de faire grâce il me fut glorieux.

Je suis touché des pleurs qui coulent de tes yeux.
Au seul impénitent je déclare la guerre.

Un soupir m'adoucit, si le péché m'aigrit.

Mou fils qui te réclame arrête mon tonnerre.

Que puis-jc refuser au sang de Jésus-Christ ?

XXXVI. Sonnet pieux : Que c'est une chose agréable t^aS

Recueil de 1GG7, H' p., p. 282 (n. s.). — Diversitez curieuses

pourser\ir à la récréation de l'esprit. Seconde partie. Paris, Cous-

telier, 1G94, p. 5<) (n. s.).

XXXVII. Sonnet. Sur la mort : Que la condition de nostre sort est

dure 302

Recueil de 1GG7, 11' p., p. 30.') (n. s.). — Bibl. Xat., Als. fonds IV.

22557, ^- '-1^^ (^- ^)-

XXX^'1II. Sonnet. Surpaicil sujet : Que ta condition, Mortel, me
semble dure 253

Recueil de iG()7, 11' p., p. aoG (n. s.). — Ribl. Xat., Ms. fonds fr.

22557, f. i'i7 (n. s.j.
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\\\I\. Sonnot. Plainl(^ sur un faux lappDil lait par les onuc-

iiiis de raulour à sa inaislicsso : (Jwji t/iii' mes ennemis d'une nuire

ni'ilicc

Rccnoil de lOO;. II' ]).. j). :no iii. s.).

\\\X. Sonnot. Sur la mort : Ruine îles Iniinuins, ô mort abomi-

nable

Recueil de Scrcy, V"p., iGGo, p. la (n. s.). - Recueil de 1(107,

II' p., p. 30Ô (n. s.).— Ribl \at., Ms. fonds fr. rî^ô.);, f. 148 (n. s.).

— Troisième partie du Nouveau Parnasse satvritiuo... par le sieur

Théophile. Calais, iG8/i, p. 7G (n. s.) (réimpression (iay).

Var. du texte du Recueil de Sercy. ^ ' p., i()()i) :

V. 8 El nous sçait bien Ironrrraii lll cunuiir à la IkIiIc

Var. du texte des Annales i)oéli(iues :

V. 9. Soua ta cruelli' faul.r lu nous fais trébucher

id. 3 El les profondes eaux

i(l. 10 Elle prend j)ar derrière. nin<.iqiie par deetnl

id. II (j)ntre un tel ennemi

Daus les Annales poétiques (do Marsy ol Iml);'rl i. T. \\I\, p, 'iÇ), ce

soiHiel figure dans les poésies de Petit, de llouon. Nous n'atlaclions

aucune iniporlanco à colle attribution l'antaisisle ayant relové de iioni-

brousos erreurs do ce goure dans ce recueil.

\X\X1. Stances. Sur une absence : Sarre: arbitres du (b-slin. . iG-2

Recueil de 1GG7, II' p., p. 328 (n. s.).

Cette pièce avait paru anlcrieuromcnt dans la « Salyre en prose et en

vers contre le gros I.ycidas, Paris, Michel Vaugon, ilili'i .> (voir I\;. Nous

donnons les principales variantes (pp. 49, 5o ol .')i do la « Salyre »):

V. 2 Jupiter dont l'heur est sans fui

id. 3 El Baccluis qui vit dans la brinde

id. 5 Laissez-moi l'amour de Clorinde

la strophe 5 du « Recueil de ir)(i7 » manque.

La pièce s'arrèle (p. 51 1 à la stroplio S du « Recueil de \i')ij- », mais on

retrouve les strophes 9 et 10, p. 3i, avec les variantes suivantes :

Str. 9, v. i Loin de loy je vis sans soleil

id. 3 .Je n'espère point de sommeil

id. (') (Jue l'espêraiwe <lu retour

Str. 10, id. 5 Car je vis eneore dans ma flame
id. G Quand je suis mort par le tourment

la strophe 10 a\ait déjà ét('" nliliséc à la p. i3 (autres variantes).

lùilin, la « Salyre -> domie une onzième strophe (la dixième de celte

pla([neltc puisque la strophe à m.nKpiei qui n'est pas dans le

« Recueil de 16(37 » :
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Estant mort je t'iray chercher,

Dedans ce lieu qui t'est si cher.

Et qui rend le noslre si sombre.

Pour lors je seray ton suivant

Aimant mieux te voir comme ombre.

Que ne te voir pas vivant.

XXXXII. Sonnet. Sur un porlrait promis : Ta soiilc peinture est

un ouvraçie imnwrlel i6i

Rec. Conrart (SiSô, p. loi), Vers de Des Barreaux).

XXXXIII. Sonnet : Tout n'est plein icy bas que de vaine appa-

rence 3/18

Nouveau Cabinet des Muscs ou l'eslite des plus belles poésies

de ce temps. Paris, Thierry le Chasseur, i658, p. i88 (n. s.). —
Recueil de Sercy, V' p.. 1G60, p. 11 (n. s.). — Bibl. Xationale, Ms.

fonds fr., 22507, ^- i^" (n. s.). Ce sonnet est placé dans ce Ms. entre

d'autres pièces d'une même écriture dont trois se lisent dans le

Recueil de 1667, II" p., parmi celles attribuées par nous ;\ Des

Barreaux.

Le septième vers de ce sonnet après :

Grand maistre en l'art d'aimer, tu te trompes bien fort

V. 7 En nommant le sommeil l'image de la mort

reproduit presque le deuxième vers du sonnet de Théophile (Œuvres
IP p., tOaS, p,, io5) :

Ministre de repos, sommeil, père des songes,

V. 2 Pourquoi t'a-t-on nommé l'image de la mort.

Var. du texte du Recueil de Sercy, V' p., 1660 :

V. 9 Comme on resve en son lit, resver en sa maison

id. 1 1 Changer à tuus momens de désir et d'envie

id. 13 Se tourmenter sans cesse, et travailler sansj'ruit

XXXXn". Sonnet : Toy qui braves la mort, et qui d'un (/rand cou-

rage aôi

Bibl. Sainte-Geneviève, Ms. 8208 (n. s.).

Ce sonnet est précédé dans ce Ms. du sonnet du hocucil de 1007,

IP p. :

Que ta condition. Mortel, me semble dure

et suivi de deux autres également du mèn:c recueil :

Ruine des humains, o mort abominable

Que la condition de noire sort est dure

attribués par nous à Dos Barreaux.
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XXWV. A Thcopliilc, sur sa paraphrase de la mori de Sorralc

ou de riuiniorlalité de l'àuie. Ode : Tny qui leranl le cœur aux

deux ^'^

Les Œuvres du sieur Théophile. Paris, Pierre billaine (0*1

Jaapies Quesnel), iG^i (7' IT. ii.chiH'. verso). (Voir : Le Liberlinaffc

tlevant le Parlement de Paris. Le Procès du \n)c[c Théophile de

Viau, Paris. 1909. T. IL p. 2')-;. Hibliographie).

XXXXVL Sonnet. 8ur une infidélité penchante. Plainte : Toy, qui

portes mon cœur dans l'air de Ion visage 17^

Rcc. Conrart (3i35, p. m, Vers de Des Barreaux . Sonnet : Toy

qui portes mon cœur dessus ton beau visage) (var.). — Recueil de

1667, IL p., p. rîio (n. s.).

XXXXVII. A Monsieur Théophile. Sonnet: Toy qui te seiis loiier,

qui reçois de la vie 5i

Les Œuvres du sieur Théophile. Paris, Pierre Billaine (ou

Jacques Quesnel), 1G21, 7' IL n. chifT. recto. (Voir: Le Libertinage

devant le Parlement de Paris. Le Procès du poète Théophile de

Viau. T. IL p- 307, Bibliographie).

XXXXVlll. Elégie. Reproche d'infidélité: Traîtresse, est-il donc

vray que ton âme perjide 170

Rec. Conrart (3i35, p. 102, Vers de Des Barreaux: Indignation)

(var.). — Recueil de Sercy, IV" partie, iG58, p. 2o3, sig. D. B. : Sur

une jalousie. Elégie (var.). — Recueil de 1G67, IL p., p. 216 (n. s.).

— Œuvres cavalières ou pièces galantes et curieuzes de M. B. D. R.

(Biaise de Rczé), Cologne, 1671, p. 35: Rupture. — Ms. (ex meis).

Elégie signée Des Barreaux.

Var. du texte des « Œuvres cavalières » sur celui du Recueil de 16G7 :

V. 1 Cruelle, est-il donc vrai? que ton âme perfide

id. 2 A mis sur nôtre amour une main paricide

A la place des 2 vers du Recueil de 1667 :

V. 9 N'ont donc pu l'empêcher de faire une injuslice,

Qui crie au Ciel vengeance, à la terre un supplice?

on lit les six vers suivants :

M'onlfail contre l'Amour si grand crime commettre,

J'ai brûlé tes cfieveux, J'ay déctiiré tes lettres,

Ces gages précieux d'un mutuel amour

Ne sont plus dans mes mains, ne verront jtlus le jour,

Ces ctiiffres qui marquolent l'union de nos dmes

D'oii ils étoienl venus, s'en retournent au.r Jlames.
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V. II Mais je jure, touché du plus vif sentiment
ici. i5 ()ue mes plaintes, mes cris éclateront si haut
i(L i6 Que ton front routjirn de ton lâche deffaut

Le texte des Œuvres cavalières (22 vers) se termine au 18" vers du
I\ecucil de 1667, mais les deux derniers sont remplacés par ceux-ci :

Mais (ju'ay-je dit ? mon cœur, en cette rade offance,

Rien que dans la douleur ne cherche la vangeance.

XXWIX. Sonnet : Trompeurs miroirs des cieurs, infidelles lu-

mières - iGo

Rcc. Conrart (3i35, p. 109, Vers de Des Barreaux : Sonnet en

façon de rondeau). — Recueil do Sercy, II" p., i()53. p. 37 (n. s.).

L. Elégie : in amant affligé dans un triste séjour i')!

Rec. Conrart (4129, ï. XXIV in-i^, p. 414, Vers de Des Barreaux :

Elégie pour M. D. L. (Marion de L'Orme) ; 3i35, p. 94, Vers de Des

Barreaux) (var.). — Musée Condé, Ms. 539 (n. s.). — Ms. (exmeis),

sig. Des Barreaux. — Recueil do 1G67, II' p., p. 234 (n. s.).

Les quatre vers suivants du Recueil de 1G67 ne se trouvent ni dans le

Rec. Conrart ni dans notre Ms. :

V. 5i à 54 Si tu sçais par discours, par présents, par caresse,

Jusques sur les valets employer ton adresse :

Si pour voir réussir nos assignations,

Tu sçais adroitement flatter tes espions :

Dans cette pièce Des Barreaux appelle plusieurs fois Marion

({ mon Ange ».

LI. A M. de Marcassus (sonnet) : Vieillard, mon eheramy, ]'ieil-

lard incomparable 3 33

Libre version dos Odes et des Epodes d'Horace commencée à

l'àge de LXXX ans, et finie en deux mois par P. de Marcassus,

Particulier et Principal Historiographe du Roy, rayé de l'Estat.

Paris, aux despens de l'Aulhour i()64, in-8 (8 IT. y compris le

frontispice et 43 1 p.), fi". 6 verso, sig. M. de Barreaux.

A ces 5i pièces, on peut ajouter les deux suivantes (pii sont

peut-être de Des Barreaux et (pie nous avons reprodnilcs dans

l'histoire de sa vie :

LU. Sonnet sur une charge de Conseiller : J'estime mon métier

moins que celui d'un chien i3î

Bibl. iXalionalc, Ms. 25654, p. 304 (fonds fr.) (n. s.).
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LUI. Somiel. Sur la inorl de Madame de Lormc durant le minis-

tèro du Cardinal Ma/arin : Tandis (/u'nn Oirdinal, par son Conseil

danmahlc 212

Ce sonnet a paru dans le Hccncil de diverses poésies d(>s plus

célèbres aullieurs de ce temps. Paris. Louis Ciiamhoudry. T. Il,

iG53. p. i38; il n'a pas été réimprimé dans les éditions posté-

rieures de ce recueil. Il est d'un libertin et d'un ennemi de

Mazarin. Libertin. Des Barreaux l'était... ; son Ijeau-frère, le prési-

dent Viole, comptait parmi les plus actifs partisans des Princes,

mais Des Iîarreau\ n'avait pas d'opinion politique. S'il a écrit ce

sonnet, c'est dans un moment de colère.



I.A VIE

DE DENIS SAXGUIN DE SAINT-PAVIX





CHAPITRE I

LA FAMILLE SANGUIN. LA JEUNESSE DE DENIS SANGUIN ; CLERC DU

DIOCÈSE DE PARIS, IL EST NOMME EN 1618 PRIEUR DE SAINT-PAVIN ;

RÉSIGNE EN l623. SES RELATIONS AVEC THÉOPHILE ET DES BARREAUX.

IL ASSURE A SON FILS NATUREL DENIS SANGUIN, ÂGÉ DE TROIS ANS,

UNE RENTE ANNUELLE PAYABLE APRÈS SON DÉCÈS. LA TERRE DE SAINT-

PAVIN ET LE PRIEURÉ DE SAINT -COSME ET DE SAINT-DAMIEN PRÈS DE

MEULAN. LA VIE DE SAINT-PAVIN A PARIS ET A LIVRY. SES AMOURS

AVEC MAD""'" de saint-louis, NINON DE LENCLOS, ETC. SES RELATIONS

DE VOISINAGE A LIVRV AVEC l'aBBÉ DE COULANGES ET MAD'"' DE HABLTIN.

(i595-i64aj

I

Saiiit-Pavin appartenait à la famille des Sanguin, d'ori-

gine bourgeoise, qui tenait la seigneurie de Livry dont

les deux branches occupaient au xvii' siècle des charges

assez élevées dans l'Eglise et dans la Robe'. Sa vie est

encore moins fertile en événements que celle de Des Bar-

reaux. Il l'a passée en véritable épicurien et en parfait

libertin.

(i) Sur la généalogie des Sanguin, consulter le Cabinet des Tilres do la I$ibl.

nat. et les Ms. d'AJJorty à la Bibl. de Senlis. On les disait issus de l'icrre San-

guin, juge de la noblesse de Saint-.Vmand. on Flandre, vivant vers i3in (Dos-

siens bleus, vol. Ô98). D'Hozier a écrit que leur noblesse avait pour principe la

richesse des boutiques où ils s'étaient élevés ancienneinenf (Cabinet d'Hozier,

vol. 3o6;. (Ch. Bréard, IWbbaye de A'.-/J. de Grestain, iqo'j, in-S").
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Denis Saiiuiiiu de Saiiit-J^avin élail le sixièiuc lils de

Jac(iues Sanguin, sieur (\v Livry. ronseiller au Parlement

dès i58:->. élu |)i'év()l des uiareliands de la ville de Paris

le i() août i()()(). eontinué pour deux ans le 17 août 1608,

contirnié pour la li'oisiènie fois le iG août i()io, et de

Marie Du Mesnil. (ille de Denis Du Mesnil, sei^jfueur de

Croquelaine et de Claude \ ialart '. Jaeques San<4uin avait

eu dix enfants dont trois filles.

On ne sait rien de l'enfance de Saint-Pavin. Né en

loyo. ([uatre années avant Des Barreaux, il a fait comme
lui ses études chez les Jésuites de la Flèche ; leur diffé-

rence d'âge les a séparés sur les bancs du collège.

Ses humanités terminées, il eut la veilléité d'entrer

dans les Ordres. Clerc du diocèse de Paris, sur la résigna-

tion de Jehan Trouillard, il prend possession le i5 fé-

vrier i()t8 en la personne de M' Jacques Aragon, prêtre,

chanoine du Mans, son procureur spécial, du prieuré

simple de Saint-Pavin-des-Champs, de l'ordre de Saint-

Benoît, diocèse du Mans '. Denis Sanguin conserva ce

bénéfice cinq années à peine, il le résigna le 19 jan-

(i) Sainl-Marc dans la notice des Poésies de Sainl-Pavin, l/îj'J, donne pour
père à Saint-Pavin, Christoptde Sanguin, le frère de Jacques Sanguin, et pour
mère Isabelle Seguier... C'est une erreur.

(2) Arch. Sarthe, G. 354, f- 4oo''. Cette prise de possession fut matière à con-

testation. En effet, le prieuré de Saint-Pavin avait eu comme titulaires précé-

dents : Jacques Ozan, religieux de Saint-Benoit, installé le i8 août i()i3, nommé
par le père de Saint-I^ivin, Jacques Sanguin, en vertu d'un induit du Roi du
28 juillet iGi3 el, en mémo temps, frère René de Helin nommé par lettres de

feu -\P llardouin Fousché, vivant conseiller du Roi du 19 octobre 1609, installé

en août i0i3, (jui avait probablement résigne à Jehan Trouillard. Pour régula-

riser celte situation, une nouvelle cérémonie eut lieu le 26 mars 1619 par les

soins de son môme procureur, Aragon, au nom de Denis Sanguin, comme
successeur de J. Ozan.
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vier tG-îo à François, cardinal de La Rorliofourauld,

^rand aiimoiiior de France. Dans cet intervalle, il va un

instant j^rossir la tron})e des lil)ertins qui comprenait

l'élite de la jeunesse de la cour de Louis Mil dord Tiiro-

phile était le chef, et que l'ordre d'exil dn i^i juin lOïc)

commença à disperser. Son nom est ahsejd du peu ([ui

reste de la correspondance du Poète de Boussères. on y

rencontre seulement celui d'un de ses frères aines, Cliailes

Sanguin '. Saint-Pavin n'en a pas moins été un des fidèles

disciples de Théophile; libertin et spirituel comme lui, il

fut très peiné de sa mort (s^o septembre liy^A)). Dans les

premiers mois de lih.-], il perdit son père Jaccjues San-

guin ; la })art (jui lui i-evint de la succession ne dut pas

être importante, elle ne compensait certes pas les subsides

qu'il pouvait tirer de la générosité ou de la protection

paternelle ; sa maîtresse Marguerite de Pienne ' dont il

venait d'avoir un enfant, le trahit peut-èli-e : tous ces

ennuis qui fondent successivement sur lui, joiids aux

soucis d'une santé toujours chancelante, s'exhalent dans

le sonnet suivant :

Perdre Père, Crédit, Fortn/ie, Bien, Mdistresse,

Et le meilleur amy qui ayt jamais esté.

D'un extreyne malheur estre persécuté

Voir qu'à nous afjVujer le Destin s'intéresse.

(i) Lcltre XXII (en latin) des Nouvelles œuvres du sieur Théophile, ai'n, elle

a clé écrite vers le i3 novembre iGaS. Charles Sanguin, maître d'hùtel du lUii.

marié à Marie DoUé, a eu un tils Denis II Sanguin, évèque de Sentis te l 'i Jan-

vier iG52 sur la résignation de son oncle Nicolas Sanguin, tui d.-s frères de

Saint-Pavin. Denis II Sanguin mourut le l'S mars 170:^, à 81 ans.

(i) Cette demoiselle de Pi(>nne n'était i)as de la faniill;' des Hrouillv. niar(|uis

de Pienne.

I
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FJi'i' (icaihlé denuuis. de nuiu.r. cl de Iri.slcsse,

Aroir le corps mal sain, l'csftvil i/iquiélé,

i\e pouvoir p<ts (troir un rayon de santé,

\e recevoir d'aucun ni liordé, in tendresse.

Passer de(f(nis le lit le plus beau du jtriidcfnps,

Estre infirme et caduc au dessous de trente ans,

I\e voir rien ipii me cliofjue et rien (/lu m'importune.

Aux plus justes desseins n'avoir que du malheur,

X'espérer rien de mieux, et manquer de vigueur ;

Voilà le bel estai où m'a mis la Fortune K

II

Saint-Pavin ne parait s\Hrc lié intiinenienl avec Des

Barreaux qu'après la uiort de Théophile : ses heureuses

dispositions liheitines ne pouvaient mieux continuer à

s'exercer que sous le contrôle d'un tel maître. Si les

extrêmes se touchent, Saint-Pavin était aussi peu favorisé

des dons extérieurs de la nature que Des Barreaux en

avait été comhlé. Théopliile a céléhré la heauté de son

« hien-aimé » en la l'eprésentant comme une grâce de la

divinité ', mais ce que cette dernière avait refusé sous ce

rapj)ort à Saint-Pavin, elle le lui rendait au point de vue

de l'esprit. Il est iiuitile de reti'acer son portrait, il a eu le

soin de se ])résenter Ini-méme :

Mon cher Tircis, que t'ay-je faiet,

Pour me demander mon portraict ?

(i) Recueil Conrart, T. IX, in-folio, p. gSt) : Ce sonnet, bien entendu, est ano-

nyme, mais to<is les termes semblent désigner Saint-Pavin. En 1637, Saint-

Pavin avait trente-deux ans, mais il ne pouvait le dire en vers !

(i) Voir p. io5, l'ode IV de la Maison de Sylvie de Théophile.
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Veux tu qu'à mon désavantage

Ma main travaille à cet ouvrage,

Et qu'avec si peu d'agremens

On me monstre chez les Flamans ?

Soit à ma honte ou pour ma gloire,

J'ay peine à faire mon histoire ;

Je vais pourtant, sans me flatter.

Me peindre pour te contenter.

Ma mine est fort peu cavalière,

Mon visage estfaie t de m(mière

Qu'il. tient moins du beau que du laid,

Sans estre choquant tout hfaicl.

Dans mes yeux deux noires prunelles

Br'dlent de maitdes étincelles.

J'ai le nez pointa, je l'ay long,

Je l'ay mal faie t, mais je l'ay bon.

Et je sens venir toutes choses

De plus loin qu'on ne sent les roses ;

Enfin j'ose dire en un mot

Que je nay pas le nez d'un sot.

Malgré les ans et la fortune,

Ma chevelure est encor brune.

Mon teint est jaune et safrané

De la couleur d'un vieux damné ^,

Pour le moins qui le doit bien estre,

Ou je ne sçay pas m'y cannoistre.

Soit par hazard ou par despit

La nature injuste me fit

Court, entasse, l'espaule grosse ;

Au milieu de mon dos je hausse

Certain amas d'os et de chair

Faict en pointe comme un clocher ;

Mes bras d'une longueur exlresme,

Et mesjambes presque de mesme

(i) Var. du Rcc. Conrarl : Du coloris d'un vieux damné
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Me fonf prendre le plus souvent

Pour un petit moulin à vent.

Je suis eomposé de matière

Fort combustible et peu grossière ;

J\iy de l'enjoùment, j'ay du Jeu ;

Qu'il ni en reste beaucoup ou peu V.

N'importe, il s'en faut satisftdre.

Quand on s'en trouve assez pour plaire.

Je ne suis point homme borné :

Mon esprit n'est pas mal tourné,

Je l'ay vif dans les reparties,

Et plus piquant que les orties.

Je ne laisse pas d'estre adroit.

Complaisant, mesme un peu coquet.

Mais ce n'est pas pour la coquette :

Près d'elle fort peu je m'arreste-.

Et je croirois passer pou i- fd.

Sije n'estois plus delirtd.

Je suis lanlosl gueua-. taidost riche,

Je ne suis libéral, ny chiche :

Je ne suis ny fascheux. ny doux,

Sage, ny du nombre des fous.

Et je sius cela tout ensendjle.

Sans que personne me ressemble.

Enfin je trouve tout égal

Et je ne fais ny bien ny mal.

La coutume à qui l'on dejere.

Comme l'enfant faict à sa mère,

Ne peut, toute forte qu'elle est,

M'emporter qu'à ce qui me plais t.

V amb'd'ieuse frénésie,

La vengeance, lajalous'w.

Grands trouble-fesles de l'esprit.

Ont sur le mien peu de crédit.

J'aime à railler, mais sans mesdlre.

(i; \ar. (lu Rec. Cnnrarl : OiieJ'cn «yc ht-diicotiii on ficti

(2) Id. .Sur elle fnrl },en je nie jelle
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EL resjoiur sans faire rire.

Parler sans me faire escouter.

Et Je veux plaire sans flatter.

Avec beaucoup de soin jV-vite

Et la rencontre et le mérite

De certaines gens qui. partout.

Poussent ma patience à bout :

Ils entent sur les bagatelles

Toujours nouvelles sur nouvelles ;

Politiques dont Veidretien.

Qui sont de tout et ne soid rien.

J'ay l'application profonde

A bien connoitre tout le monde,

Et J'en fais le discernement

Sans m'y tromper que rarement :

Pour le corpsJe ne prends point l'onittre ;

J'ay pour amis un petit nomtjre

De gens choisis et bien triés :

La raison qui nous tient liés

Xous unitj'ortcment ensemble :

Jamais pour l'un l'autre ne tremlAe.

El sans réserve chacun rit

Comme n'ayant qu'un mesme esprit ^

Je ne suis pas l'homme du monde

Le plus ennemy de la J'ronde :

A ussy Je ne suis pas de ceux

Qui partout d'un esprit hargneux

Cherchent scms cesse sur qui mordre,

Et ne preschent que le desordre :

Le repos et la liberté

Est le seul bien que J'ay gousté-.

Je hay toutes sortes d'affaires :

Je ne me fais pt^int de ehimercs :

(i) Los vingt vers ci-dossus, soit à partir de : Avec beaucoup de soin j évite,

ne se lisent pas dans l'édition. Paulin l'iiris. M. E. de liaiiheleiuy qui les a

extraits du Roc. de Coiirart les a ijubiiés dans le linlU-Un du liihUopliilf. i8G3.

p. 35, avec les variantes que nous donnons ici.

.(2) Var. du Hec. Conrart : Soitl les .se(//.v hiens tiui in'uni leidé
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Du fatur comme du passe

Je n'ay l'esprit embarrassé*.

Ce qu'on dit de moy peu me chocfiue

De force choses je me mocquc

Et jusqu'icv je n'ay point sçu

Ce que c'est que vice ou vertu :

Je confons toutes les espèces.

Je mets en œuvre toutes pièces -

Et sans contraindre mes désirs

Je me donne entier aux plaisirs.

Le jeu, Vamour, la bonne chère

Ont pour moy certain caractère

Par qui tous mes sens sont charmez,

Et je les ay tousjours aimez :

Toutefois ce nest qu'à ma mode,

Dans un air de vivre commode.

C'est rarement qu'un l'icux garçon

En use d'une autre façon.

Je fuis l'étude etj'ayme à lire

Un vieux roman, une .satyre ;

Tous les livres plus sérieux

Sont à mon gré fort ennuyeux ^ :

Avec aisance je compose *

Tantost en vers, tantosl en prose ;

Et quelquefois assez heureux

Je réussis en tous les deux.

Mon humeur est assez facile ;

J'aime les champs, je hay la ville ^

Etje pense moins à la Cour

Que je nefais à ton retour^.

(i) Var. du Rcc. Courait : lùjukment débarrassé

(9.) Los quatre vois ci-dessus oril élé publiés par E. de Barlhclomy (voir p. 353,

note i).

(3) kl.

(4) Var. du Rec. Conrart : Pour me dlverlir, je compose.

(h) Id. J'ayme les champs, J'ayme la ville

(G) Id. Que je ne pense à ton retour
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Voyla ma peinture jxirfaicte ;

Et je sim quitte de la debte

A quoyje in estais engagé

.

Regarde sije suis changé

D'humeur, d'esprit et de visage ;

Trouves-tu que je sois pins sage ?

De quelque façon que je sois,

Ayme-moi. Tircis, taledoibs.

On conçoit que doté d'un ptiysique ingrat et fixé sur

les risques qu'il lui faisait courir à l'égard du beau sexe

— il en avait déjà prol)ablenient suln nombre d'épreuves

décisives — Saint-Pavin n'ait jamais songé à se marier;

le rôle de victime ridicule ne lui plaisait guère et il lui

répugnait de l'avouer. De là lui est venue la pensée de se

poser en champion de l'amour grec ; il s'est fait un point

d'honneur de se créer une répvitation de sodomite,

complétée d'ailleurs par celle, non moins dangereuse au

XV if siècle, d'impie, aussi les vaudevillistes du temps ne

l'ont pas épargné. Qu'y avait-il derrière cette attitude

cynique à laquelle on doit ses vers obscènes, la traduction

de certaines épigrammes de Martial, etc., et qui lui a valu

le titre peu enviable de Roi de Sodome ? Tout simplement

du dépit contre un sève qu'il n'a cessé d'aimer profondé-

ment, mais dont il craignait la légèreté et aussi le désir

d'étonner, de surprendre, en un mot de scandaliser ses

contemporains. Sur ce dernier terrain il avait été précédé

par Des Barreaux et il sera suivi par Blot. Les libertins

de cette espèce ne trompaient que ceux qui ne les con-

naissaient pas intimement, car ils étaient reçus dans la

meilleure société de rép<)(|U(\
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Esl-cc la j)('ur(|ii(' Dos lîaircaiiv a\ail de la mort doiil

il ontrclenail IVéquciniiitMiL ses amis cl ((ii'il aiiièiie Sainl-

Pavin à partager, est-ce la crainte (l'une (in soudaine

due à ses débauches continuelles avec ledit Des l^ar-

reau\, Bardouville, Blot. Miton, Bois-Yvon, etc., qui

décide notre Sanguin à un acte de prévoyance en faveur

du lils qu'il avait eu de xMarguerite de Pienne « fdle non

mariée » et (ju'il avait reconnu? On le voit le 7 juil-

let i()'^()'. devant les notaires Haultdessens et Blosse, assu-

rer au jeune Denis Sanguin, âgé de trois ans, cent cin-

quante livres tournois de rente annuelle payables après

son })ropre décès et rachetables par ses héritiers pour une

somme de ':>.^ioo livres tournois. La naissance irrégu-

lière de cet enfant le fit destiner sans doute à l'Eglise,

nous le retrouverons prêtre du diocèse de Paris et, en

novembre i658, curé de Tierceville près Bayeux'.

Cette libéralité lui avait été facilitée par le règlement de

la succession de son père Jacques Sanguin qui venait de

se terminer par un acte passé ^ le 19 février 1G29 devant

les mêmes notaires.

(i; On Irouvora ;i V Apjn'rvlire \o loxio de col ;icte dont copie se trouve aux

Archives nationales.

(2) Nous reproduisons plus loin à la date le fac-siniile de l'acte de présenta-

tion fait par Saint-Pavin, en sa qualité d'abbé comniendalaire de Notre-Dame

de Grestain, de son propre fils, Denis Sanguin, à la cure de Tierceville, près

Bayeux. M. Ch. Bréard, ignorant l'existence de l'acte du 7 juillet 1629, n'avait

pu déterminer avec certitude qui était ce Denis Sanguin.

(W) Nous donnons à VAi>peiidice l'acte en question de 1629.
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IV

Une existence sans incidents échappe au biofrraphe.

Que dire d'un homme qui. volontairement, se tient éloi^iné

de tout emploi, pour qui les honneurs sont sans attrait,

qui ne sert ni Dieu ni le Roi et se contente de passer ses

jours agréalilement dans l'indolence et la volupté ' ? On

ignore même encore quand Denis Sanguin eut la terre

de Saint-Pavin des Champs, près du Mans% et à quelle

époque il obtint le hénéhce de Saint-Cosme et de Sain*-

Damien% près de Meulan. Il est déjà qualifié de prieur

(i) Bien peu de poésies de Saint-Pavin se rappoiicnt à dos personnages ou à

des événements politiques. En dehors de celles reproduites dans cette notice,

nous citei-ons Tépitaphe suivante du cardinal de Richelieu :

Icy dessoubs ce marbre yint

Un corps qui seul fut tout esprit,

Un serviteur ipii fut sans maistre,

Qui coniinandoit aux rois sans l'eslre,

(Jui ne fit mal ([ue pour le bien.

Bref qui fut tout et n'est plus rien

Ou un bruit d'éternelle durée :

Passant, qui connus ses hauts faits,

Demande au Ciel pour lui la paix

Qu'il t'auroit bientost procurée.

(2) Il la reçut probablement de la succession de son père.

M. Legeay a publié une brochure : Recherches historiques sur Saint-Pavin des

Champs. Le Mans, iss^i. Il ne parle pas de Saint-Pavin et ne donne aucun nom
des seigneurs de cotte terre au xvu' siècle, de iGao à 1G70. D'un autre côté les

archives du département de la Sarthe no nous ont fourni aucun renseigne-

ment.

(3j On trouvera à l'Appendice la déclaration de Saint-Pavin, prieur de Saint-

Cosme et Saint-Damicn près Meulan, portant l'énumération des biens et

revenus dudit Prieuré. 26 avril 16^0.

Ce Prieuré dépondait de l'abbaye flo Coulombs près Nogoiit lo-Uoi. do l'ordro

de Saint Benoist, dont le revenu était évalué 011 i(3'iy à a'1,000 li\ros ol la ta\o

pour la Cour de I\ome à 800 livres.

L'abbé Bignon fut le dernier titulaire du Prieuré do Saiut-Cosuio (pii avait

été réuni en 1714 au petit séminaire de Chartres ; il donna plusieurs biens eu

échange de ce Prieuré et sur son emplucemcnl il lit construire mie maison de
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dans un aclc du In) mars idoC) '

t'I si on \\c mentionne |)as

iioniinaliM'uionl dans col arlc le [)riein-é de Saiul-dosnie,

dépendaid de ral)l)a\e de (lonlojnl)s. pi'ès de .Moy-enl-le-

Roi, c'est qu'il était de l'oi-t minime importance, sou

revenu allei«4iiait peine i.ioo li\res.

Que fail-il de i()'^<) à iGV^. riiivei" à Paris el l'été dans

sa maison de LiNr\ siluéeà coté de ral)l)a\ e ' appartenant

cainpajîiic (jui t'-lail, d'apirs le Grand iliclioiinuire liislorùjuc, tjcixjrdphùjuc el

crili(jiic dv Ihuzcii de de la Marlinière, ce qu'il y a\ait de plus rcniaïquable aux
environs de Meulan.

Suivant M, Lucien Merlei, lians son lllsluire de l'abbaye de N.-D. de Coiduinbs,

IHH'i, p. if)!, les seuls prieurs de Saint (losnie et de Saint-Daniien de Meulan
que l'on coiHiaisse sont Malacliie Chaperon, i534, Jean Leclerc, i6i'i, cl Denis

Sanguin, iGôj.

(i) Bibl. nal.. Pièces originales, fr. yyii'i, f. ayy.

Il ne peut s'agir du prieuré de Saint-Pavin des Champs puisque depuis le

19 janvier iG-i'.S il avait cessé d'en être titulaire, \oici la liste des bénéficiaires

de ce prieuré de lOii? à i()3r) :

(Collation au nom de :

\rch. Sarthe, G. 35/|, f. ujO*, 18 août iGi3, frère .lacques Ozan.

M. id. 2oo% 26 id. frère René de Belin.

Ces deux collations furent simultanées el donnèrent lieu à vme contestation,

voir p. 348, note 2.

i5 février 1O18, Denys Sanguin.

2O mars 1O19, id.

H) janvier iGaS, (^ard^' La Rochefoucauld,

if) nov. i63o. Al'" Fr. Arnauld.

2 août i032, Louis de Rochechouarl.

i4 octobre i635, Card"' La Rochefoucauld.

Nous devons ces renseignements — et les copies des actes en question — à

M. J. L'IIerniilte, archiviste de la Sarthe. On trouvera à ÏAppendice les trois

actes de 1618, 1619 et 1623. Dans ces actes, Denys Sanguin n'est pas désigne

sous le litre de sieur de Sainl-Pavin, ce qui confirme notre hypothèse qu'il n'a

eu cette terre qu'à la mort de son père.

(2) Celle abbaye de Livry était en la j)ossession de Christophe de (joulanges

que madame de Sévigné appelait liicn bon. En 1G87, après la mort de M. de

Coulanges, elle fut doimée à Jacques Seguier de La VciTièrc, ancien évèque de

Nimes, qui mourut le 8 noxembre 1G89. Elle passa ensuite à Denis Sanguin,

évèque de Setdis, neveu de Saint-Pavin. .Madame de Sévigné écrivait le 3() no-

vembre 1689 : « M. de Sentis el tous les Sanguins sont dans la joie, ils ont

notre petite abbaye ; ils ont donné un prieuré pour se libérer de la pension.

Cela leur convient si fort qu'il me semble qu'elle est plus près de moi que si

elle était à un antre ; ce sont tous nos anciens voisins. »

Arch. Sarthe,
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à raljl)c de Coulaii*»os ? APai'is il fré([iienle. le jour, l'Hôtel

de Coudé, celui de la marquise de Rambouillet, les ruelles

les plus coiniues où il exerçait à loisir son esprit satirique
;

la nuit, il lutte, dans les cabarets les plus réputés, avec

Des Barreaux, Bardouville, Romainville. etc., etc., à qui

raillei-a le })lus spirituellement ou le plus grossièrement

la religion, à qui tournera le mieux en ridicule ce que le

peuple d'alors respecte et vénère. Reçoit-il une invitation

il y répond par un billet susceptible d'interlo(iuer légè-

rement son destinataire :

Cher Tirsls tu tiens bonne table,

Tes vins ne se peuvent payer ;

Mais je trouve plus agréal)le

Tafaçon de nous convier :

Un jeune page ce matin

En ni'invitant à ton festin

Est venu me combler de joye.

Fay-moi souvent de tels repas

Tirsis, ou par le mesn^e envoyé

Me dire de n'y venir pas '.

A Livry il recevait dans sa maison ses compagnons de

plaisir". Non content de leur offrir une hospitalité écos-

saise, il les présentait quelquefois à l'Abbaye à son voisin

l'abbé de Coulanges. C'était une faveur qu'il réservait à

quelques privilégiés, libertins de mar([ue, parmi lesquels

un sieur de Saint-Germain. On n'en sera })as surpris en

lisant les stances suivantes :

(i) Bibl. nat., Ms. 1697 (Nouv. acq. fr.). Epigrammc inédilo, c'est à-dirc qui

ne se trouve pas dans le Recueil complet des poésies de Sninl-Pacin, isill.

(2) A Livry, Saiiil-Paviii possédait une maison qui avait pour enseigne A
l'Escu de France et un arpent de terre. 11 l'avait acquise d'une demoiselle de

Geriziers (Note de M. Bréard).
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IJearcux, à mon cher Saint-Gcrmdin '

Dont fesprit libre et le corps sain

Se rit des peines qu'on se donne,

Vivant à />//;/•/ des exploits,

Dans un païs de qui les lois

AV font jamais tremfAer personne.

Là ton (jenie (U^ec raison

A mis tes sens à t'aimndon

De tout ce qui leur fait envie ;

Et franc de crainte et de désirs

On t'y voist gouster les j)l(usirs

Où la nature te convie.

Tu passes tes jours sans reyret,

Ta maison est ton caixtret,

Ton cours et ton académie:

Tes pensers sont ton enl/elir/i.

Et les sots n'y peuvent en rien

Troutder la tjonne compagnie.

.\'aimanl (pie les commodité:

Tu le mocqaes des vanilez

Dont en amour on se contente ;

Et centfois plus heureux que nous,

On te voit confondre à tous coups

Et ta maislresse et ta servante.

Attaqué du .sonuaeil tu dors.

Les vivans non plus que les morts

JS'empeschent point que tu reposes;

Et du futur bien peu louché,

Sous ton figuier estant couché,

Tu fais lafigue à toutes choses.

(i) Parmi les convives qui fmiuonlaicnt la maison do Sainl-i'avin cl qui

venaicnl avec lui chez l'abbé de Coulangcs, madame de Sévigné nomme Saml-

Gcrmiin.
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AiiLsy J'admire ton bonheur,

Et le promets, si ma douleur

Me peut laisser une hoime heure,

QueJ'iray la passer chez toy,

Pour y (jouster comme je doy

Les plaisirs avard que je meure.

V

Marfiuerite do Pieiiiie étail-ollo inorlr ou l'avait-olle

abandonné ') Question à laquelle nous ne pouvons ré-

pondre. \ous savons seulement que Saint-Pavin, avant

Des Barreaux, s'est consolé avec mademoiselle de La

Chapelle :

Que dirons-nous de La Chapelle,

Elle dict qu'elle est pucelle,

Mais Rouville, ce dit-on,

Lève souvent son cotillon.

Sainl-Pavin l'a cajolée. .

.

Rodrigue
,

Et Des Barreaux se dit-on,

Luy a tasté le teton *.

et avec la présidente Jacques Le Coigneux'. Plus sérieux

fut son attachement pour mademoiselle de Saint-Louis ^

(i) Bibl. nat., Ms. ia4yi (fonds fr.), Roqaenlins de la Cour (i634). Inédit.

(3) Saint Pavin cajola la présidente Le Coigneux. Le Président lui dil : < Es-

coutez, fait comme vous estes, vous ne ferez que l'eschaufTor et quelque blondin

la... dans vostre moustache comme dans la mienne » (Tallemant, IV. p. 3).

(3) Voici une autre petite pièce sur mademoiselle de Saint-Louis :

La Saint-Louis ne peut plus vivre

Dans le tracas de la Cour,

Elle renonce à l'amour.

Sa compagne ollo veut suivre (au couvent)

Et l'on dit ([uc ses yeux

Ne respirent que les cicux ffiec. Maurepas. 12G1G).
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fille (riH^iiiK'iir (le la IUmiic, mais celle lois il esl douleux:

(|ii'il ail |ni allirer son alleiilioii auliviueiit que |)ar ce

yoniiel :

Amour, vis fa Jamais un si parfait ouvrage ?

Que ees beaux yeux soiil doux, que leurs trails son/ pcrriutls '.

El (ju'il esl malaisé (Vempechcr (pie mes sens

?\e soumellenl mon àme aux lois de son servaje !

.hunais une heaulé ne pif/ua davanlage ;

Elle me plail en louL el ses e/iarmes puissans

Sonl plus à redouler plus ils soid innoeens,

El moins elle y eonsenl el plus elle ni engage.

Sa gràee el son espril ensemble également

Parlageid le pouvoir d\iequérir un anutnl,

Ses rares <pudile: la rendent s<uis seeonde,

El pour dire quelle est eette merveille, Amour,

Elle porte le nom du plus grand roy du morule,

Joi/d à celuy qu'au eiel il aura quelque jour.

Des couplels de lO^T) nous Iracent, eu ellet, sa carica-

ture, ils exagèreut ses iuiperfeclious, trop réelles cepen-

dant :

Il l'ciuil beau voir Saint l^avin

Avec une canne à la main

Pour s'en servir au lieu de pique,

Armé d'une coque de noix,

Avec son petit corps éti([uc

Monté sur un cheval de bois.

S'il n'esloit aussi bien armé,

Il faudrait qu'il fut enfermé

Dedans deux costes de citrouilles,

En cet estât diroit-on pas

Qu'il seroit grand roy des grenouilles

Qui s'en va combattant les rats ^ ?

(i; Ms. la'igi (liibl. nat., fonds fr.). Ces couplets sont datés de i635.
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Epigua-Mme autographe de Saint-Pavin

{Eec. Conrart, 5ii2, p. 191).
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Sonnet autochapiie ue Saint-Pavin

(/îec. Convarl, âiiia. p. 187).
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Saiiil-Paviii fui inlrodiiit chez Marion de L'Orme par
son ami Des Barreaux. Su])it-il comme tant d'autres le

charme voluptueux qui émanait de cette jolie fille ? C'est

probable, cependant il n'a laissé aucune pièce qui lui soit

adressée. Il a été, en tout cas, un des confidents de l'Il-

luslre dél)auché quand Marion, qui avait tourné à la

courtisane, préféra à un amant approchant de la quaran-
taine les dix-huit ans du jeune et beau Cinq-Mars. La
philosophie de Saint-Pavin lui eut fait supporter un tel

coup sans broncher; Des Barreaux, au contraire, qui
n'avait jamais rencontré de cruelles, s'abandonnait naïve-
ment au désespoir. Déprimé par le chagrin, par le dépit,

par le souci incessant des embarras d'argent contre les-

quels il se débattait vainement depuis plusieurs années,
affaibh par des excès de toute sorte, ce persiffleur des
Dieux voit, dans les premiers mois de i64o. sa robuste
santé céder devant la maladie. Saint-Pavin, qui va le

visiter, le trouve au lit invoquant pieusement tous les

saints du Paradis dans l'espoir d'obtenir sa guérison'.
Cette subite volte-face l'amuse, il ne peut s'empêcher
de la traduire par cette épigramme que son ami a dû peu
goûter après... son rétabhssement :

Tirsis, Iremble, il est incertain

Quel doit estre un Jour son destin.

(i) Voir p. i7(,.
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// rIxtiKje à loiil inomeul de vie :

Mdldde, il esl homme de bien.

En pleine santé, grand impie :

Mort, il craint de nestre plus rien.

Queje plains son inquiétude :

C'est en vain quil prétend connoisire le Julur.

Qu'il mette toute son estude

A joiiir du présent : C'est tousjours le {dus silrK

mais celle-ci eiil été de nature à le réjouir, question de

temps et de moment :

Puisque toute l'Astroloqie,

Et les secrets de la Magie

Nous cachent quand on doit finir :

Télémante, tâchons de grâce

A renfermer dans peu d'espace

IJespérance de l'avenir.

Pour moy, je veux tjoire sans cesse,

Avoir près de moy ma maistresse

Dans le lit et dans le repas.

Jm mort qui tâche à nous surprendre

Sans déplaisir se peut attendre.

Quand on est yvre entre deux draps '^.

Laissant Marion à Des Barreaux, Saint-Pavin s'éprend

de Ninon de Lenclos^ ; elle répondait mieux à son idéal,

(i) Hibl. n.'it.. Ms. 1O97 (Xouv. arq. fr.), inédit.

(2) kl.

(3) Ninon de Lenclos, nôo on 1G20, morte en 1705.

Voici une épigrainme sur sa mort par l'abiié de Chàteauneuf :

Il n'est rien que la mort ne dompte,

Ninon qui près d'un siècle a servi les amours
Vient enfin de finir ses jours,

Elle fut de son sexe et l'honneur et la honte :

Inconstante dans ses désirs,

Délicale dans ses plaisirs,
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il savait qu'ollo aimai l les madrigaux rolébrarit ses grâces,

malheuroiisemoiil [)our le pauvre l)ossu, elle n'en saisis-

sait le sens précis ([uh la e(ju(liti()n de les associer à la

jeunesse et à la beauté de leurs auteurs, à moins (|ue le

prestige de la gloire n'eût remplacé chez ces derniers ces

deux: qualités. Saint-Pavin, ni jeune ni beau, sans action

d'éclat à son actif, lui plaisait... à distance, la confiance

ou plutôt la sympathie ({u'ellc lui témoignait le rendait

un peu jaloux, il s'effrayait si la belle, tout à un nouvel

amant, seml)lait le fuir :

Je commence à vous mescognoislre,

Vous me faiez ingrate ; hé quoy !

Vostre cœur si tendre pour moy
Seul pourroit-il ne le pas estre !

Je crains bien que ce petit traistre

Ne niait desjà manqué defoy,

On le croit souvent tout « soy,

Qu'on n'en est pas longtemps le maistre.

Le changement vous est si doux,

Que quand on est bien avec vous,

On n'ose s'en donner la gloire ;

Celui que peut vous arrester

A si peu de temps pour le croire

Qu'il n'en a pas pour s'en vanter.

Pour ses amis fidolle et sage.

Pour ses anianls tendre el volage.

Elle fisl régner dans son cœur
El l'cxlresnie débauche et l'austère pudeur.

Et montra ce que peut le triomphant mélange
Des charmes de Vénus et de l'esprit d'un ange.

Elle suivit les sens, la nature cl la loy,

En la vie elle eut grande foy.

Pour ne rien mellrc à l'avanture

Elle ne crut i)oiiil en la future.
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L(' (Ici'iiitM- Irait otail bien lancé. Si Ainoii n'avait (|u'um

aniouivux à la l'ois elle le "ardait à peine trois mois; elle

Ta (lit elUwnènie })lus tard à Pierre de Rambouillel, le fds

du linaneier : « Je crois que je t'aimerai trois mois, c'est

rinlini pour moi '. )> On j)cut l'en croire sur pai-ole, sur-

tout (piand elle ajoutait |)arexem])le : « J'en suis à mon
vin<»tième caprice ». pour dire à mon vin<>tième «calant

^

Sainl-Pavin cependant se juoutrait quekpieibis cruel

envers son amie^ mais son dcpit ne durait filière et Ninon

ne faisait qu'en sourire, elle lui pardoimait ses excentri-

cités qui ne tiraient j)as à cousé(juence.

(ij Tallcmaiil : Uidonellc. de Mium de Lcnclos.

(:>.) kl.

(?>) Tcmoiii celte chanson de Saint-Pavin sur la retraite de Mademoiselle de
Ihiulefort aux Madelonnettcs. On sait qu'elle (épousa en iCi'i'i le maréchal de
Scliomherg :

Ia's uclions de Iltiulejorl

Ayatd (oiisjours paru Jhrl nelles,

Tout le monde s'eslonne fort

Qu'elle soil aux Madelonnelles.

Lusfu-cru ?

El que .Miion la deshnucliée,

A'e voulant j/lus faire l'amour.

Se trouve aujonrd'liny recherchée

Des jilas dévotes de la Cour.

Lustu-cru ?

Kn iGGO Saint-l'avin a fail celte antre chanson sur Ninon :

Tous les blondins chez moy vont à l'escole.

Pour faire leur salut ;

Je veu:r sauver Duras, Danrjeau. Briollc,

El c'est là tout mon hut.

llonny soil-ll celuy (jui mat y j)cnsc !

.le fais pénitence, moy.

Je fais pénitence.

(Rec. MaurcpasJ.
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VII

Saint-Pavin JiaJnlait. on iG-'io. rue du I^irr-Hoyal, pa-

roisse Sainl-(ioi'vais '. il allait se coiisolci' de ses (l(''l)()ires

anioiircii\ et oublier eeux de ses amis dans l'atmosphère

sereine de l'abbaye de Livry. La puj)ille de l'abbé de Cou-

lan<j:(>s (pi'il voyait eroitre depuis. t(]3G en «j^ràec^ et en

esprit avait eoncpiis son eœiu': la vue de Marie de Rabutin

éveillait en lui ee (pi'il y avait de meilleur. Il a dû à

madame de Sévio-né et à sa lille les moments les plus

heureux de sa vie ; elles ont été les seules airections

féminines qui ne lui ont jamais donné de mécomptes.

Il attendait avec impati(Mîce le vendredi, joui'oii il était

reçu à l'abbaye j)ar la jeune bourguiiiuonne :

Seigneur, que vos honte: sont grandes

De nous escouter de si liaalt,

On vous fait diverses demandes,

Seul vous savez ee qu'il nous fault.

Je suis honteux de mesfaiblesses ;

Pour les honneurs, pour les richesses.

Je vous importunay jadis.

Je renonce, je le proteste,

Multipliez les vendredis.

Je vous quitte de tout le reste.

Marie de llabuliji. Ilaltée d'une amal)ilité si raffinée, en

sentait toute la sincérité, d'ailleui's la tournure du •calant

en atténuait beaucoup la portée. Sainl-Pavin avait trop

d(> tact pour abuser des sympatliies qu'il rencontrait à

(i) Voir à l'Appendice la (ItVlaialion du ^r» avril i(i'|0 des bic?is et revenus de
son prieuré do Saiiit-C/Osino.

24
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làvrv : il a su. se loiiaul à sa ])lace, n'éveiller ni la vigi-

lance de son luteur, Jii la jalousie de son mari, ni celle

de son cousin Bussy-Hahulin. Cette situation pi'ivilégiée

lui permettait de dire des choses qu'elle n'aurait pas

acceptées d'un autre soupirant :

^^envoïer faire un rompliincnt

Par un laquais sans Ju(jenicnt

Qui ne sçait ce qu'il nie veul dire,

Cesi vous coniniellre eslran/jenient ;

Vous feriez bien mieux de inescrire ;

On s'explique plus finement.

Et la rcsponse qu'on s'attire,

Quand elle est faille galamment.

Se refuse malaisément

D'une personne qui souspire

Tousjours respectueusement.

Essaïons ces choses, pour rire ;

Dans un billet adroitement

Je vous conteray mon martyre ;

A le recevoir et le lire

Vous façonnerez grandement,

El vous respondrez fièrement.

Donnant pourtant voslre agrément

Au beaufeu que l'amour m'inspire.

Ceux qui voudront malignement

Traitter de trop d'emportement

Ce commerce pour en mesdire,

I Ne diront pas asseurement :

« Telle maîtresse et tel amant

Sont faits égaux comme de cire. »

Vous êtes belle infiniment,

El je tiens beaucoup du Satyre.

ou encore

Becevez, dans cette légende,

L'humble pardon que vous demande
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i/f pauvre <j(il<int inorfondu,

A Livry longtemps (illeiidn.

S'il vous a maiifjué de parole,

Ilfaut en aceuser Eole,

Qui, dans la jilus Ifelle saison,

A contre- temps cl sans raison

A voulu deschaisner Borée,

Qui, ravageant cette contrée.

N'a pu souffrir depuis huicl jours

Qu'un seul galant parust au Cours.

Zéphyre, qui couroit les prées

Que Flore vous avoit parées.

Voulant aux champs vous attirer.

Fut contraint de se retira'

Et de céder à l'insolence

D'un brutal gui tousjours l'offense.

Dans ce désordre général,

Monter sur mon petit cheval

Pour cdler en galanterie,

M'eust attiré la raillerie

D'un tas de courtisansfascheux

Qui nous eust fait honte à tous deux.

J'ai donc jugé, belle Amarante,

Tandis qu'U pleut, tandis qu'il vente,

Qu'ilfait sale, qu'il fuit vilain,

Que l'air est grossier et malin,

Tandis qu'il tombe peste mesle

Et de la neige et de la gresle,

Temps fascheux pour les fluxions

Et pour les foibtes passions,

Qu'U valoit mieux resver sans peine.

Enveloppé d'une indienne.

Dans une chambre auprès du feu,

Et faire mon meslier du jeu.

Que de courre aux champs où vous estes,

Pour vous dire quelques JJeuretles,

Qu'il n'importe de vous conter,

Comme à vous de les escouter.
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Ce n'est pas (/ne le soin me quitte

De respeeter votre mérite :

Je n'auray ny ehaleur ny pouls

Quand je eesseruy d'estre à vous.

Si j'entreprenais à mon âge

De vous en dire davantage

,

Vous me pourriez dire souvent

(I Autant en emporte le vent. »



CHAPITRE II

SAINT-PAVIN DEVIENT ABBE COMMEXDATAIRE DE L ABBAYE DE NOTRE-

DAME DE GRESTAIX (OCTOBRE l643). DELABllEMENT DE l'aBBAYE,

ARRÊT DU PARLEMENT DE ROUEN DU 6 NOVEMBRE. SON FRERE

NICOLAS SANGUIN LUI FAIT DON d'uNE RENTE ANNUELLE DE I200 LIVRES.

TRANSACTION DE SAINT-PAVIN AVEC SES RELIGIEUX. MARIAGE DE

MARIE DE RABUTIN AVEC LE MARQUIS DE SEVIGNE, SES RELATIONS AVEC

SAINT-PAVIN, LETTRES ET PIECES DIVERSES. — SAINTPAVIN A l'hOTEL

DE RAMBOUILLET.

(i643-i648)

La fortune de Saint-Pavin, peu considéraljle. avait été

presque dissipée en octobre i643 et les i.ioo livres de

revenu de son bénéfice de Saint-Cosme et de Saint-Da-

mien près Meulan ne suffisaient pas à ses besoins,

La Fortune qui me maltraitte

Ne bornera jamais son cours :

Et tes araignes tous les jours

Font leurs toiles dans ma pochette.

Ma garderobe est tantost nette.

Je n'ay plus d'habit de velours ;

Mes checaux ressenddent des ours.

Mon carosse devient charette.
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Mes laquais lircnl à la fia

Et ce qui resfnit de i/tnn (vain

A pris coïKjr pour vccompense ;

Enfin, hors ceux à qui je dois,

On ne voit poiid d'hermite en France

Qui soit moins visité (jue moy.

au nioinciit où le Koi l'aj^rée en ({ualilé (l'a])bé comnienda-

tairo (le l'ahbavo de Nolre-]3ame de Greslaiii prèsLisieux,

sur la ivsij^'-nation de Jean-Baptiste Savary de I^rèves qui

ne la })()ssr(lait (jue depuis quelques mois. Le titre d'abbé

comniendalaii'e n'engageait à l'ien sinon à toneber les

revenus de l'abbaye. L'abbé commendataire gardait ordi-

nairement les deux tiers et comme la méthode d'affermer

le revenu était de toutes la plus économique, il instituait

un receveur général. Faisant bail avec ce fermi(;r, il se

déchargeait des difficultés et des risques de la perception.

Ajoutons qu'une abbaye en commende était une al)baye

dont 1<' titulaire au lieu d'être un régulier se trouvait,

moyeruiani dispense du Pa])e et redevance au Roi, être

un séculier, un évoque, un chanoine, un conseiller au

Parlement, voire un capitaine. Le Roi, en abolissant

presque i)artout les élections canoni([ues, s'était mis en

possession de disposer des abbayes, de trafiquer d'un

patrimoine qui ne lui appartenait pas, de donner une

sinécure lucrative à des l)énéfici<;rs étrangers à la vie régu-

lière. C'était la conliscation déguisée des biens de l'Eglise...

Les abbés commendataires pour la plupart ne connais-

saient que de nom l'abbaycî dont ils avaient accepté le

bénéfice ; les religieux ne savaient (pie par ouï-dire —
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oupardes actes judiciaires — qu'ils avaient un abbé. Pour

l'administration spirituelle, les abbés se substituaient une

sorte de suj)pléant ou vicaire qui souvent était le prieur

clauslraL lequel, obligé de prendre la règle, avait double

juridiction spirituelle et temporelle'.

L'abbaye de Grestain le jour où elle échut à Saint-

Pavin se trouvait dans un état de délabrement complet.

Les murs de l'église, la tour recouverte d'ais côtelés, les

voûtes de la nef, celles de la chapelle de Notre-Dame et

de Saint-Benoît étaient en ruines. On constatait la des-

truction de huit piliers du cloître, de la couverture qui

recouvrait la charpente du dortoir et du réfectoire : ces

deux corps de bâtiment paraissent avoir eu vingt-trois

toises de long. Dans l'église dépouillée de ses vitraux et

exposée aux vents de tous côtés, on ne pouvait conserver

ni lampes ni cierges allumés. Le mobilier liturgique ne

présentait pas un état moins lamentable. On possédait

bien quelques livres servant à célébrer la messe ou à dire

les heures canoniales, mais ces missels et ces antipho-

naires « dans lesquels on ne pouvait du tout lire à raison

de leur antiquité » étaient rompus et lacérés. Les aubes,

les nappes, les linges d'autels, les ornements manquaient

pour les offices. A ce triste dénûment, il faut encore

(i) Tous CCS détails sont pris textuellement dans le remarquable ouvrage de

M. Ch. liréard : L'abbaye de \olre-Dame de Greslain de l'ordre de Sainl-nenoist,

de l'ancien diocèse de Liaieax, pp. i3i et iSa. auquel nous avons emprunlé Tliis-

torique des actes de Sainl-l'avin connue abbé commendalairc. (l'est à l'inépui-

sable obligeance fie M. Hréard que nous devons le fac-similé reproduit plus loin

de la présentation de Denis Sanguin, le fds de Saint-Pavin, à la cure de Tier-

ccvilic.
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ajoiitci- (|ii(' le cluriir de rôj^lisc ôlail (k\iiarni tic sièges

pour asseoir les moines.

A l'exlérieiir. si Wmx poi'lait ses regards sur les mu-

railles (le l'eiielos (|ui pivsenlaieiit à la vue trois cent

soixaiite-(li\-lniil loiscs de dévelopiK'iiicuL sans eonipler

une vieille inuraillc ruinée aneienneinenl à Test de

ral)l)aYe, du e(')lé de la rivière la Vilaine deseendant de

Saint-Pierre du (Hiàtel, la maçonnerie était à refaire. lien

était de même pour le pressoii-. pour le eelliei* el p(nu' le

e()l()ud)irr. Tous les hàliments, sans en exeepter aucun,

et en y com])renant Téglise, apparaissaient à demi ren-

versés. Le procès-verbal des experts du :k) octobre i(j^|3

évalue à 17.000 livres tournois environ, le uiontant des

réparations à exécuter aux bàlimenls et à l'église'.

Ln arrêt du Parlenu'ut (!<> Uoueji du G novend)i"e i()^j3

avait ordonné que Faljbave serait réparée en y appbquant

le tiers du revenu, le second tiers allant aux religieux et

le troisième à l'abbé counneiidataii'c. Heureusement pour

Saint-Paviu cel arj«H avait été rendu contre Savary de

Brèves alors «juc celui-ci n'était déjà ])lus pourvu de

l'al)baye de Grestain. aussi se saisit-il de ce prétexte pour

eiilaïuer des |)oni|)ai'lej's avec le prieur et les religieux

tendant à une transaction. En attendant l'issue favorable

de ces pourparlers, il crie misère, sa passion pour le jeu

vidant sa « pochette )> au fur et à mesure qu'il y entrait

(piehjues pistoles :

(i; Nous donnons à VAppendice le texte des lollros patentes du Parlement de

Rouen du G novembre i0^3, qui relatent le rapport des experts.
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Sans ressource à ce coup le malheur me terrasse ;

Je vois bien, mais trop tard, que le jeu m'est fatal :

Je ne puis résister à mon destin brutal,

Chers amis, c'en est fait, il faut quitter la place.

Au moins souvenez-vous que fay frayé la trace

Par oh les gens de bien s'en vont à l'hospilal;

Qui sçait bien despenser et n emprunte pas mal

Ne doit pas s'afJVujer de porter la besace.

Je ne suis plus nourry (pie par mes créanciers,

Qui taschent, pour tirer payment de leurs deniers,

De me faire survivre à tous ceux dont J'hérite:

Que mes jours sont suivis d'une bizarre fin '.

Les dettes me font vivre, et quand je seray quitte,

Je prévois qu'ilfaudra que je meure de faim !

Son frère, Nicolas Sanguin, évoque de Senlis, ému de sa

détresse, vient ofénéreusement à son secours. Par un acte

du 5 février i644, illui fait don d'une rente annuelle de

1 .900 livres tournois d'augmentation de gages attribuée à

l'état ou office de conseiller de la Cour de Parlement de

Paris duquel était })ourvu Ghristophle Sanguin, leur frère,

et que Nicolas Sanguin avait acquis moyennant la somme

de 12.000 livres tournois'. C'était là un cadeau vraiment

royal.

Trois mois et demi après, le nouvel abbé connnenda-

taire de Notre-Dame de (irestain a la satisfaction d'apposer

sa signature sur l'acte qui termine son différend avec ses

religieux. Ceux-ci acceptent l'annulation de l'arrêt du

(1) Nous donnons à l'Appendice le tcxlc do col acte.
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Paricincnl de Koiicii et so coiilcnh'iil de la jironu'sse (|iril

leur fait (l'tHVcrliicr loiilcs les rrpai'a lions nécessaires à

Tahhaye. La l)()inie foi de Sainl-Paviii esl certaine, mais

vraiinenl il était peu i)réparé à économiser sur ses deniers

la sonnne nécessaire !

AOici le lexle de la liansaclioii du -ja) mai \i')f\\ :

(( Fut préî^cnl... François Grégoire sieur des Forges, demeurant

à Paris, rue de Sainl-Atlianase, paroisse de Saint Gervais, pro-

cuicur général et spécial de Messire Denis Sanguin, abbé com-
mendalairc de rabl)a\e de ?sostre-Danie de Greslain, diocèse de

Lisiculx
,
par procuration spécialle passée devant Iluard et Bellin,

notlaircs du roi en son Chaslelel de Paris, le 26 avril dernier

passé.... et daomj) Jean Jkiptislc Thiiel, prieur daomp Guillaume

Harou, aumosnier, daoïnj) Guillaume Le Chevallier, chantre,

daomp Claude de Grosourdy, sacieslin, daomp Pierre Baynel,

infirmier, daomp Jacques Thirel, relTaclurier, daomp Louys

Jouas, chapellain de la Magdelaigne-ledict-Greslain, tous preslres,

rclligiculx proffez en ladicle abbaye de Greslain, assemljlez dans

le chaj)itlre d'icellc abbaye au son de la cloche, lesquelz

disant qu'en exécution de certain arresl du Parlement de Rouen,

donné entre Gaston Savary de J3refvcs cy devant abbé de ladicte

abbaye, le G" novembre dernier, lesdits sieurs relligieux pré-

tendent le tiers de tous les revenus d'icelle, francs et exempts de

toutes charges pour leur nouritture, vesture et entretien, les deulx

autres tiers estant l'un pour ledict sieur abbé et l'autre pour les

repparations nécessaires à faire en ladicte abbaye et édiffices en

dépendant, ornements d'esglise et décymes ;
— et au contraire

ledict sieur Sanguin prétend que ledict arrest rendu contre ledict

sieur de Brefves au temps où il n'avoit plus de droit en ladicte

abbaye attendu que la résignation qu'il en avoit faite audict sieur

Sanguin avoit este agréée par le Roy dès le 22° octobre précédent

soustenant ledict sieur abbé que lesdicts prieur et relligieux

avoient plus que suffisantes pensions par les transactions faites

entre eux et les prédécesseurs abbcz qui se monloient, pour sept

relligieulx preslres comprins ledicL prieur, pour un novice et un

clerc de couvent, à huict vingtz boisscaulx de bled avecq la
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somme de seize cents livres en deniers, et encor cent livres pour

ledict sieur prieur, et la jouissance du petit prey joignant le prey

Canu... suivant acte du i\ mars 1G18 entre Icsdicls religieux et

Pierre Habert, conseiller et aumosnier du Roy. lors abbé dudict

Grcstain... revenu dont ils dévoient se contenter. Quant aux répa-

rations, son intention estoit de les faire faire au plus tost de ses

deniers pour mettre les lieux en Testât;... laquelle transaction ou

accord faite par la raison que lesdicts religieulx se sont désistez et

renoncent à l'exécution desdicts arretz et consentent que ledict

Sanguin jouisse cnlièrcment du revenu de ladicte abbaye, faisant

payer annuellement deux mille deux cent soixante livres en

deniers, liuict-viiigl boisscaulx de blé froment, etc., etc. '.

Cette transaction venait à son heure, car la santé de

Saint-Pavin était mauvaise, la froutte le travaillait et par

moments, le rendait presque perclus, son vieil ami Blot

nous en parle dans une chanson de i6^5 :

Je veux sortir de celte ville

Car j'y amasse trop de bile.

Et m'y trouve tout désolé

Je suis chagrin, je suis colère,

C'est, je crois, l'air du Jubilé

Qui m'est entièrement contraire.

Que ce maudit air incommode
Ceux qui vivent à noslre mode,

Le pauvre noble nef... plus,

Nostre cher Chevalier succombe,

-

Le bon Saint-Pavin est perclus.

Et François Coquet dans la tombe-'.

(i) Arch. dép. de l'Eure, II, 347. Reproduit par M. (Ih. Mréard.

(3) Le chevalier de Rivière.

(3) Bibl. nat., Ms. fr. 12726 et 865.

Il est question de la mort de François Coquet dans une lelîre de Guy Patin

du 9 juin i645 : « ...Ces jours passés fut enterré un nommé François Coquet,

controlleur de la maison de la Reyne. Il avoit les cheveux blancs et n'avoit que

quarante-quatre ans. 11 estoit le plus beau disneur et le plus grand buveur de
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II

Marie de Ual)iiliri ayant é})ousé le \ août \i)'\\ le mar-

(juis (le Sévigiié partit presque aussitôt pour la terre des

Rochers en Bretagne apj)artenant à son mari. Le pauvre

Saint-Pavin est privé pendant plus d'une année de son

amie de Livr\ , il se console en lui écrivant.

De retour à Pai'is, en octobre i'')M^ la jeune madame de

Sévigné le j-elrouve à l'Hôtel de Uand)ouillet et au prin

temps suivant à l'abbaye de Livry. Saint-Pavin ne lui

ménage j)as les compliments, il sait ([ue celte monnaie

distribuée à propos est toujours bien accueillie :

Quand on dit que Cbirinle est fjelle,

Que son entretien est charmant,

Quelle a la grâce naturelle,

Que du siècle elle est l'ornement,

Ce grand éloge (ju'on fait d'elle

Me donne peu d'estonnement :

Mats quand on dit (/u'elle est Jidelle,

Je soupire secrètement :

Je vois que son (une engagée

I\'e sçauroil estre partagée,

Quoy que je fasse désormais.

Mon malheur n'est-il pas extresme?

Son mérite veut que je l'aime.

Et quelle ne m'aime jamais.

l'aris. lion compa^rnon et fort friaiil... Enfin il psl mort avec grand jugoment
et grand rogrcl de sa vie passrc. I^c vin (ju'ila bu a fait tout cola... » Talioniant

en parle à plusieurs reprises dans si-s Historiettes.
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Les deux sonnets suivants ne sont pas moins «râlants.

Dans le premier il lui reproche indircetemenl de ne pas

répondre à ses lettres :

Clarinte à qui toute la Cour

Rend un respectueux hommar/e,

Des plus illustres de notre âfje

Reçoit des billets chaque Jour,

Qu'ils soient ou d'intrijue ou d'amour,

J.cuncds la belle ne s'engage.

Et ne leur donne autre avantage

Que de les lire tour à tour.

Quelquejois elle prend la plume ;

On croiroit, selon la cous tunie,

Qu'elle rend billet pour billet:

A tout autre chose elle pense.

Veut-on sçavoir ce qu elle fait ?

Elle n'escrit que sa despeiisc.

et, il la met, dans le second, au ranir des Dieux !

Quand on dispute de l'âge

Des plus aimables du temps

Pour Clarinte on se partage,

Sitost qu'elle est sur les rangs.

L'un dit qu'elle a le visage

D'une Ji lie de quinze cms :

L'autre luy croit davantage,

A luy voir tant de bon sens.

Sans décider la querelle.

Rendons Justice à la belle,

Traitons-la comme les Dieux:
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On les sert, on les ddore,

Et l'on ne sçait pas encore

S'ils sont on jeunes ou vieux.

Sur le bruit que Sc-rais, à peine à-é de vingt-deux ans,

avait adressé quelques vers à la marquise, il s'émeut et lui

crie toute sa colère :

Marrjuise, je suis en colère :

Les petits hommes d'ordinaire

Eveillez comme des lutins

Sont gens fpierelleurs et mutins.

S'il est ain.sy, vous devez craindre

Carj'ay grand sujet de me plaindre :

Dans Paris on fait courre un bruicl

Qui me surprend et gui vous nuict,

Et l'on me mande pour nouvelle

Qu'il revirid dans rostre ruelle

Un certa'ui esprit d(uigereu.i\

Qui met le trouble entre nous deux,

Quil.<ioit esprit follet ou diable.

Une la'isse pas d'eslre aimable,

Il est galant, il est bienfait;

S'il vous en conte. Dieu le sçait.

On dit qu'auprès d'une maistresse

Il trémousse, H agit sans cesse,

Et que c'est un petit démon

Qui fait tout dans une nKÙ.son.

Prenez garde, belle Marquise,

Que b'ientost 'il ne vous séduise.

Il est hab'de, il est adroit ;

Quand il est bien en quelqu endroit

On ne l'en chasse pas fort vite ;

Il ne craint guère l'eau bénite.

S'il vous possède quelque jour,

Adieu, Marquise, sans retour.

Ce seroil une chose estrange

Qu'on trouvast une sainte, un ange.
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Dans un si déplorable estât.

Que deviendroit ce noble esclat

Qui brille dans votre personne.

Cette humeur si douce et si bonne ?

Que deviendroit cette vertu

Qui tous vos sens a combattu,

Cet air si modeste et si safje.

Qui vous donne tant d'avantage

Sur les plus belles de nos Jours ?

Où fuiroient les petits Amours ?

Si davantage il vous obsède,

Implorez aussytost mon aide ;

Pour combattre un tel ennemy

Je vaux bien un Ijravc et demy.

Mcds vous me rcspondrez peut-estre

Que chez vous me rendre le maistre

Par la perte de ce rival,

C'est tomber de fièvre en chaud mal.

Il est vray, nous avons ensemijle

Quelque chose gui se ressemble :

Nous poussons les mesmes soupirs,

Aous avons les mesmes désirs,

Tous deux l'humeur assez trcdtable,

Une condition semblable.

Pourtant ne nous confondez pas :

Nous n avons pas mesmes appas.

Par luy la bonne renommée

Le plus souvent est diffamée :

Les désordres de ma santé

Mettent l'honneur en seureté.

D'un jeune homme en estât de plaire.

Ilfaut tout crcdndre et s'en défcdre :

Souffrir tout des gens comme nous.

Qui rarement font des jaloux.

Si la leçon queje vous donne

Ne vous semfjte f)ellc ny bonne,

Marqu'me, vous pouvez tout bas

En rire et ne me croire pas.
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Cc n'est pas ce qui in'cnihdri'dsse ;

Mais c'est de voir sur le Parnasse

Que cet esprit entreprenant

Travaille pour vous maintenant '.

// pourroit vous avoir surprise ;

Je ne sraurois souffrir, Marquise.

Que vous receviez de ses vers

Sans nous regarder de travers.

]'oilà le sujet de ma lettre.

Je pouvais quelque chose y mettre

Ou vous auriez moins consenti ;

Marquise, iljaut prendre parti :

Soyez juste dans la rencontre :

S'il escrif pour, J'rscriray contre.

III

8aiiil-l\'i\ in devait, à riIcMcl de l^ninhouillcl. payer son

Iriltul à la mode des rondeaux el des énij^iues, mode (jiii

a jx'i'iiiis d'érrire tant do pièces insipides : on l'excuserait

aujoui'd'hui si tous les joutein-s avaienl été de sa Ibrce :

Si vous voulez, o beauté que j'adore,

lUuuiir d'icy le chagrin qui dévore

i'n vieux perclus qui ne peut en sortir,

Venez le voir, hastez-vous de partir :

A son secours vos boutez il implore

S'il n'est pas fait comme Varde ou Ikxpi'laure.

La bonne humeur sa vieillesse décore

Vous en pourrez faire vosIre martyr

Si vous voulez.

Estant chez luy la contrainte il abhorre.

Les Jeux, les liis que l'Amour fait éclore

(i; Scgrais. Sur cet 'iiilonr. voir notro ItiUl'KxjrdpJiic dcn recueils: rolleetij

publiés fie 1:>U7 n 17 (lO.
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S'y trouveront près (s à vous divertir,

Eljevoaspuisasseurer, sans mentir,

Que vous aurez d'autres plaisirs encore

Si vous voulez.

Quant au mol do rôuigmc, il fallait noire épicurien pour

le traduire avec cette finesse :

Je vis un Jour dans l'isle fortunée

Un petit mont qu'on ne peut trop chérir ;

Il a des fleurs tous les mois de l'année,

Et quelquefois est neuf mois sans fleurir :

Vers le penchant un sentier le partage,

Tout rebordé de roses à l'en four :

Là. dans un temple, au milieu d'un bocage

On va traitirr les mistercs d'amour.

Le pèlerin peu de temps y demeure.

Pour la santé c'est un lieu dangereux;

Si par hazard, il advient qu'il y meure

Il ressuscite, et refait d'autres vœux.

De ce coteau descoule une fontaine ;

On le cultive, il est ensemencé :

En y montant souvent on perd haleine.

On en descend tousjours fort harassé.

Il s'abstient, en i0^i8. de prendre part à la querelle des

sonnets de Jol) et d'Uranie. peut-être parce qu'il comptait

des amis dans les deux camps. })eut-ètre aussi parce qu'il

jugeait cette querelle puérile ; il se contenta de j^ara-

phraser le sonnet de Benserade :

Job eut des biens en abondance.

On le vit en tout prospérer ;

Le Ciel voulut les retirer

On admira sa patience !

25
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Si lonicjois (huis la soiijj'rdiicc

On le voit un peu murmurer.

Celui (jui meuii sans soupirer

Tem()i(jne eiieor plus de eonslanee.

Dans les plus fàeheuj' aeeidens,

Il se donna des confidens,

Il n'eul poini de maux ineurahles :

Son lourrneni ne fui pniul rarlié.

On le seeul. on enjul loueln' :

J'en ronnois de i)lus misérables.



CHAPITRE 111

SAINT-PAVIX PENDANT LA FUONnE, SES RELATIONS AVEC CONDE. SA

SANTÉ l'oblige A SE RENDRE AUX EAUX DE BOURBON ; SA CORRESPON-

DANCE AVEC M. d'eRAGNY, ETC. LE POÈME DE LA PUCELLE DE CHA-

PELAIN. LE PORTRAIT DE MADAME DE SÉVIGNE DANS LE ROMAN DE

CLÉLIE ET l'attitude DE SAINT-PAVIN. IL PRESENTE SON FILS A LA

CURE DE TIERCEVILLE. SON PROCES AVEC JACQUES DE BAPAUME.

LA CHANSON Qu'lL ENVOIE A AUGUSTE DE THOU, ETC.

(1649-1661)

I

Le l^ruit que fit un moment la querelle des sonnets de

Jol) et d'Uranie se perdit dans les grondements de la

Fronde, dans le déchaînement des passions qui marqua

les années iG^S à iG53. En face d'un pouvoir faible et

irrésolu, ou plutôt d'une absence à peu près complète de

gouvernement, les libertins ne mirent aucune entrave à

leurs déportements, il suffit de lire les mémoires du car-

dinal de Retz, de madame de Molteville. de Montiilat,

de Dul)uisson-Aubenay. etc., de parcourir les couplets de

Blot, de Des Barreaux, du chevalier de Rivière, de Fieubet,

et ])robablement même c(Uix de Saint-Pavin s'il élait pos-

sible de les dislinguer des autres, pour conslater à quels

excès le liberlinage de la pensée et de l'action était arrivé.
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Los fi'oiuloiirs ot les lîia/nriiis iravaicul rion à (M-aiiidro.

ils poiivaicnl en loiilo lilx'i'lo coiunicllrc les |)iros Im'pi-

tiidos à la condilioncopeiKlanl (ra[)parl(Mni' à la iiohUvsso

cl (rapj)roclier du Coadjiileiir, do (k)iidô ol do (Jaslon

d'Orléans, lous trois (railleurs dij^iios j)ar loiirs idoos ol

parleurs mœui-s d'otro à la tolo de co momeiuoid. Saiiil-

Pavin lie le dissimule pas. le ])orlrail qif il traec duprinee

de (budé, si grand par d'autres côtés, a le niérilo (\e

rexaclilude, il a dû l'envoyer à Des Barreaux, un des

inlinies de Condé dans ses beuveries à liuis clos '
:

I\"attens pas de moy le portrait

Du plus grand héros de nostre a(je.

Tu vois tous les jours son visage,

Tu sçais s'il est beau, s'il est laid ;

A'e vois- tu pas qu'il est Ineii Jait ?

Quel est son esprit, son courage ?

Je ne puis à son avantage

T'en dire plus que Ion n'en sçait.

Tu vois qu'il vit en galant Jiornme

Dans tous les sentiniens de Rouie,

Pour luy Vénus est sans attraits :

Quel enq)ortenu'nt à nui Muse !

Tirsis, sans y penser, je Jais

Le portrait r/ue je te refuse.

le dizain qu'il adressa au Prince esl encor(> plus oxpli-

cito, il dissipe toute équivoipio :

(i ) Noir p. af).'!
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Quand on parle de vos exploUs

Soit dans la paix, soit dans la rjiierre.

On vous compare quelquefois

A celuy qui donna des lois

Au maistre de toute la terre.

De votre honneur je suis Jaloux :

Ce parallèle me fait peine ;

César à le dire entre nous

Fut bien aussy bougre^ que vous,

Mais jamais si grand capit<dne -.

L'illustre guerrier permettait certaines lamiliarilés à

ses compagnons de plaisirs !

Les troubles de la rue, la lutte entre le Parlement et

Mazarin, la guerre civile en un mot dérangeait toutes les

habitudes de Saint-Pavin ; il détestait la solitude, aussi

se montre-t-il plus assidu près des rares amies qu'il avait

encore à Paris, on le voit si souvent chez Marguerite de

Rives ^ femme de Paul PaNcn, conseiller d'Etat et inten-

(i ) Le mot bougre n'avait pas le sens qu'il a aujourd'hui, il sous-eulcndait,

accompagné du libertinage d'esprit, des mœurs particulières.

Le comte de Coligny-Saligny a dit du Grand Condé dans ses Mémoires : « Le

bougre qu'il est, et je le maintiens bougre sur les Saints Evangiles que je tiens

en ma main, le bougre donc, avéré, fiefîé, n'a que deux bonnes qualités, à

savoir de l'esprit et du cœur (dans le sens de courage)... »

(a) Nous reproduisons le texte de ce dizain tel qu'il est donné par Voltaire, il

est très atténué dans le Recueil complet des poésies de Saint-Pavin, p. !\S et '19,

où il présente les variantes suivantes ;

Quand on parle de vos exploits

Et dans l'Amour et dans la guerre.

César à le dire entre nous

Fut bien aussi galant ([ue vous

Mais jamais si grand capitaine.

(3) Marguerite de Rives, mariée à Paul Payen mort le 7 mars iC)')'S à

en eut une fdle Paule qui épousa à i4 ans Hugues de Lionne.
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dant des finances, que les mauvaises langues le clian-

sonnent cruellenienl :

Saint-Pavin, cette ame impie

N'a pu trouver d'autre amyc
Ny souffrir d'autre entretien

Que la femme d'un Payen.

Celte accusation d'impiété est fornmlée toutes les fois

que SCS contemporains s'occupent de lui. Il est certain

qu'il la méritait.

A 55 ans, Saint-Pavin est un vieillard presque im-

potent, mais nulle préoccupation ne trouble encore ses

veilles ; sa fermeté d'àme était loin d'être parta«jée par

Des Barreaux et il le lui dit :

Tirsis, je sens à mon dommage
Que nos sens s'émoussent enfin :

Des plaisirs J'ay perdu rasage,

Et Je ii'ay plus le goust si fin.

Les caresses d'un jeune page

Qui me vient trouver le matin,

Ne me touchent pas davantage

Que Jeroient celles de Catin.

Mon esprit baisse et se relasche.

Rien ne me plais t, rien ne me fiische,

Sans regret je nie vois finir :

L'indolence J'ait mon étude;

Je nay pas mesme inquiétude

Pour les choses de l'avenir.
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II

Il est lieureux de s'arracher au luinuJte de la Fronde le

jour où madame de Sevigne rentre, a})rès la mort de son

mari, de l^retagne à Paris (novembre iG5i), mais la

goutte l'oblige à plusieurs reprises à se rendre aux eaux

de Bourbon'. La vie y était monotone, elle se passait à

boire de l'eau sans soil et à Ijouder sur son ventre, véri-

table supplice pour un épicurien :

Toujours boire sans soif, faire mauvaise chère,

Du médecin Grifet demander le conseil,

Voir de mille perclus le funeste appareil

Se trouver avec eux compagnon de misère.

Si tost qu'on a disné ne sçavoir plus que faire,

Eviter avec soin les rayons du Soleil,

Se garder du serein, résister au sommeil,

Et voir pour tout régal arriver l'ordinaire.

Quoy qu'on meure de faim, n'oser manger son sou,

Tendre docilement les pieds, les mains, le cou.

Dessous un robinet aussi chaud que la braise.

Ne manger aucun fruict. ny pasté, ny jambon,

S'ennuyer tout le jour assis dans une chaise.

Voilà, mes chers amys, le plaisir de Bourbon-.

Un M. d'Eragny, avec lequel il correspondait chaque

jour, eut le mauvais goût de lui envoyer une é])igranime

dont voici le trait final :

(i) IJourbon-L'Archanibault.

(>.) Ms. ex meis. Ce sonnet est posléricur à lOJi, mais il n'en donno pas

inoins une idée exacte de la vie dos malades à Hourijon-L'Arcliambault dans

la deuxième moitié du xvn" siècle.
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El je foinparc ta vertu

Au l)ois qui fait nosire viniKible.

11 a coininc loy lame noble

VA eomme toy le eorp.s tortu.

Sainl-Pavin lui irpoiidil :

Je liose plus culrcr en lice.

TircLs in'd fait un inuuvais tour,

Soit sans dessein, soit par malice.

Je sens (ju'ilfrappe comme un .sourd.

cl (Il le iviK'Ouli'ant à la i'oiilainc il lui lit mauvais visage.

Surpris. M. (TEraii-uN lui dil : a Je n'eusse jamais creu

qu'un aussi lionnesle homme que M. de Saint-Pavin eut

pris le party d'un aussi foutu corps que le sien' ». Nous

if^norons la riposte de Saint-Pavin, mais certes M. d'I^^ra-

Lrn> n'a pas eu le dernier mot.

Nous avons encore sur son st\jour à Bourbon une lettre

adressée à un de ses intimes qui lui avait tenu compagnie

pendant sa cure thermale. Nous pensons qu'il calomnie

les médecins de Hourl)on. son imagination rabelaisienne

leur prête un rôle (]ui sortait tout à fait de leurs atli'ibu-

tions. Petites méchancetés d'un malade qui leur gardait

rancune de rinefïicacité du traitement !

Si ce qu'on doiht à ton mérite

M'obtbje à te rendre visite,

Lestât maUieureux d'un perclus,

Qui languit et qui ne sort plus,

Avec Justice m'en dispense,

El reproche à ta nonchalance,

(i; liR'dit. I)iljl. iiJil., Ms. fonds ïi. ifji'iô.
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Ou plutost à ta (larelé

QueJ 'appelle inhamanité.

D'avoir passé mainte semaine

Sans une fois prendre ki peine

De venir voir en mon logis

Si Je suis mort, ou si je vis.

Quand tes estudes et tes veilles,

Qui promettent tant de merveilles,

Te tiendroient si fort attaché

Qu'elles t'en eussent empesché,

Tu me devois quelque message

Par un laquais ou par un page ;

N'importe qu'ils fussent si beaux

Que ceux que nous vismes aux eaux.

Ah ! Tircis, retournons en boire !

Qucuid je repasse en ma mémoire

Ces plaisirs que nous avons eus ;

Des gcdans que nous avons veus

Les festins, et les sérénades

Que s'entre donnoient les tribades ;

Les bizarres emportemens

De tous ces malheureux amans.

Les fureurs sales et hardies

De leurs impudiques manies ;

Les adresses des médecins

Qui, pour complaire à leurs desseins,

Les font sous des voûtes pollues

Bcdgner ensemble toutes nues ;

L'avarice de ces faquins.

L'imposture de tous leurs Ixnns ;

Un peu confus, je te confesse

Que je ris de nostre foiblesse.

Mais ces abus m'ont diverti,

J'en regret d'en estre parti.

Lors tes douces mélancolies

Dans le récit de mes folies

Trouvoient d'agréables momens.

Et tes plus nobles sentimens
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lii-iUdiis jturloul cuniiiK' cii lu veine,

Me J'oisoienl uablier ma peine.

Mon anie preste d'expirer

Pour le eonnoistre el l'admirer

Resveilla loule sa ptdssance.

J'eus de loy tant de complinsance

Que dans Ion espril j'ay eonnu

Mon vice aimé de ta vertu.

Vembarras des grandes ajjaires,

L'interest des partis contraires

Ne divisaient point nostre Cour.

Nos Muses s'yfaisoient l'amour,

Et l'intrigue de quebpies belles

Bornoit nos soins pour les nouvelles

Aux heures de nostre loisir :

Elles faisoieid nostre plcdsir,

Et leur procédé doux ou rude

Nous coustoU peu d'inquiétude.

L'espoir seul de la guerison

Nous coulait Icdmable poison

Dont le malade s'infatue,

Tand'is que la douleur le tue.

La Parque qui nos jours Jiloit

Alors ses ciseaux ajjlloit

A dessein d'en couper la trame ;

Mcds lafermeté de nostre ame

La surprit ; la mort s'esloigna,

Et sa rigueur ne m'espargna

Que pour rendre mon are/dure

Cent Jois plus fascliease el plus dure,

Puisque de le perdre et souffrir

M'est plus cruel que de mourir.

S'il te reste quelque tendresse.

Flatte le désir qui me presse

De te voir et l'entretenir;

Tu m'as promis ton souren'ir.

Et la me doibs, quoy que tu fasses,

Ton estime et tes bonnes grâces.
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La froideur de Ion ainilié

Augmente mes maux de moitié.

Sans m'en plaindre Je l'ay soufferte.

Mais pour n'en pas craindre la perle,

Il faudroit l'avoir moins connu

Ou que je fusse devenu

Moins curieux des belles choses

Le printemps n'aura plus de roses,

L'hiver donnera des moissons,

Dans l'air voleront les poissons,

Les oiseaux nageront sous l'onde.

Il faudra que tout se confonde.

Avant que tu sois effacé

De mon cœur où je l'ay placé.

Le souvenir de Sainl-Paviii persistait chez ses amis qui

s'étaient associés à la fortune de Condé. Dans une lettre

envoyée de Bruxelles à Gaston d'Orléans, retiré à Blois,

Marigny ' fait le dénombrement de la petite cour du vain-

queur de Rocroy, la liste des personnes qui la composent

est longue
;
quand il arrive au président Viole, le beau-

frère de Des Barreaux, un des ennemis les plus acharnés

de Mazarin, il écrit :

Le Président qui vous estime

Et qui cent fois tirant avec vous un prime

Vous fit voir qu'il estoit chagrin

Beaucoup plus que ne l'est son amy Sainct Pavin,

En attendant que le Ciel fasse naistre

Un temps propre à son retour

En dépit du destin, il est en cette Cour
Plus enjoué qu'un petit maistre-.

(i) Jacques Carpenlier de Marigny, voir sur cet auteur notre Bibliographie

des recueils collectifs de poésies.

(2) Lettres de Monsieur de Mariyny (marque à la Sphère) A la Haye. Chez
Antoine La Faille dans la Grande Salle de la Cour, IGoiJ, iii-12, p. 37.

Ce petit volume a dû être imprimé sous les yeux de Marigny ou par le soin

d'un de ses amis.
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l^c prrsidciil \ iolc devail atlcndrc' ciiKi on siv ans

eiiooiv a>aiil dv rciilrci' à Paris avec (^ondé'.

m
Ohlij^v j)ar ses iiinriiiilés à se Icnir désormais à l'érarl,

Sainl-Paviii. loul à fait philosophe, ne réciiniinc pas

contre la destinée, il acrej)te lesconj)s du sort avec une

grande séréiiilé. l/aiinéc \('h)^) lui appoi'le la nouvelle de

la mort de Blot. Autant le soimet de Des Barreaux est

eni]M'(Mnt d'une certaine mélancolie^', autant la spirituelle

épilaplie (jue rime Saint-PaAin pour leur ami comnum
est dé{)ourvue de toute sensibilité :

Cy-gist lut dnctruv non commun
Qui peu sçdVdiit etfort hahilr

Prescha souvent, Jamais à jeun,

Et comprit tout hors tEvarujile.

En homme sage et bien sensé,

Du présent il a dit merveille,

Du futur ce (ja il a pensé

I\e s'est resvelé qu'à Uoreille :

Mais choseun tient pour vérité

Quejamais il n'en a douté.

Celte liberté (resj)ril lui permc^t de dire son mot quand

l'occasion s'en présente et ce mot est presque toujours

décisif. Le lanieux poème de Jean Chapelain a La Pucelle

(d'Orléans) » dont on pai-lail de])uis 1687, réputé par

(i; Condé, dans son accord avec Mazarin en 1660, eut soin de sauvegarder

complèlcmenl les intérêts du président Viole ; ce n'était d'ailleurs que justice.

(2) Voir p. ai 5.
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avance le chcf-d'œiivro des chefs-d'œuvre épicjues, est

imprimé pour la première fois eu lOoO. six éditions sont

enlevées en dix-huit mois, c'était un succès... de curio-

sité et une déroute littéraire. Chapelain est accablé d'épi-

grammes les plus mordantes, notamment pai' Lignières '
;

Saint-Pavin a la main plus légère, il ne mord ])as, il égra-

tigne jus([u'au sang :

Je vous diray sincèrement

Mon senlunenl sur la Pucelle :

L'art et la grâce naturelle

S'y rencontrent également.

Elle s 'explique fortement,

Ne dit jamais de Ijaga telle,

Et toute sa conduite est telle

Qu'illafaut louer hautement.

Elle est pompeuse, elle est parée,

Sa beauté sera de durée,

Son éclat peut nous él^louir ;

Mais enfin quoiqu'elle soit tjelle,

Rarenwnt on ira clic: elle.

Quand on voudra se divertir.

Crut-il avoir été Irop loin'? le sonnel suivant atténue

le sel du premier :

(i) Nous donnerons dans le t. Il de cet ouvrage une notice bio bibliogra-

phique sur Lignières.

(i) Chapelain a été en butte une seconde fois aux traits de Saint Pavin, à

propos de son ode sur la Paix el le Mariage du Roi, en 1G60 :

J'(iy VII Cl' (ju'a /(lit Chnjxddin

Sur la pai.r cl le maricuje ;

Celle ode esl toute de la main
Dont il traça son grand ouvrage.
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y'ujdis rcnlrclifii des ruelles,

(Jliapcldin. lu t'es (illiré,

Par ton Uive tant désiré

Bcdueoup d'eslùne cl cent querelles.

Ceux dont les censures cruelles

Jnjuslemenl font déchiré.

De jidousie ont soupiré

D'y trouver des finîtes si l)ellcs.

Les grands hommes, dans tous les temps.

Furent en butte aux ignorcms.

Nous l'en voions servir de preuve.

Ton docte ouvrage est S(ms pareil,

Consoleloy, mesme il se treuve

Quelque tache dans le Soleil.

IV

La lir partie du roman de a Clélie » parut en 1657, elle

portait au lili'e. comme les précédentes, le nom de

Georges de Scudérv, gouverneur de Notre-Dame de la

Garde, mais elle était de sa sœur Madeleine. Cette troi-

sième partie renfermait le portrait de madame de Sévigné

crayonné avec esprit :

" La ])rinccssc Claiinlc (madame de Sévigné !) a les yeux bleus

et i)lcins de feu. Elle danse merveilleusement, et ravit les yeux et

le cœur ; sa voix est dotice, juste et charmante, et elle chante d'une

Pdiioiil o/i le trouve sçavanl,

El tonte/ois assez souvent

On critujiie sa poésie ;

Il escriroit plus à sonfiait

S'il oublioit une partie

l>r ccnl Ix'Ups clioses qu'il srait.
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manière passionnée. Elle lit J)caucoup, quoiqu'elle ne fasse pas

le l)el esi)rit. Elle a appris la langue africaine (ilaliennc) ; elle

chaule certaines petites chansons africaines (italiennes) qui lui

plaisent plus que celles de son pays, parce qu'elles sont plus pas-

sionnées. Elle aime la gloire... et elle a tant de jugement, qu'elle

a trouvé les moyens, sans être ni sévère, ni sauvage, ni solitaire,

de conserver la plus belle réputation du monde, et de la conserver

dans une grande cour où elle voit chez elle tout ce qu'il y a

d'honnêtes gens, et où elle donne même de l'amour à tous les

cœurs qui en sont capables. Ce même enjouement qui lui sied si

bien, et qui la divertit en divertissant les autres, lui sert encore à

faire agréablement passer pour ses amis beaucoup de gens qui

voudraient, s'ils osaient, passer pour ses amants. Elle agit avec

une telle conduite, que la médisance a toujours respecté sa vertu,

et ne l'a pas fait soupçonner de la moindre galanterie, quoiqu'elle

soit la i)lus galante personne du monde. Aussi dit elle en riant

qu'elle n'a jamais été amoureuse que de sa propre gloire et qu'elle

l'aime jusqu'à la jalousie. Quand il le faut, elle se passe du monde
et de la cour et se divertit à la campagne avec autant de tran-

quillité que si elle était née dans les bois. Eri effet, elle en revient

aussi belle et aussi gaie que si elle n'était bougée d'Erico (de

Paris). Elle gagne le cœur des femmes aussi bien que celui des

hommes. Elle a surmonté l'envie et la médisance. Elle écrit

comme elle parle, c'est-à-dire le plus galamment et le plus agréa-

blement qu'il est possible. Je n'ai jamais vu ensemble tant d'at-

traits, tant d'enjouement, tant de galanterie, tant de lumière, tant

d'innocence et de vertu; et jamais nulle autre personne n'a su

mieux l'art d'avoir de la grâce sans affectation, de la raillerie

sans malice, de l'enjouement sans folie, de la propriété sans

contrainte, et delà vertu sans sévérité, n

Cet éloge méconlenle pour la seconde fois Sainl-Paviii

qui aurait voulu que la charmante marquise n'entendit

d'autres flatteries que les siennes, il lui manifeste sa mau-

vaise luimeur par ce sonnet :

Sapho faisant une peinture

De llieroine de ee temps,
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(j'oil l'ohlhjcr. inaifi. à mon sens.

Son pinceau liiyfaif une injure.

Sans doute une vertu si pure

N'est jxis matière de romans,

Pour exprimer ses agremens

L'art l}aisse et cède à la ncdure.

De fjnuids /'toges entasse:

En disent trop et pas asse:.

Elle auroit mieux fait de se taire:

('Aarinte a de divins appas.

Et son mérite est un mystère

Qu'il faut croire, et n'expliquer pas.

Madame (le Sévif>-né se doutait l)ieii qu'il ue protestait

(lue ])oiu- ta forme et dans Fintention de lui apporter un

nouveau lril)ut de louau^rcs. II (>\j^riniail d'aillevu-s son

alTeclion si délicatement loulos les fois ({ue Foccasion s'en

pr(^sentait (pi'elh^ devait en (''tre pi*ofond(''nient touchée.

S'ahsentait-elle un joui' cm deux, elle recevait à son retour

ini hillet de ce «jfein'e :

(^e billet (pic je cous envoie.

Marquise, vous dira la joie

Que Je me sens de vostre retour.

Votre absence, quoyque d'un Jour,

M'a troublé (Fune estrange sorte;

Cela, Je crois, ytcu vous importe :

Aussy ne vous l'ay-Je pas dit

Pour embarrasser vostre esprit.

Mais, diles-moy. Je vous en prie.

De vostre bizarre partie

Quels ont esté les passe-temps ?

A vous dire vray, force gens,
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Si VOUS ('liez un peu imniis scuje,

Penseroient mal d'un lel voïugc ;

Aussy ful-il hors de saison,

Elfaict sans rime et sans raison.

Je n 'en comprends point les myslères.

Si c'eusl esté pour des affaires,

L'abhé K qui si bien les entend,

Vous eust suivie au mesme instant ;

(le n estait pas aussy, je pense,

Que sur un cas de conscience

Vostre esprit J'ust nml asscuré.

Car vous aviez vostre curé.

Et ton me tiendroil ridicule

De vous croire femme <) scrupule.

Ce n'esloit pas pour veoir Vesou,

Sur le (((/ntjereu.r petit trou

Dont vostre dent est menacée :

Vous aviez une autre pensée.

Et ce mal estoif trop léger

Pour l'ous exposer au danger

D'eslre attaquée ou d'estre prise.

Dis-moy. cruel destin, pourquoy

Xe m'as-tu pas Jalct un Rocroy ?

En dussiez-vous estre offensée

Je vous eusse en nudle troussée ;

El quand on trousse ainsy les gens.

On va bien loin en peu de temps.

Par le vent la Juppé haussée.

El le desordre du mouchoir

Cent autres beaulez nous fait veoir.

Qui donnent de bonnes pensées

Pour celles qui nous sont cachées.

Quand on est sur ces hauts dadas

On a peur de tomber à bas :

De son, ravisseur on s'approche.

On se prend, à tout on s'accroche.

(\) L'abbi- do Coulangos, son nnrlo.

2G
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El sans penser à ce (/ii'ofi fuit

On embrasse eeluy (pi'on hayt
;

On s'adoueil, on injurie,

Onjlafle, on se met en furie,

El l'on se laisse aller enfin,

Moitié f(j ne moitié raisin.

Dieii.r ! (jue ma passion est forte '

Man/iiise, voïc: oi'i se porte

L'e.rtr<irn<j(niC(' d'un amant

Oui se lldlle itans son tourment !

Saiiil-Pavin se souvenait de temps en temps qu'il était

père. En iG58, la cure de Tiercevillc' étant devenue va-

rante, il use, le oS) oclohi'e, en raveur du fils (ju'il avait eu

de Maruuerite de Pieniie cl nui élail enli'é dans les Oi'dres,

du droit (\v ])!rsenlalioji à révè(|iie de lîa}eu\ (pi'il ti'uait

de sa (jualilé d'abbé commendataii'e de Notre-Dame de

(ireslain\ L'abbé Denis Sanguin, })rélre du dio(*èse de

Paris, fut ai^ivé dès le •2'] octobre par Mj^r F. Servien :

il sueeédail à Julien Mabeust. Le 3i octobre il est installé

j)ar Jacques Lejeune, ciu'é de (x^ullond)ières-sur-Seull('s,

doyen rural de GreuUy '

; mais en septend)i'e iGOi. Denis

(i) Los drclarations de la tonii)oralilc do l'abbayo do (iioslain failos on \\'^n

ol l'iCxj iiidiquoiil parmi los pnssossions do l'abbaye lo_/7r/ de Tiercovillo on la

vicoinlc de Hayonx ot le droit de pn'sonlalinn à l'éj^lisc do Tiorcovillo, dans lo

diocèse de Haycux ((^h. Bréard).

(2) Nous donnons ci contre lo f.ic-siiniio de col acte do présontalion. On en
trouvera la traduction à VAppciuIlcc.

(3) Ro«,àstre du cliapitre do riivèclié de Haycux n" -Ï.W, f° i48. Co ronislio est

eu très mauvais état, le dos no tient plus, il est dérelic par Ihumidit;- ot les

vers. Il y a des pages presque illisibles. Nous devons ces détails à \\. Bornier,

arcbivisto du (Jalvados, qui s'est montré foi I aimable à notre égard, nous lui

devons également l'indication des actes dos :>.- ol ;5i octobre i05S (pii fiiicnl



Acte de présentation à la cure de l'église Saint-Martin de Tierce-

ville (village de 34 feux au xvni" siècle) par Denis Sanguin, abbé
comtnendalaire de l'abbaye Notre-Dame de Grestain. en faveur

du fils Denis Sanguin, prêtre, qu'il avait eu de Marguerite de

Octobre i658.
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Voici d'après G. Demay, Inventaire des sceaux de la Norman-

die, la description du sceau de Saiiit-Paviu ci-contre : Ecu à la

bande accompagné de trois glands en chef, de trois roses et de

deux serres en pointe, timbré d'une mitre et d'une crosse. Sans

légende.
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Sanguin le fils était mort ou avait ('lé appelé à un autre

poste, François Gouët se ti-ouvanl alors lilulaire cle la

cure de Tiercevi lie '.

Souvent à court (rargent, Saint-Pavin apportait une

âpre té particulière à vouloir solutionner en sa faveur les

litiges que soulevait l'administration des biens temporels

de son aljbaye ; il se refusait à abandonner la plus faible

parcelle du revenu des prieurés qui en dépendaient. A-t-il

toujours ol)tenu gain de cause ? Si on lit les deux factums

imprimés en iGDg, au sujet du prieuré de Sainte-Sclio-

lassc, près de Séez, au lendemain d'un arrêt favorable du

Conseil du Roi et rendu sur la production de deux titres

primitifs, l'un de io5o, l'autre de 1 167, on a le sentiment

qu'il était devenu un babile procédurier normand,

aimant la cbicane et plaidant pour le plaisir de plaider.

En l'espèce il paraît avoir eu tort ; mais il a peut-être par

ses hautes relations fait triom])her sa cause. Sur pièces

nous serions disposé à solutionner contre lui le différend :

il s'agissait d'une fraction des dîmes du prieuré de Sainte-

Scholasse revendiquée par Jacques de Bapaume, de la

Préceptoriak' de Séez". Qu'il nous pardonne du haut de

insinues dans les registres de l'Evêché le i" novembre par les soins de Denis

Sanguin le fils, qui signa à la suite. On trouvera ces actes à VAppeiuUce.

(i) Grâce à l'obligeance de M. Poulain, instituteur à Tiercevillc. nous savons

que la cure de Tiorceville a été de 1G62 à 1687 administrée par François Gouët.

Voici l'état des registres provenant de la cure : le registre de iG^i à ifi^O est

tenu par Louis Lemoine ; de ilj'iy à 1G60, pas de registre; do lOfio à lOGa.

registre réduit à une feuille, pas de signature; de 1GG2 à i()87, tenu par t'rançois

Gouët ; 1688 pas de registre ; i(38y à 1717, tenu par Charlcs-I''rançois Caille.

(2) On trouvera à l'Appendice le factum de Saint Pavin et la réplique de
Jacques de Bapaume. Ces deux pièces sont intéressantes parce qu'elles montrent
combien de litiges pouvaient s'élever entre les bénéficiaires des dîmes.
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sa (lernioro tl«Mtieurc cette appréciation irrévérencieuse

(les magistrats du xvn' siècle el un junenienl téméraire,

probal)lement mal fondé !

Est-C(^ pour opérer un dérivaliCà c<^s mes([iiin(^s pi'éoc-

cupations qu'il lente une incursion sur le terrain de la

politique aucpiel il élail resté jus([ue-là à ptui ])rès étran-

ger ?

Quelle mouche l'avait pi([ué, s'élait-il énui des bruits

(pii avaient couru un inslaut du mariage du roi avec Marie

de Mancini ? Personne n'ignorait le violent amour de

Louis XIV pour la nièce du Cardinal, l^e coup de théâtre

qui sul)sli tuait l'infante d'Espagne à celte dernière était

un coup de maître de Mazarin. il l'aisail lond)er tous les

calculs misérables qu'on lui prêtait. Cet événement et ses

conséquences sontrol)jet d'une clianson que Saint-Pavin

envoie à son ami Jacques-Auguste de Thon', ambassa-

deur en Hollande, le frère de l'infortunée victime tle

Uiclielieu :

Durant que vous estiez en France,

Le inonde fvondoit hanltemenl,

I\'e pouvant souffrir l'Einiiienrc :

On l'adore présentement.

Lustii cru ?

On le croioit d'intelligence

Avec don Louis de Haros,

Pour troubler l'Espagne et ta France ;

Ils ont mis seul tout en rejtos'.

Lustu cru ?

(i) Jacques Augusto de Thou, pivsidful d'une des chaïubrcs des EnqucLes,

puis ambassadeur en Hollande, élail le Tds du président de Thou l'iiislorio-

graphe mort le i- mars 1617 et de sa seconde femme Gasparde de La Chaslre.
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I/.s ont coiirlii le nuiriœje

De ilnfaille et de noslre Roy,

Contre la volonté. Je croy,

De VEmpereur, dont il enraye.

Lustu eru ?

Aucun ne voulait espouser

Les niepces de Son Eminence :

Maintenant, on voit refuser

Tous les plus grands seigneurs de France.

Lustu cru ?

Le généreux et grand Condé
Qui s'opposoil ù nos conquesles.

Au lieu destre à la Cour Jronde.
Est le dieu de toutes les Jestes.

Lustu cru ?

Dans Londre à pré.sent les bourgeois

t\e veulent plus de république :

Aimant mieux obéir aux rois

Qu'à la puissance tyrannique.

Lustu cru ?

Lorsque Beaufort n'estait pas sage,

. Ilfaisait aux hcdles l'amour :

A présent nos dames de cour

Le recherchent en mariage.

Lustu cru ?

Mazarin ne devait pas survivre loDfrteiiips à son triom-

phe. Il meurt le 9 mars iGGi. Sainl-Pavin lui consacre

une épitaphe qui respire une haine violente :

Aujaurd'huy, grâces à la Parque,

I\aus voyons rangé sous ses loix

Un tyran, sans eslre monarque.

Quifut plus riche que nos Rois l
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Il pUhi toutes nos provinces.

Il emprisonna tous nos Princes,

Contre ceux de son ordre il fit un attentat ;

Enfin et l'Enlisé et l'Etat

De ses noires fui-eurs devinrent les victimes,

Cependant quelle honte ! il Jinit dans l\^clat,

Et nous rend à sa mort complices de ses crimes ^.

Pourquoi uolre épicurien se transforme-t-ilen Juvéual?

Quel peut être le motif qui lui a inspiré une telle diatribe ?

-\ous en sommes réduit aux suppositions ; ce n'est pas à

coup sur Tamour du bien public qui le guide, est-ce une

rancune personnelle ' ') Avait-il tenté près de Mazarin

quelque démarche mal accueillie? L'anioar-j)ropre froissé,

l'intérêt rendent féroces et 6'aint-Pavin dut se payer sur

la bête le jour où il n'eut plus à en craindre le courroux.

(i) Inédit. Saint-Pavin a comiiosé une autre épigranmio inédite sur la mort
du cardinal Mazarin :

Jules autrefois commandoil au Sénat,

Aj)rès sa mort à trois Rome fut asservie

Jules en France durant sa vie

A seul gouverné tout l'Estat :

Dieu veuille que sa mort ne puisse éti e suivie

D'un pareil triumvirat.

Les triumvirs étaient Le Tcllicr, Hugues de Lionne et Golbert.

(2) Saint-Pavin n'avait jjas toujours professé les mêmes senlimcnls à l'égard

de Mazarin, en voici une preuve... de la veille (1660) :

Quand on pense aux longues fatigues

Que le donnèrent les intrigues

De tant d'ingrats contre toy mutinez ;

Quand nous voïons à tes ])ieds les couronnes
Te demander la paix (jue tu leui- dormes ;

Quand tu nous rends nos Princes csloignez :

Jules, tout le monde t'admire,

On plaint tes maux, on vante tes bontez.

En parlant de toy l'on peut dire

11 a soulTert; et nous a raclielcz.



CHAPITRE IV

SAINT-PAVIN ET MAD"" DE SÉVIGNÉ. MAKCASSLS ET SAl.NTPAVIN

.SAI>T-PAVIN ET MAd"' DESIAIIDINS.

(iGOa-iGOâj

]

L'aifection de Saint-Pavin pourinaclanie de Sévigné se

reportait sur sa fille, qu'il avait vue grandir. En i66a, à

quatorze ans, mademoiselle de Sévigné annonçait devoir

être une fort belle personne, plus belle encore que sa mère

et elle réalisa ])leinemenl celte j)romesse. Au teint éclatant

d'une blonde, elle joignait les traits les plus réguliers, une

taille svelte aux formes gracieuses ; elle montrait une intel-

ligence prompte et facile. Elle écrivait non seulement sa

langue, mais encore avec une grande pureté la langue

italienne, elle savait un peu de latin et, selon la coutume

de cette époque, parmi les femmes d'un certain rang, de

ne pas rester étrangères à tout ce (pii faisait l'entretien des

hommes, elle apprit la philosophie de Descaries dont on

s'occupail beaucoup alors. L'application qu'elle apportait

aux éludes sérieuses n'avait [)oint nui à l'ac([uisition dv

taleids niaux arts d'agrément. Elle evcellail surtout dans

la danse... Mademoiselle de Sévigné a domié uiu' |)reuve
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(le ])lus ([uc la hiNiiilr cl la suprriorilr du savoir ne suf-

lisonl pas seules pour laii-e iiaiire les fraudes passions,

(pie radiiiiralioii ne produil pas toujours la leiidresse et

que Tesprit et les\eu\ peuvent être salislaits sans (jue le

cœur soit touclié '—
Avec le caractère indillérent de sa lille, madame d(^

Sévigné pouvait laisser le bon vieux Saint-Pavin Faduler

à son aise sans en redouter les suites, les mots un ])eu

expressifs perdaient leur loi'ce en tond)anl aux pieds de

cette Jeune déesse dci marbre. Ils se confondaieid (Tail-

leurs avec les liommages (pii lui venaient de toutes parts.

\)cs i()G3, à quinze ans, elle était atlmise à danser avec

le Roi dans le Ballet des Arts, la (kizetU- de Loret l'an-

nonce le '20 janvier lOBS :

Sevigny, pur qui rassemblée

Etait de incrvoille comblcc,

Chacun paraissait enchanté

De sa danse et (Je sa beauté.

Fille jeune, fdle brillante,

Fille de mine ravissante,

Et dont les jolis agréments

Charment les cœurs à tous moments.

On ne peut disconvenir, (Yvi W alckenaer, qu'en lui fai-

sant déployer toutes ses grâces et tous ses attraits aux yeux

(Tuu iu()nar(pie facile à enllanuneret (îu les produisant de

si boime heure au milieu d'une cour voluptueuse, ma-

dame de Sévigné ne s'abandonnait ])as avec trop peu de

(i) Walckenacr : Mémoires loiirhanl ht vie cl les érrlls de la marquise de

Sévigné, Tome II, p. 3a2 et 323.



I

LA VIE DE SAINT-PAVIX, 1 662- 1 665 'iOQ

priidoiico auv jouissances de ror^ueil iiiatei'uel. Heureu-

sement pour elle et pour sa lille. la ])rédiction du marquis

de Tréville : « celte beauté brûlera le monde » resta

lettre morte.

Mademoiselle de Séviyné figure encore dans ce Bulki

des Arts qui fut rejoué en i()()/i, dans les Amours déguisés

en février de la même année et en iGG5 dans celui de la

Naissance de Vénus.

Au milieu d'un ])areil tom'hillon d'honneurs et de jdai-

sirs, le pauvre Sainl-Pavin riscpiait auprès de mademoi-

selle de Sévigné ses déclarations les })lus vives, elles dis-

trayaient Iris et la déridaient un instant ; il est certain

que notre épicurien s'en contentait puisqu'il ne s'est pas

lassé de se répéter juscpi'au mariage de Françoise-Mar-

guerite avec le comte de Grignan.

Il écrivait de Livry à mademoiselle de Sévigné :

L'autre jour, chagrin de mon mal,

Me promenant sur mon cheval,

Sur le bord des vertes prcdries,

J'entretenois mes resveries,

Qucuid j'apperçeus vostre moisneau

Sur le hautt d'un jeune arbrisseau,

Beaucoup moins (juay que de coustume.

Il avoit le bec dans sa plume,

Comme un oiseau qui tcuiguissoit

Loin de celle qu'il chérissoit.

Je l'appeltay comme on t'appelle.

Il vint à moy luiflant de t'aisle,

Et sur mon bras s'estiuit lancé.

Je le pris, et le caressay ;

Mais après faisant le colère,

Je luy dis dun ton plus severe :

I
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Ai>}>rc/u':moi, jk-IU fripon,

Ce qui vous Juif quitler Mduon

Ah ! nie (Util on son langage,

Ma belle niaislresse à soti âge

S'oJJense cl ne pcal Irourer bon

Qu'on iappelle cncov de ee nom.

Je sray que vous l'ave: eonnue,

Mais loule autre elle est devenue :

Son esprit qui s'est élevé

Plus que so/i corps est achevé.

Il est bien Juste qu'on la traille

En fdle desjà toute Jait te :

Elle entend tout à deniy-mot,

Discerne l'habile du sot ;

Et sa imunan seule attrapée

La croit eneor fdle à poupée.

Tous les nudins dans son miroir

Elle prend plaisir à se voir,

Et n'ignore pas la manière

De rendre une âme prisonnière.

Elle consulte ses attraits,

Sçait desjà lancer nulle traits

Dont on ne peut plus se dejjc/idre.

Pour peu qu'on s'en laisse surprendre.

Depuis qu'elle est dans cette humeur

Elle m'a banni de son cœur,

El ne m'a pas cru davantage

Un oiseau digne de sa cage.

Désespéré j'ay pris l'essort,

Résolu plustosl à la mort

Qu'à voir une ingratte maistresse

N'avoir pour moy soui ny tendresse.

Je sçay que vous l'aimez aussy :

G(U'de: qu'elle vous tndtte (dnsy,

Elle est finette, elle est accorte,

El n'aime que de l)onne sorte.

Cejut ainsy qu'il me parla.

Puis aussytosl il s'envola.
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Tout lui était prétexte pour reatretenirde souauiour...

platonique :

La jeune Iris n'a de .soury

Que pour le jeu du reversy,

De son eœur il s'est rendu maislre.

A voir tout le plaisir qu'elle a

Quand elle tient un quinola,

Heureux eeluy qui pourroil l'estre '.

Elle fait des vœux pour l'avoir,

Sitost qu'il est en son pouvoir.

On la voit rire et pasmer d'aise ;

Elle le baise, elle en fait cas,

Et l'innocente ne sçcdt pas

Que c'est un valet quelle baise.

Il en est mieux receu qu'un roy,

Cependant s'd vient seul, je voy

Qu'elle en rougit et se chagrine,

Et tousjours jalouse de luy.

Elle tesmoigne de l'ennuy

Sitost qu'il est chez sa voisine.

Alors il se cache, il la fuit.

Par vengeance elle le poursuit

Et le force avant qu'il se donne;

Mais quand il rentre en son devoir,

Trop heureuse de le revoir

Elle le JJatte et luy pardonne.

Son cœur doiblAl nous eschapper ?

Amour, fais pour la destromper

Qu'elle eût d'autres amans enfouie :

La belle au chcuige gagnera.

Le frippon ne luy donnera

Tout au plus jamcds qu'une poule.
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l.a jcimc lillc vantail maliciciisiMnciil les vers (juc

(l'aiilivs Lialaiils lui cmoN aient, sachant (|n'il en lémoi-

iiiicrait (In dépit, clic pi'cnail plaisir à cette pelile et

iinioci'iile ta(piinerie :

Silos/ qu'im sraïuiiil vous envoie

(Jneù/ne prodiirdoii d'espeil.

\()ii.s me le moiilre: nvee joie,

El croïe: me faire despil.

Je ne me pùjue jioiiil d'escrire,

J'y veux renoncer dcsornuds,

El même j'oublirols à lire

Si vous ne ni'escririez Jamais.

Le mélier d'escrire esl Iroj) rude

Pour des (jens un peu paresseux.

Des plaisirs Je J'a'is mon cslude,

Je lie Iravaille que pour eux.

\ous croire: qu'un peu trop hardie

Mon ignorance se fait voir ;

Mais, Iris, qui vous esludie

Est en cslal de tout sçiiroir.

Voici main tenant comment il rinterpellait :

Iris, qu'estes-vous devenue ?

En vous perd(uil Je perds de veuë

Mes j)l(nsirs (jui sont les jiius doux ;

Prenez garde à ce que vous /ailes,

Et sçachez que Je suis Jaloux ;

Je ne suis pas moins où vous estes

Que quand J'eslois auprès de vous.

\ Oslrc .mille mal asseurée

\'ous a d'avec nous séparée,

Je compastis à vostre mal ;

Donnez à ma longue souffrance

Un sentiment qui soit égal,

Et ne souffrez point que l'absence

Me puisse couster un rival.
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Je redoute ros/re inrrile.

Plus il est (jrdiKl. plus il m'a'jile

Et tient mon esprit al/irnif'^ ;

Un eœur noble comme le rostre

Se rend si digne d'estre aimé

Que je tremlAe toiisjoiirs qu'an autre,

Autant que moy n'en soit cltai'mé.

Pour Jlatter ceste inquiétude.

Retiré dans ma solitude

Je consulte ma passion ;

Et voùi ceste vieille insensée

Chez vous non scms présomption,

Se tenir trop récompensée

D'y trouver peu d'aversio/i.

Ceste bonté qu'en vous J'admire

Fcdt que sans désirs Je souspire ;

Si les fjalans n'aimoient qu'cdnsy^

Les renionstrances d'une mère

Et de quelques oncles aussy,

Quoyque Jaittes d'un ton severe

Vous do/ineroient peu de soucy.

Desprenez vous de leurs chimères,

Ce beau don de tant de lumières

Que le Ciel vous a desparty

Devroit vous ajjrancldr des chaisnes

Dont rostre esprit assujetty

A desjà soujfert tant de peines ;

Il est temps de prendre pariy.

Aime:, Iris, quand on vous aime.

Avec une consternée extresme

Et le respect qui vous est deu ;

Alors aisémeid on demesle,

Pour peu que le bon sens ,soit cru,

Ce qui n'est qu'une txujidelte

De ce (ju'on doit tiomincr vertu.
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Les senliincns (/ne la iKihirc

Inspire à toute crcdiurc

On! esté siiieis de loul lemiis :

Qiioy(/ii'(>n vous dise le conlruire

Lu n'volle eonfee /es sens

Est un purty </ue d'onlinfdi'e

Prennent fort peu les jeunes gens.

TuiuUs (jue les (jj-àees s'empressent

Autour <le vous, et vous earessent,

(scz bien de tous leurs allrails,

Elles lùnment que lu jeunesse :

L'esprit (pu vient tousjours après

l\e peut seul, avee son adresse,

Faire auhud redouter ses traits.

Mais Dieux ! quelle est ma frénésie !

Je reviens à ma jalousie,

.Je ne seais plus ee que je l'cux ;

} ous presehanl en nouvel apostre,

Peul-estre eon traire à mes vœux.

Je travaille à meslre quelqu autre

Dans le chemin des hienlieureux.

Madame (\(' Sé\ i<iné oi sa iillo occiipaiiMit à ce point sa

pensée (ju'il ne pouvait s'empêcher cl'eji entretenir ses

amis :

Hier, nous traitlasmes tout lejour

Les questions les plus sublimes

Et nos esprits dans ses abismes

Se conj'ondirent sans retour.

L'un y tomba dans l'Iu'résie,

L'autre ^

N'osa dire son seidiment.

iJfunon, Jermons celle carrière ;

fi Lo copisic ;i p.'issc' Cf vors.
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Le plus docte en celle malière

S'explique forl obscurément.

Parlons tanfost de bonne foy

Des merveilles de la nature ;

Iris et Clarinthe ' ont de cjuoy

Fournir un entretien qui dure.

De ces jeunes divinitez

Nous connaissons les vérité:.

Sans nous en faire une chimère ;

Elles tomljent dessoubs nos sens,

Et lafdle ainsi que la mère,

Méritent seules nos encens.

II

Pid'i'C tie Marcassus, l'anii de Saint-Pavin et de Des Bar-

reaux, qui veuait de perdre sa chai'ge d'iiistoriograpbe

du roi — elle eonstituait toute sa fortune — ne manque

pas de dédier à Saint-Pavin une des odes de sa « Libre

version des Odes et des Epodes d'Horace » dont rachevé

d'imprimer est du 3o janvier i664'. Les 8.000 vers de

cette (( Libre version », composés en deux mois par un

vieillard de quatre-vingts ans, se ressentent beaucoup et

de l'âge de Fauteur et de la rapidité de l'exécution.

Saint-Pavin est lionoré de l'ode XIII du quatrième

livre, nous nous refusons à croire que Marcassus y ait

mis quelque malice :

Ayant par tes rigueurs ma constance lassée,

Les Dieux ont à la fin ma prière exaucée,

(1) Madame do Sé\igii(' cl sa fdlo.

(3) Voir p. 2<3 pour l'ode adressée à Des lîarreaux.
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Lize. lu deviens laide cl n'as j)lus lioii eu toy.

De toutes grâces depouiveuë

Qui puisse plus charmer ma veuë,

Bien loin de m'imposer aucune injuste loy.

Quoy (pi'il ne soit plus temps de faire la cruelle,

Tu veux que l'on te trouve belle
;

Tu bois, tu chantes, et tu ris,

Comme si ton ardeur vainement irritée

^'e sçavoit pas encor que l'Amour t"a quitée,

Et qu'il dori dans le sein de l'aimable Cloris.

De ce Dieu tout puissant l'éternelle jeunesse

Ne sçauroit compatir avecque la vieillesse.

Ce qui panche à la fin ne fait plus son plaisir,

Rien ne l'arreste et ne l'attire

Que ce qui vit dans son empire

Par SCS rares appas dignes de son désir.

La noirceur de tes dents Adlaincs et gastees

De puante odeur infectées,

Les rides creuses de ton front,

Et la neige dont l'âge a ta teste semée :

Enfin tout ce qui fait que tu n'es plus aimée

Par sa suite te font un incroyable aflVont.

A quoy bon ces atours si pompeux et si rares

Dont avec tant de soin tous les jours tu te pares ?

Ces perles d'Orient que font-elles pour toy i*

Le temps ne peut il pas l'apprendre

Que son pouvoir ne sçauroit rendre

Ce qu'il osle à nos ans par son injuste loy ?

Cette extrême beauté des mortels si connue

Lize, qu'cst-elle devenue !>

Où sont tous ces appas charmans ?

Ces yeux si pleins d'atlraits : ce brillant teint de roses ?

Enfin le doux esclat de tant de belles choses

Dont sans peine autrefois hi charmois tant d'jVmans ?

Dy moy donc, Lize. enfin qu'as-lu, qu'as-tu de celle

Qui pour cslrc aulrefois si galante cl si belle
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Faisoit naislre et mourir tant d'Amours en tous lieux ?

De celle dont la seule envie

M'avoit la liberté ravie ?

De celle que domptoit les hommes et les Dieux i'

De celle que moy-mesme à moy-mesmc contraire

Je prêté roi s après Glycere

A loulc autre rare beauté ?

Et de qui les attraits, et les charmes visibles,

Quoy que malicieux, arogans, et nuisibles

Se faisoient adorer mesme en Icui' cruauté.

Voy combien le Destin que nos desseins renverse

A rendu de vous deux la fortune diverse,

L'adorable Glycere a vescu peu de jours ;

Mais les Parques inexorables

De ses bcautez incomparables

Qu'en la faisant mourir n'ont pu borner le cours :

Pour toy dont leur rigueur mesprise les merveilles

Tu vivras Tàge des corneilles.

Et descendra tard au tombeau,

Afin qu'en tes vieux ans nostre Jeunesse voye,

Non sans rire beaucoup de ta fragile joye,

De ton ardeur lascive esteindre le flambeau.

III

Chez madame de SéviGiié, au Marais, Saint-Pavin est

amusé par Hortense Desjardins '
; belle, spirituelle et sans

scrupule, elle avait tout pour plaire à un vieux jjarbon

capable de la payer de ses chatteries en monnaie de poète.

Pour la remercier de Tenvoi (pi'elle lui avait fait de ses

(i) Sur inadcmnisollc Dcsjardins, plus conmic sons lo nom fie iiiadamc ili'

MUcdicii, lire l'ouvrafro do M. Kniile Ma;.me, édilô en ujo; : M(ul<unc de \ illc-

dien, iGS'î-iey?, qui ost lo travail lo plus complot qui ail été publié sur coltc

femme galante du wii'' siècle. Voir sur ses relations avec madame de Sévigné,

p. o.v.i et suivantes.

27
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poésies, Sainl-Paviii lui dcslino le in.i(li-i,ual suivaiil, il

est probable (|ifil la |)ria <l(' nv |)as le iiioulrer à niade-

nioiselle do Sévigné :

Plus Je relis ce (/ne vous Ja iles.

Plus Je eonnois ee (jue vous eles.

Il ne fdul (jue vous me lire en Iruin.

Tout le monde, Iris, vous udmire,

Si les Dieu.r se nidoienl d'écrire,

Ils emprunleroieid voire mnin,

Vous faites des choses si belles.

Si justes et si naturelles.

Que rostre style est sans égal :

Sans cesse je vous estudie,

Qui peut estre votre copie

Passe pour un orijinal '.

Hoi'lense Desjardiiis n'étail ([iTun iiiterniède i)ientot

oublié. Au contraire ral)seiu'e de luadainc et de iiiade-

nioiselle de Sévigné bii pesait. A la lin de Fanuée t()()5

il leur demaiid*^ de revenir au i)lus lot à Pai'is '
:

Paris vous denunide justice :

Vous Hn'e: <}uilté par caprice ;

A 'juoi bon de bnd J'aconner ?

Marquise, il y J'aul retourner.

L'hiver approche, et la canipay/ie,

Et surtout celle de Bretagne,

(i) Ce iiiadrig.'il dont Hichclel n'a pascoiimi l'aulcur a été adresse, dit il, pai'

un de SCS galants à mademoiselle Desjardins {Les plus belles lettres françaises,

Tome I, 1G98, Vie de mademoiselle Dcsjardiiis). 11 est de Sainl-Pavin (Bibl. nat.,

Ms. fr. 1O097, Nouv. acq. fr.. Vers de Saint-Pavin), nous l'avions reproduit

avec d'autres poésies inédiles JÎans notre Dlbliotjraphie des recueils de poésies.

Tome III.

(3) Paulin Paris a daté {elle pièce de fin iGGô et c'est ponrciuoi nous la pla-

çons ici, nous la croyons cependant antérieure à celle date, vers 1O57, si on en

juge par les termes que Saint-Pavin emploie à l'égard de mad"" de Sévigné.

J
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lYesl pas un uiiimble séjour

Pour une dame de la Cour.

Qui vous retient ? Est-ee paresse ?

Est-ee ehagrin ? Est-ee finesse ?

Ou plustosl quelque métayer

Devenu trop lent à païer ?

De vous revoir on meurt d'envie :

On languit iey, l'on s ennuyé ;

Et les plaisirs déconcertez

Vous y cherchent de tous eostez.

Vostre aljsence les désespère ;

Sans vous ils n'oseroient nous plaire.

Si vous estiez iey, demain

La Cour quitteroit Saint-Germain ;

Et les Jeux, les Ris et les Grâces,

Qui marchent tousjours sur vos traces,

Y rendroient l'Amour désormais

Plus galant qu'il ne fut jamais.

Ce discours
, fait (} des coquettes,

Leur passeroit pour desjleurettes.

Pour vous, jugez-en autrement:

Je suis amy, sans estre amant.

Ceux qui me donnent plus de gloire

Ont quelquefois peine à le croire.

Lorsque je pris congé de vous,

IVostre adieu me fit des jaloux :

Iljut si touchant et si tendre.

Que mes yeux, forcez de se rendre,

Vous parlèrent de bonnefoy ;

Vous fustes moins sage que moy,

Et cestoit gaster nostre affaire :

Nostre commerce est un mystère.

Qu'il ne Jaut pas trop expliquer.

Mais à propos, sans vous choquer,

Peut-on vous demcmder, Marquise,

Si quelque Breton, par surprise,

N'auroit point touché vostre cœur ?

Auriez-vous bien changé d'humeur
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Jusqiià vous rendre rompltiLsante

A leur manière peu gahinle ?

Non, vous aime: les beaux esprits ;

Vous n'aurez eu que du mespris

Pour ees beuveurs à rouge trogne :

Un perelus vaut bien un yvrogne.

Laissons en repos les Bretons

Et revenons à nos moutons.

Le bruit eourf que vosire cstourdie,

Qui depuis longtemps estudie

L'espagnol et f italien,

Jusques icy n'y eoniprend rien.

Est-elle lousjours mal bastie,

Sans Jugement, sans modestie ?

Consolez-vous de tout œla :

Quoyque tard, l'esprit luy viendra ;

Force gens disent qu'à son dije

Vous n'en aviez pas danudage

Et toutes/ois jusques iey

\'ous avez assez réassy.

Il faut quitter ce badinage :

Vostre Jille est le seul ouvrage

Que la nature ait achevé ;

Dcms les autre' elle a réservé.

Aussy la terre est trop petite

Pour y trouver qui la mérite ;

Et la belle qui le sçait bien,

Mesprise tout, el ne veut rien.

C'est assez pour cest ordinaire,

Et trop peul-estre pour vous plaire :

S'il est vray, gardez le secret,

Et donnez ma lellre à Loret.

(Je crois qu'en Bretagne on ignore

S'il est mort, ou s'il vit encore;.

Ménagez bien nostre irderesf.

Si par hasard elle vous plaist.

Ma veine encore assez féconde

Vous en promet une seconde,
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Oà (Cuii slyle à inoy réservé.

I\y trop bas ny (rop relevé,

J'espère vous faire cognoistre

Si Je sçay faire un coup de rnaislre,

Et le tout pour vous divertir.

Mais aussy songez à partir :

La response la plus touchante

Ne sçauroit païer mon attente ;

Tout le plaisir est à se voir':

Les sens se peuvent esniouvoir.

Tel est vieux et n'ose paroistre,

Qui vous volant ne croit plus leslre.

Travaillez donc à revenir,

Pour mieux dire, à me rajeunir.

Ce seroit une chose rare

Qu'on me mon trust comme un Lazare

Ressuscité de vosfre main :

Mafoy, la foire Saint-Germain

Me vauldroit tnen quelque pis tôle.

Tout beau, Muse, tu deviens folle K

aai

(i) Voici une pclilo pièce inédite de Saiiit-Pavin qui a également trait à
madame de Sévigné et à sa fille (licc. Courait, Tome IX, in-folio, 54i8, p. 3/,i).

A M. l'Aubé de Pont-Carré
Sur une taxe ({u'on avait signifié à madame la marquise de Sévigné

MADRIGAL

Abbé tout le monde s'étonne

De voir que Monsieur Ilotman,

Taxe Caliste, et sa maman ;

Est-ce qu'il n'exente personne ?

Elles n'ont pas eu, sur mafoy
La moindre affaire avec le Roy.



CHAPITRE V

L ATTAQUE DE DESPREAUX. LA CONVERSION DE SAINÏ-PAVIN SUIT

CELLE DE DES BARREAUX. l'iNCENDIE DE l'aBBAYE DE GRESTAIN.

SAINT-PAVIN CONSEILLER ET AUMONIER DU ROI (( AD HONORES m.

IL ASSISTE ALX SERMONS DE DOM COSME, FEUILLANT ; IL CHANTE LES

AICTOIRES DU ROI EN FLANDRES.

(16G6-1667)

I

Si jamais homme a été surpris, ce fut certaiueuient

Saint-Pavin en lisant son nom dans une petite plaquette

in-i2 de 3i pages qui se colportait sous le manteau dans

les premiers jours de 1666 : « Recueilli contenant
|| plu-

sieurs discours
1|
libres et moraux en vers, Il et || un Juge-

ment en prose,
l|
sur les sciences ou un |1 lionneste homme ||

peut s'occuper'. Il 1666 ||.

Pourquoi y iigurail-il à la page 9 du Deuxième dis-

cours ?

On pourra voir la Seine à la Saint-Jean glacée

Le Pape devenir un zélé huguenot,

Sainte-Beuve Jésuite et Saintd^avin dévot.

(1) Cette plaquellc conleiiail sous le nom de Discours . le Discours au Roi,

les satires I, VU, IV, V et II de Hoilcau. Sur ses six discours, trois avaient été dtyà

puJjliés (toujotirs sans nom d'auteur), la satire II en i66^, la satire IV et le Dis-

cours au Roi en iG()5. \.c Jugement sur les sciences... était de Saint-Kvremond.
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avec celle aui^ravalion (jiie quelques lignes plus loin ii

était question du vice dont il s'était fait sinon l'apolo-

giste, tout au moins le j^ropagateur par ses poésies ero-

tiques :

Qui pouinjit aujouitriiui sans unjuslc iné])iis

Voir l'Italie en France cl Home dans Paiis!'. ..

Mais cntin je ne puis, sans liorreui" et sans peine,

Voir le Tibre à grands flots se meslerdans la Seine,

Et traîner dans Paris ses Mornes, ses Farceurs,

Sa langue, ses poisons, ses crimes et ses mœurs,

Et chacun avec joye en ce temps plein de vice

Des crimes d'Italie enrichir sa malice.

Car un a ice admirable en ce siècle torlu

N'est pas vice, ains plutôt est la même vertu.

Il en faut de nouveaux, et que leur âme impure.

Dans ses sales horreurs outrage la nature,

Et par un crime horrible, exécrable, odieux.

Mérite encor le feu qu'on vit tomber des Cieux,

Quand ce Dieu foudroyant, que craint la terre et l'onde.

Vint vanger la nature aux yeux de tout le inonde.

Mais chacun en dépit de la Divinité

Croit joiiir de son crime avec impunité ;

Car de penser qu'un jour la céleste puissance

Doit punir le coupable aux yeux de l'innocence.

Et qu'il est une vie au delà du trépas,

C'est ce qu'à la bavette un enfant ne croit pas...

L'alUupie directe, perlide par elle-même, était presque

une dénonciation, (juant à ratlaf[ue indirecte elle ne fil

qu'exaspérer la colère de Saijd-Pavin. ii nr sr connais-

sait j)as d'eimemis. L'auteur de ces « Discours », qu'on

aurait plus justement appelés des satires, malmenait

noud^i'e d'écrivains de réputation, si Saint-Pavin a ignoré

son nom il n'attendit pas longtemps pour éhc ii\é :
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Par privilè^t' diidinars i (>()(>, (llaiidc jîaiijiii rlail auto-

risé à l'aire iiii|»iiin(j- J('s a Satires du sieur I)*** )),ce D*,

tout le monde le savait, eaeliait le sieur l)es[)réau.v, lils

d'un «ii'effîer à la Grand'C^iwunhre du Parlement de Paris,

ami de Chapelle, de Racine et de Molière, dont la réputa-

tion n'était pjis des j)lus orthodoxes: à trente ans il n'avait

encore puhlié qu'un soniud (sui' la mort d'une ])ai'ente).

des stances sur r£'fo/e des fciiunc^ de Molière dans les Dé-

lices de la poésie galante, 1663, la satire (II) à Molière dans

la //'/). de ce recueil ii)()^\. la satire IV et le Discours au

Roi dans le Nouveau recueil de plusieurs et diverses pièces

(jalantes de ce temps (s. l. à la Sphère), 1665, imprimé à

l'étraniier ou clandestinement en France. Lv tout, bien

entendu sans aucune siirnature, avait passé ina])erçu. Les

« Satires du sieur D* » j)arurent au mois d'avril ou de

mai avec une préface qui désavouait les o Discours ' » ;

ce désaveu ne trompait personne, mais e\])li(|uait les

changements ap])ortés au texte, qui, en })lusiems endroits,

avait été très aflaibli.

Ainsi le premier passage visant Sain t-Pa vin était mo-
difié :

On pourra voir la Seine à la Saint-Jean glacée

Arnaud à Gharenlon devenir Huguenot,

Sainl-Sorlin janséniste et Saint-l^avin bigot...

(i) Il est possible que les « Discours » n'aient pas reproduit scrupuleuse-

ment le texte de Moileau, que quelques mots et même quelques vers aient été

involonfairement altérés, la chose est vraisemblable; mais on auiait tort

d'accepter pour celte édition pré-originale des «Satires» le qualificatif de

« monstrueuse » que lui a applicpié Hoileau dans la préface de l'édition ori-

ginale de lOOli. La vérilé c'est que l'imprimé ne suj)portail pas les licences des

copies marmscrites et qu'il a fallu amender le texte.
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celui relatif au V (( vices d'Italie » avait (lis|)arii. remplacé

par ces vers sur les luceurs de Paris :

Et quel lioinme si froid ne scroit plein de bile

A l'aspect odieux des mœurs de cette ville.

Qui pourroit les souffrir? et qui, pour les blasmer.

Malgré Muse et Phœbus n'apprendroil à rimer...

La reculade était uiailifesle. Saiut-Paviu ojjteuait uue

denii-satisfactiou, il refusa de s'en contenter et releva le

gant que Despréaux lui avait jeté :

Despréaux, faux rinieuv, sans génie et sans mi,

Pour rymer, prend les noms et du tiers et du quart,

Et lâehe, sous le sien, satyre sur satyi-e.

Il ne voit pas tant il est sot

Que si quelque ehose y fait rire

Son nom seul en est le bon mot ^

.

mais cette épigramme n'abordait pas le fond du débat,

c'est-à-dire l'originalité de l'œuvre de Dospréaux, sa

valeur propre. A cet égard Saint-Pavin a dit le mot qui

était dans toutes les bouches des... victimes, il a même
traduit le sentiment général, il a fra])])é si juste que les

rieurs ont été de son côté :

Silvandre grimpé sur Parnase

Avant que personne en sceut rien,

Trouva Régnier avec Horace.

Et rechercha leur entretien.

(i) Rec. Gonrarl, Tome l\, in-folio, p. 3iii- Inédit. Voici encore une autre

épigramme inédite de Sainl-Pavin qui peut s'applicpier à lioileau :

Ne me commandez point ([ue j'escrive aujourd'hny

Contre ce médisaid qui loat le monde offense :

Mais faites seulement hulU nous parle de luy.

Alors il vous dira tout le mal qu'il en pense.
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Sans choir cl île iivuivaisc (jràce,

Il pilla pvesiiac tout leur Incii ;

Il s'en servit avec audace.

Et s'en para comme du sien.

Jaloux des plus /(uneux poêles.

Dans ses s(dyres indiscrètes

Il clujque leur yloire aujourd'iiuy ;

En vérité, je luy pardonne.

S'il n'eust mal parlé de personne,

On iieust jamais parlé de luy '

.

Despréaux essaya de se venger, mais sans oser cette fois

prononcer le nom de Saint-Pavin :

Alidor, assis dans sa chaise,

Médisant du Ciel à son aise,

(i) Ce dernier tercet se lisait déjà sous une autre forme dans un sonnet remar-

quable qui fait parlie d'une lettre adressée le i-î octobre iGSg à M. Conrart à

Atys et dont l'auteur n'est pas Saiiit-Paviri qui ne s'est lié avec Conrart (pTeii

1067. Voici ce sonnet :

Mon cher Conrart n'a point appris

Ces langues de Rome et d'Athènes

Que (Jicéron et Demosthènes
Font revivre dans leurs écrits.

Cependant tout ce qu'il compose
Mérite l'immorlalité,

Ses beaux vers et sa belle jirosc

Cliarmeront la postérité.

Sa bouche instruit notre ignorance;

Elle est l'oracle de la France !

Chacun le consulte aujourd'huy.

Certes ce prodige m'étonne :

Il n'a rien api)ris de personne

Et tout le monde apprend de luy.

(Hec. Conrart, Tome XIII, in-l'oiio).

Sainl-i'avin n'est certainement pas un plagiaire. A-t-il prêté, en iGÔ(), ses

rimes au correspondant de Conrart!' la chose n'aurait rien d'invraisemblable.
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Peut bien médire aussi de moi.

Je ris de ses discours frivoles ;

On sait fort bien que ses paroles

\e sont pas articles de foi,

Son insistance lui valut une dernière flèche du

tuel goutteux :

spiri-

Dumon, les Muses aJJa/nées, .

Et surtout celles des Pedans,

De tout temps se sont diffamées

A force de louer les grands.

Jadis la tienne plus sévère

Loin de se rendre mercenaire

.\e pensoit quà les insulter ;

On nia dit, Damon que tu changes,

Quand on leur donne des louanges.

On ne peut guère en mériter.

Nous ne plaignons pas Despréaux, toute vérité n'est

pas Ijonneà dire, surtout une vérité désagréable ; recon-

naissons cependant qu'il n'avait pas calomnié Saint-

Pavin, on en jugera par ce sixain du libertin Lully :

Cber Saint-Pavin j'admire ta vieillesse,

Quand je la vois libre de tous remors,

Que pas à pas elle suit la jeunesse

Dans les plaisirs de l'esprit et du corps,

Et que la mort ni la vie éternelle

Ne la touche ni trouble ta cervelle.

II

Des Barreaux, le fidèle compagnon de débauche de

Saint-Pavin au tem[)s où la goulle laissait encoiv à celui-

ci quelque répit, tombe gravement malade en mars iGGG,
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le hriiil (le saïuorl ciiHUilo iiu iiislanl. C'cttc iioiivellc lVaj)j)c

vivement noire Sanuuin. d'aulanl |)lu:s vivement (jiu; des

embarras pécuniaires succédant à l'alta(|ue de Despréaux

viennent encore assombrir son liorizon. Le prieur de

l'abl)aye de Notre-Dame de Grestain, Jelian Le Painteur

venait d\:)l)tenii' le i8 avril une sentence du lieutenant du

bailli de Rouen au siège de Pont-Audemer, sous le nom

du Procureur du Roi au dit siège, portant deiîenses à son

frère, fermier de T Al)baye, de })ayer le montant de son Ijail

à Saint-Pavin sous le j^rétexte des ré[)arations et réédifica-

tions à faire aux bâtiments de la dite aliljaye, atteints ou

consumés par l'incendie de l'année précédente (i 8 mars

1005) s'élevant, suivant procès-verbal du 9 avril iô05, à

plus de 1 3.000 livres '. La conversion de Des Barreaux

qui se traduit par son superbe sonnet du Pénitent décide

Saint-Pavin à faire un retour sur sa vie passée et à entrer

dans la voie du repentir, ce qui d'ailleurs ne l'empêche

j)as de défendre énergiquement ses intérêts d'abbé com-

mendataire. Le 18 juin 1OO7 un arrêt du Parlement de

Rouen ^ lui concède main levée des deux tiers de ses

deniers arrêtez « seulement sy mieux il n'ayme bailler

bonne et suffisante caution ».

Pour faire honneur au titre qu'il avait obtenu, dans les

premiers mois de lOOO, d'aumônier et conseiller du Roi

ad honores \ il assiste aux sermons du général des feuil-

(i) Procès-verbal de l'état des bâtiments de l'abbaye de Grestain, g avril iGC5

(Gh. Bréard, L'abbaye de Noire-Dame de Grestain, p. 35 1).

(3) Id.,p. 359.

(3j Dans un arrêt du Parlement de Rouen du 18 juin 1GG7 Denis Sanguin

est qualifie de conseiller et aumônier du Roy, voir Bréard, p. SSg. Les anruiaires :
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lants Doni Roger Cosine qui prêcha chez les Feuillantines

à Paris en noveniln-e iGGG et. l'année suivante, la Passion

(levant Monsieur, frère du Roi. en avril rOl')-;'.

Cette attitude si nouvelle et si inattendue })r(Mait à la

verve des vaudevillistes :

Saint-Pavin, ce roy de Sodomc-,

Oyant Dom Cosmo

Dit en courroux :

Ces big^ots avec leurs prières

Font ^n vain au Ciel les yeux doux

L'oraison ne leur sert guieres.

En secret, ils sont tous

Plus boug:res que nous ^.

mais Saint-Pavin se nio(|uait de ces niédisanees, il s'rlail

déjà doublé d'un poète royal célébrant à l'avance les vic-

toires que Louis XIV allait remporter dans la campagne

des Flandres :

Bannissons <k nostre mémoire

Les héros des siècles passe:,

Etal de la France piiblirs au xvii'' siècle rcl('\eiit les noms des auiiiùiiicrs du
Roi en fonctions, mais indiquent q«rils no domient pas ceux des aumôniers ad

honores. A la dilTérence de Saint-Pavin. lîoisrobert qui avait reçu la prêtrise a

pu être aumônier du roi et il recevait, do ce chef, des émoluments de quelques

centaines de livres.

(i) Emile Picot, Les continuatears de Lorel.

(2) Nous reproduisons plus loin dans les poésies libertines de Saint Pavin un

sonnet inédit ([ui fait allusion à ce titre qui lui était donné par ses contempo-

rains.

(3) Sur l'air : Les oyseaux vivent sans contrainte... Sur Samjuin, sieur de Saint-

Pavin, prieur de Saini-Cosme près Meulan (Rec. Maurepas, Tome II, p. 221. Bibl.

nat., Ms. fr. 12G18). Celle i)iéce est mise sous la date de 1GG8, mais presque

toutes les indications de ce genre du liée. Maurepas sont erronées ;
des pièces

de P)lol mort en i0.55 sont placées à i()7(), des vers sur Marion de I/Orme morte

en iGâi sont sous la date de iG-,H!
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Dans le temple de l<i Vieloire

Leurs r/rands noms soiii jiresr/ue ejjacez.

Avee miduec dans llùsloire

Ces demy-dieux s'esloienl plaeez.

Mais Louis, tout couvert de gloire,

Les en aura bientost chassez.

L'Europe pour Iny trop petite

Ae pourra servir de limite

A ses and)itieux projets ;

Il ne sçauroil se satisfaire

Qu'il n'achève, par ses hauts faits,

Tout ce qui leur restoit à faire.

Le sonnet suivant haussait le ton promettant la victoire :

Achève d'attattre l'Espagne,

Suivy de tes fameux guerriers,

Dans la Fhutdre prens tes quartiers,

A la honte de rAllemagne.

La victoire qui t'accompagne

Te cueille par tout des lauriers.

Ce qui n'ont pu tes devanciers

Tu l'as fait dans une campagne.

VAnglois, au tjruit de tes hauts faits.

Tremblant, te demande la paix

Sitost qu'au comt)at tu t'apprestes ;

Dans l'Europe tout est soumis ;

Si tu veux pousser tes conquestes,

Fay-toy de nouveaux ennemis.

Dans un troisic'^me, il parle en héraut d'armes pour

annoncer aux poètes le retour du Roi à Saint-Germain,

après la piisc de Lille (4 septembre 16G7) :
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Âlcrlc, messieurs les Poètes,

Le Roy doit arriver demain ;

La victoire, au bruit des trompettes

Le rameine dans Saint-Germain.

Iljaut, paresseux que vous estes.

Graver sur le marbre et Fairain

Cent belles choses qu'il afaittes.

Et toutes fespée à la main.

Il fera bien d'autres conquesfes,

Tenez .des rimes tousjours prestes,

De vostre honneur soiez jaloux :

A la teste de son armée.

Il fait marcher la Renommée ;

Elle ira plus viste que vous <

.

S'il acquittait une dette de reconnaissance envers

Louis XIV, Saint-Pavin la lui pavait royalement !

(i; Recueil La Suze et Pellisson. éd. de iG(î8. M. Paulin Paris dans son
Recueil complet des poésies de Saint-Pavin a donné celte pièce comme inédite,

c'est une erreur ; il est vrai qu'elle est anonyme dans le Ilec. La Suze.
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LES DEIOIEIŒS ANNEES DE SAINT-PAVÏN . SES UECATIONS AVEC COMIARÏ

ET MADEMOISELLE AN M", DE LA VIGNE.

(16G8)

Le pauvi-e Saint-Pavin perclus — il fallait lo porter en

chaise' — n'ayant pins (|ne son amie de Livry, Des Bar-

reaux s'élant l'eliré à Chaloi!-:^ur-Saone. l'ecluM'clie la fré-

(pientation de ceux que, comme lui, le temps avait assagis,

tout en gardant précieusement l'amitié des rares survi-

vants des jours lieui'eux. Tl a la bonne chance de se lier

avec le huguenot (^^nrarl cl <le (M)idinuer ses relations

épistolaires avec le vieux marquis de Jarzay^.

Les manuscrits de Conrart, conservés à la Biijliothèquc

de l'Arsenal, renfeiunent une partie des lettres échangées

de mars à juillet i(')()(S o]i\vv Conrart. Saint-Pavin, made-

moiselle Anne de La \ igné, le marquis René de Jarzay

(1) << Pour celui (l'cl.'il) (lu |)ainr(' (;iicvalior, je iie m'y accoutume pas. Quoi P

ce visage de jeunesse et de sauté ! (pioi ? cet âge qui ne sort qu'à peine de la

première jeunesse, esl conq)alii)Ie a\ec l'impossibilité de marcher! On le i)nrte

comme Saint-Pavin !...))(I.etlr(' de madame de Sévij:ué du mercredi 1" août i(j85,

Tome VIII, p. 437;.

(2) \o'ir SUT Jarzay ou .Jnrzr les ///.s/or/c/Z^'x de Tallcniaid des idéaux el les

Mémoires du temps relatifs à la Fronde.
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et le comte de Magdaillan, c'est une petite page tle l'iiis-

toire des dernières années de notre épicurien. Elles nous

apportent le témoignage de la considération dont iljouis-

sait, le prix qn'on attachait à son amitié, les preuves de

sa fidélité à ses amis dans la mauvaise fortune, en un

mot, elles nous le montrent comme un noble caractère.

Conrart lui sert d'introducteur près de mademoiselle

de La Vigne ' et son mérite est grand de présenter un

homme qu'il estime capable de le suj)planter dans le

cœur delà poétesse, mais il était difïicile de résistera Saint-

Pavin. il savait louer avec tant de fmesse que le compli-

ment même excessif semblait répondre à la réalité.

Il avait raison d'ailleurs de flatter Conrart. Anne de

La Yiofue mérite aussi notre reconnaissance de s'être

laissée aimer par ces deux aimables vieillards alors que

des jeunes gens comme Fléchier. le futur évéque de

Nimes. autre protégé de Conrart. papillonnaient autour

d'elle, sans d'ailleurs compromettre sa réputation'.

Xous donnons ces lettres dans l'ordre chronologique :

(lonrarl à Sainl-Paviit, 'i mars KIGS'-^:

Vous m'avez faille plus grand plaisir du monde, en m'appre-

iiant que je lay de jolis sonnets avec tant de facilité. Je ne m'en

estois pas aperceu sans doute parce que je n'en avois jamais fait

avec vous. Que ne m'épousiez vous sur le Parnasse, il y a vingt

(i) Anne de La Vigne ('iC3/t-i084), fille du médecin de Louis XIH. fut l'une

des plus célèbres précieuses du temps. Fléchier, comme Conrart, lui a adressé

des lettres galantes ; voir La jeunesse de Fléchier par l'abbé Fabro.

(a) La jeunesse de Fléchier, par l'abbé A. Fabre.

(3) Publiée par Kervilor dans son Vnlentin Conrart, iSSi.

28
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ans, nous eussions fuit ensemble des enfans assez spirituels et

notre communauté cust esté bonne des profils de vos propres'.

Mais je n'estois pas un assez bon parly pour vous. Et puis, vous

n'avez jamais aymé le mariage, peut estre parce qu'il vous eust

fait perdre vos bénéfices- et peut estre pour quelqu'autre raison.

Cependant comme il n'est pas défendu à un aljbé galant et discret

d'avoir une Maistresse, j'accepte de tout mon cœur la faveur que

vous me faites de me choisir pour la vostrc, et je vous promets,

en récompense, que je vous reconnoistray toujours pour mon
Maistre. Au reste j'ay fait voir nostrc sonnet (je l'appelle ainsi

puisque vous voulez qu'il passe pour un finit de nos amours) à

beaucoup de connoisseurs, qui en ont tous esté fort contens.

L'homme de la Cour qu'on estime le plus critique, non seulement

n'y a rien trouvé à redire, mais il est demeuré d'accord que, depuis

longtemps, il n'a rien vu de si juste, ni de si agréable en ce genre-

là. Cest beaucoup dire, et principalement pour luy. Je croyois

vous avoir répondu dès hier, mais de tout le jour je ne fus pas un
moment seul, et quoy que j'eusse force choses à faire je me cou-

chay à minuit sans avoir rien fait. Mon premier soin dès que j'ay

esté levé a esté de vous écrire. Le mot de prises ne m'ayant pas

tout à fait pieu, je songeay d'abord à celuy de choses^ ; mais je

n'osay vous le proposer de peur qu'il ne vous parustun peu vague.

Tout le monde le trouve pourtant fort bien. Il est venu un petit

scrupule ou deux à quelqu'un que je vous diiay, mais ils ne me
semblent pas considérables. Âymez moy toujours bien, je vous en

conjure, et soyez persuadé qu'il n'y a point de maîtresse qui soit

plus soumise (et plus dévouée !*) à ses ani:ints. que je le suis pour

vous. 1)

(i) Kcrvilor avait laissé ce mol en blanc.

(2) Ce passage de la lellre tle fionrarl pronvc que Saitil-Pavin n'a jamais élé

prèlre et n'a poinl eu le « eaiaclèie sacré ». 1/Eglisc c si peu tendre aux dillor-

mités physiques » n'a [)as accueilli « ce jjelit monstre bossu par derrière et [)ar

devant », elle ne lui a pas « donné l'abbaye de Livry » (pji appartenait à M. de

Coulanges, cl « elle n'a pas eu à regretter son exceptionnelle tolérance tpiand

elle se vit si mal récompensée » comme l'a allirnu'' M. j'errens : Lrs f.Ujrrtiiis en

France au XVII" siècle.

("3) Nous n'avons pas trouvé de somiet de Saiiil-I'aviii (jui conlienne ces dvilx

mois. Le texte ici a été rogné.
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(lonrarl à Mademoiselle de Ld Vif/ne en liiy envoyniil un madrigal

de Saint-f'avili, du 17 mars KUiS f
;

Après ce que je fuys anjonid'liiiy, vous ne devez pas douter

que je ne sois le mcilleui- ainy du monde, mais je crains bien

que la qualité de bon-amy ne ni'allire celle de mauvais galant.

Je sers de confident au[)rès de vous à un homme (Saint-Pavin)

dont le mérite est si giand que vous n'auriez garde de lui refuser

voslrc estime et peutestre quelque chose de plus. Je souhaiterois

pourtant bien qu'il se conlenlast de vosfre estime et que vous me
gardassiez ce quehpie chose de plus. ^lais s'il faut qu'il entre dans

votre cœur, faites, qu'il ne m'en chasse pas. Il ne tiendra qu'à vous

que nous n'y vivions bien ensemble et si nous n'y avons les pre-

mières places, faites du moins que nous y en ayons de commodes,

car vous savez que des gens comme nous ont besoin d'estreàleur

ayse. Mais y peut onestreavec une personne faite comme vous et

que sait-on ce qui en arrivera puisque ma prophétie est accom-

plie !

Mandez moy, je vous prie, si vostre sortie d'hier ne vous a

point fait de mal; je serois au désespoir si j'avois part à un

malheur que je crains si fort ; et je ne souhaite rien tant jamais

que devons annoncer une parfaite santé, si je ne suis pas assez

heureux pour vous la procurer.

Conrart à Sainl-Pavin, du 18 mars :

u Je vous envoyé la réponse à vostre madrigal -. Vous voyez

comme on vous paye conq^tant et en bonne monnoye. Vos

(i) Publié par Kcrvilor.

(2) Id.

M. l'abbé Fabrc : La jeuiu'ssc de Fléchier, pense que ce madrigal de Saint-

Pavin n'est autre que celui-ci :

(Juoyque la jeune Iris dans son lit retenue

Languisse et souffre nuiet et jour.

Et que sa lieauté diminue.

Sans nousjiatter d'un prompt retour.

Amans, qui la plaignez dans cesl estai funeste.

Ne craignez rien pour ses appas.

Elle en aura lousjours de reste ;

Tremblez pour ses rigueurs qui ne finiront pas.
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aflaiies vont, ce me semble, assez bien, avec celte aymable Pcv-

sonne: mais je crains lîien qu'il n'en soit pas ainsi des miennes',

et que je ne me sois fait préjudice en vous servant auprès d'elle-.

Je me rcjouïs de la bonne fortune de mon aniy ; et j'ay de l'in

quiétude pour mes inlérests. Travaillez [)f)»ir inoy comme j'ay

travaillé pour vous, et faites valoir notre conunnnanté encore

mieux que je n'ay taché de faire. Mandez moy mais sans rien

iléguiserje vous prie, ce qu'il vous semble d'un méchant impromptu

qui me vient de tomber de la plume. Je n'exprime jamais bien à

mon gré ce que je sens ; mon esprit csl un valet paresseux, et

mon cœur un maîtie mal o])év. »

(lonraii à Mdde/iioisel/c de La lif/iw. du diciiw Jour -^ :

Tirsis (Sainf-Pavin) vous a mieux reconnue à vostrc Madrigal

qu'à votre sanlc. .Je viens de recc\oir la réponse qu'il m'a faite et

je ne fay point de difRculté de vous l'envoyer (juoi qu'elle vous

puisse faire trouver celuy qui l'a écrite assez galant homme pour

vous imaginer que vous luy feriez tort, si vous ne m'en faisiez à

moy, qui le suis beaucoup moins que luy. ISéanmoins, je me fie

à vostre parole, et si je ne vous ay pas si bien louëe cjue luy, je

ne cède ni à luy, nia personne, en l'estime et en la passion de

vous honorer. Je pense si souvent à vous et avec tant d'applica-

tion, que quand j'auray le malheur d'estre encore deux ans sans

vous voir, il ne m'arrivcra jamais de ne vous pas reconnoisti'c.

Mais

Si l'on ne vous rcconnoist i)as

Avec tons vos nouveaux appas,

Iris, il n'y a rien du vostre ;

Vos galans ne sont pas si fonx

Que de vous prendre j)Our une autre

Ou de prendre une autre pour vous.

(i) Kervilcr a omis : Vos affaira vont ci: nie scnilile a.ist'z bien, avec celle

aymable personne.

(a) Madeinoispllo Anne iU^ \m \ ignc

(3j Publii- par Kervilcr.



LA VIK DE SAINT-PAVIX, 1668 _\:\-

Conmrt à Mademoiselle de Ut \ifjne, du •2-2 mars (KUiS)^:

On ne sauroit s'attirer de plus fâcheuse allairc que celle de
vouloir éviter d'en avoir avec vous et je ne suis pas si mauvais
politique que d'entreprendre de justifier Tirsis (Saint-Pavin) sur
cet article. Vous jugez bien que je m'oflriray encore moins à luv
servir de second, dans le demeslé dont on le menace sur vostre
sujet, car outre qu'il n'en a jamais besoin, je ne saurais prendre
d'autre party que le vostre sans me faire beaucoup plus de préju-
dice qu'à vous. C'est mesme une grande grâce que de me choisir
pour vostre chevalier: et il me sendjle qu'en me donnant cette

qualité, vous m'avez inspiré tant de valeur que les défis et les

cartels de tous ces braves qui se mettent sur les rangs avec tant

de confiance ne me font aucune peur. Ils diront, sans doute,
après leur défaite, que ce sont vos yeux qui l'ont causée, en ne
leur estant pas favorables ; mais ce .sera me l'estre beaucoup, que
d'avoir produit un si grand effet en ma faveur. Sur ce fondement
ne me scra-t-il pas permis d'expliquer à mon avantage le dépit

que vous auriez qu'un autie que moy eust fait l'impromptu que je

vous envoiay hier. Je devine donc qu'il vous cnrageroil que ce ne
fnst pas l'homme du monde qui, je croy, vous honore le plus, qui
s'est dit cette vérité <( qu'on ne vous sauroit vous pi-endre pour une
autre et qu'on Jie sauroit prendre une autre i)our vous. » Et je

vous asscure en récompense que cette douceur, quand mesme ce

ne seroit qu'une llatlerie, m'a beaucoup mieux pénétré le cœur que
si elle me fus! venue de toute autre que vous.

(i) Rep. par Kerviler.
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LES DERMKUES ANNEES DE SAINT-PAVI.N (sLITe). — SES ItELATlONS AVEC

LE MARQUIS DE JARZAY ET LE COMTE DE MAGDAILLAN. MORT DE SAINT-

PAVLN ; SON TESTAMENT, SON ELOGE PAR FIEUBET, ETC.

(1608-1670)

I

Le marquis de Jarzay en 1G68 nViail plus le l'ival heu-

reux: de Gaston d'Orléans près de mademoiselle de Sainl-

Mégrin ; il avait oublié son projet fantastique, sinon ins-

piré tout au moins favorisé par Condé, de se substituer à

Mazarin dans le eœur d'Anne d'Autriche, projet qui avait

abouti à la plus cruelle mortification et à son éloignement

de la Cour. Demeuré homme de bonne compagnie, sa

réponse n'est pas indigne de son correspondant.

Le comte de Magdaillan ' nous apparait comme un

indiscret qui communiquait à Gonrart les lettres qu'il

recevait de Jarzay, mais malgré les reproches de Jarzay

dont il fait part à l'académicien, celui-ci n'en est pas la

dupe. En tout cas cette petite incorrection nous a valu des

(i) Louis de Mafrdaillan ou Madaillan, marquis dcMonlalairc, qui avait épouse
en i65i, Suzanne de Viparl, fille de Guillaume de Mparl, marquis de Sainte-

Croix, il fut le père du célèbre marquis de Lassay.
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lellros cliarinaiitcs où il est loiiiiLieiiienl ([uoslioii do Siiiiit-

Paviu ; lettres qui ont d'autant j)lus de j)ri\ que les seii-

timenls qu'elles expriment sont d'une sincérité absolue.

Du marquis de Jarzay à Sainl-Parin ' :

Depuis longtemps, sans en menlir,

Je ne sentis plus de plaisir,

Que d'avoir appris que l'absence

>i'a près de vous nulle puissance,

Et que toujours dans vostre cœur,

En dépit d'elle et du mallieur

Qui me talonne et me terracc,

Vous m'avez conservé ma place.

Hélas, mon pauvre vieil Amy,
Le temps n'en est plus, et parmy

Tant de gens de ma connoissance,

Qui faisoyent cas de ma présence.

Vous rn'estes quasi seul resté

Tout tel que vous m'avez esté.

Cher Pavin, ce n'est plus la mode,

Et je croy mesme que le Gode

Condamne à quelque parisi,

Quiconque en ose user ainsi.

Ainsi
,
j ustemen t j 'appréhende

De vous payer cette amende.

De plus, mon ancien amy.

Je n'ay plus desprit qu'à-demy,

Et neuf années de Province

Me l'ont rendu tellement mince.

Qu'on voit le jour tout-au-travers,

Mais plus aussi, je ne m'en sers.

(i) Inédit. Roc. Comarl, Tome XllI, in-folio, p. 287.
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Qu'aux beaux jours et qu'aux graiulcs foslcs,

Afin d'en ménager les restes.

Ainsi, je crois qu'il ira loin,

En ayant très peu de besoin
;

Car le voisin et la voisine,

M'ont conscnty ceste lésine.

Cbez eux on vil t(jut doucement,

Sans façon, et sans compliment.

On y dit peu de joli'choses,

Et n'estoicnt les Métamorphoses,

Qui font souvent notre entretien,

Souvent nous ne nous dirions rien.

Quelquefois, pourtant, sur [\As(rée,

>ous roulons quelque après-disnéc.

Admirant, chacun à son tour.

Les elï'ets du parfait Amour.

Ainsi, sans donner de l'envie.

Je passe ma chienne de vie ;

Ainsi, puisqu'il a pieu au Roy,

^ous nous tiions, le temps, et moy.

Mais, Paviii, contre ma souiïVance,

Ce qui railcrmit ma constance.

C'est que chacun sans contredit.

Du plus grand jusqu'au plus petit

Me renie et crisme et batesme.

Sans pourtant faire de l)lasj)hème.

Que ce n'est plus icy mon temps.

Et que n'eusse je que vingt ans,

J'userois et bien et jeunesse,

Sans avoir plaisir, ni liesse,

Dignité, prolit ou honneur,

Et qu'un homme de mon humeur.

Dans cet heureux siècle où nous sommes,

Est le plus fat de tous les hommes.

Le plus propre à mal-réûssir,

Le plus propre à rien devenir.
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Soutenu de cette espérance,

Pavin, je pille patience,

Gomme l'on dit, en enrageant,

Et d'heure en heure vieillissant ;

Et cher Pavin, est-ce le diahle

Et ce qui mon esprit accable.

Ainsi je dis, sauf révérence.

De vous et de votre Révérence,

Puis que le destin l'a voulu.

Cher Pavin, que tout est foutu.

Du marquis 'le Jarzay au comte de Magdaillan, du 7 aviil IflGS^ :

Vous ne vous rebutez point de m'écrire, sans recevoir de

réponse et je trouve en cela quelque chose d'assez satisfaisant pour

moy ; Mais vous ne vous rebutez pas aussi de montrer mes lettres,

et cela détruit tout le beau, et tout l'obligeant de vostre procédé.

Je vous l'avois dit fort sérieusement, mais s'il ne me reste plus,

pour vous confirmer ce que je vous en ay dit, qu'à jurer Dieu, je

le jure et le rejure, que vous me déplaisez fort. Après cela, soyez

assez charitable pour ne pas consentir que je me damne sans

profil et sans plaisir, c'est-à-dire ne montrez mes lettres qu'à

celuy à qui je les écris. Je vous en conjure ; car enfin parlons

raisonnablement : Est-ce que vous croyez me radoucir sur la

manière dont vous en avez usé, par la copie du billet que vous a

écrit M. Conrart. Nullement, sachez sans vous ofï'enser, que je le

connais, sans pourtant luy avoir jamais parlé, tout aus«i bien que

vous. C'est un homme qui a toute sa vie eu deux grandes afiaires

dans la teste; mais qui toutes deux, l'ont récompensé des soins

qu'il en a pris, par le succès qu'elles ont eu. 11 n'a travaillé et ne

travaille qu'à faire du bien, ou a en dire tout au moins de ses amis,

et même de ceux qui ne le sont pas ; et qui. encore, n'a jamais

fait, ni dit mal de personne, ni mesmc souffert qu'on en dist.

quand il a pu honnestemcnt l'empescher. Je compte avec luy sur

ce pié-là, et ne me méconi[)te point. Il voit donc que vous vous

i) Inédit. Ilec. Coiirarl, T. XIII, in-folio.
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estes ridic'uleimnt cMiciipiicié de inoy : il ne veut pas, leste pour

teste, choquer vos soiitiiiiciis, et cela est de son inclination natu-

relle, de son estude, de rainilié qu'il a pour vous, et du bon-sens.

Entendez-vous bien cela, notre cher am\ !' si vous ne l'entendez

pas à votre mal-heur, je ne sçaui'ois aous l'expliquer mieux. Pour

le cher Pavin, c'est une autre atîairo : il m'ayme depuis long-temps,

et m'a toujours aynic. dej)uis ([u'il me connoist; l'absence n'a

point eu de pouvoir sur luy, n(jn ])lus (pic mes disgrâces ; et s'il

m'en arrivoit encore de plus grandes, il m'aymeroit encore mieux.

Il a l'âme encore plus belle que l'esprit, et jamais vicieux n'eut

tant de vertu. .le luy souhaite dans l'autre monde quand il y sera,

autant de plaisirs qu'il en a cherché en celuy-cy, tant qu'il y a

esté. Adieu, Monsieur l'Indocile. Voicy donc la dernière fois que

je vous écriray, par ce seulement que vous estes Indocile. J'oubliois

de vous dire que le sonnet de Saint-Pavin, que vous m'avez

envoyé, est, en eflet, de Saint-Pavin. C'est tout ce que je puis

vous en dire, à l'imitation de celuy auquel on commis, à Ipre, le

soin de faire lépitaphe de Jansénius, et que j'y ay liie ; il la fit

attendre trois mois, et, à la fin, après y avoir bien travaillé, pensé,

et repensé, il écrivit sur sa tombe :

IJic jacel Janséiilns %

Salis § dlxi.

Sainl-Pavin an marquis de Jarzay i
;

Marquis, j'ay receu ta léijendr
;

Elle m'a pieu, quoy quun peu grande ;

Chacun dit que les longs discours

Ae réjouissent pas toujours :

Mais tu 1)1 us fait voir le coi t traire ;

Car tes vers sont d'un caractère

Si galant, si doux, et sifin.

Qu'on craint toujours d'en voir la fin.

C'est une merveille à ton âge,

D'écrire avec tant d'avantage ;

(i) Inédit. I\cc. Conrart, T. Mil, in-folio.
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Et Je voy par ce que la fuis.

Que resprit ne vieillit jamais ;

Le lien à la délicatesse

Joint la force de la Jeunesse ;

Et f/uoy quon l'ait dit de la Cour,

Si tu voulais y J'aire un tour,

Au premier ranq, chez les plus belles.

On te verrait dans les riielles,

Y faire garder les manteaux .

A mille petits Jouvenreauj' ;

Mais ce te serait peu de (jloire,

Man cher Marquis, veux-tu me croire,

Ne quitte Jamais ton château ;

Paur te le faire trouver beau,

Sange qu'an t'y respecte en maistre ;

On vit heureux quand an peut festre ;

On se met au-dessus des laix.

Reçois le Code, toutefois,

L'ordonnance m'en paraist banne,

Puisqu'il défend qu'on emprisonne.

Chez toy, libre des sains cuisa/is.

Qui tourmentent les Courtisans,

Tu pourras dessus la fougère

Aller courtiser la Bergère,

Mesme, si tu veux, le Berger ;

Je n'y trouve pas grand danger :

Guéry ton esprit des fatigues

Que te causèrent les intrigues ;

Et te donne entier aux plaisirs

Qui seront selon tes désirs ;

Xécoute guère la Morale ;

La Nature plus libérale.

Nous accorde le plus souvent

Cent choses que l'on nous déj'end.

Elle seule, dans son grand livre,

Nous enseigne comme il faut vivre ;

Suivons le donc, et cependant.

Je finis, en te denifuidaid
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Qiiel(/ifc }Kirl en /es bonnes yràces ;

Tasauranl que (juoy que luj'aees,

je suis (tuhud ton serviteur.

Que je le fus dans tu Juveur.

lin nianjuis <lc .htrray fUi comte de MiKjdddhui, du .'i uiai ll'dUS ' ;

... J'ai un certain caractère de })laisai)terie dont je ne nie puis

dél'airc qui vous abuse ; car vous ne demeslez point mon sérieux

d'avec luv. et c'est ce qui me f>aste. Car en fin j'ay ])our M. Con-

rart toute l'amitié et l'cslinie qu'on peut donner à un si excellent

homme, toute la vénération que son mérite exij^e de ceux (jui en

sont persuadez comme moy, mais je ne veux faire pour luy ([uc

des vœux secrets, et je veux enfin que ce que je pense de luy et

ce que je suis pour luy, soit un mystère entre vous et moy.

Traitiez donc de luy à moy sur ce pied-là, et soyez moy une fois

de votre vie et contre votre ordinaire un confident secret. Adieu,

j'ay Icû et releû la réponse de l'amy Pavin. C'est une réponse

sérieuse à une lettre burlesque. Je ne m'estois pas tourné de ce

costé-là. Mais, en vérité, tout ce qu'il dit et tout ce qu'il écrit,

est tousjours si spirituel que je trouve, en quelque façon mauvais,

que M. Conrart attende de vous ce que vous jugerez de l'une et de

l'autre. Prenez bien gaide de vous décrier auprès de luy et ne

laissez pas à votre amitié l'avantage de pouvoir deshonorer vostre

jugement.

Connirl à Monsieur de Mar/dfdllan, du 30 mai KIGS- :

Vostre incomparable Marquis a beau jurer et lejurer que vous

lui déplaisez fort quand vous faites voir ses lettres, il a trop de

lumière pour en vouloir estre creû, et vous n'estes pas homme à

doimer dans ce paneau. Je jurerois bien mais sans crainte d'estre

parjure que s'il est jamais damné pour cela ce ne sera pas sans

plaisir. Il me fait souvenir d'une de nos Princesses (Altesses)

modernes fort dévote qui prenoit Dieu à témoin qu'en promettant

(i) Inédit.

(2) Publié par Kervilcr.
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avec de grands sermcns une chose foil importante à un homme
qu'elle haïssoit. et dont elle avoit affaire, elle n'avoit pas eu
intention de la tenir et qu'on ayant demandé avis à son confes-

seur qui estoit Jésuite, il Tavoit assurée qu'avec cette direction

d'intention, elle pouvoit jurer et ne pas exécuter sa ])romesse en

bonne conscience.

Ce que je vous puis dire des deux portraits en petit (jue vous

m'avez lait voir dans la dernière lettre de votre excellent amy,
c'est que sa manière ne me semble pas moins admirable en tout

ce qu'il a écrit que celle de Beaubrun ou de Mignard en tout ce

qu'ils représentent. Celuy de M. de S' Pavin est si ressemblant et

si naturel qu'il est plustost luy mesme que sa peinture et il s'est

si bien reconnu et s'est trouvé tellement à son gré que je ne l'ay

jamais veu plus ayse qu'il fut en se voyant tout vivant dans cet

agréable portrait. Pour le mien, je le compare à ceux qu'a fait

Beaubrun qui sont fort tlattez mais qui ont pourtant de la res-

semblance, .l'avoue donc qu'il y a quelque chose de moy de ce

qu'il y a remarqué et que j'ay du moins l'inclination à faire du
bien si je le pouvois et à ne faire mal à personne quand il me
seroit possible.

Mais il oublié à son dommage de marquer le point le plus

important de deux grandes affaires qu'il dit que j'ay toujours

dans la teste qui est quand je dis du bien de quelqu'un, je suis

persuadé qu'il est en luy, et que si je ne l'y croyois pas, je me
contenterois de m'en taire, de sorte qu'il n'a pu douter de ce que

je vous ay dit de luy sans nous faire tort à vous et à moy : à moy
comme ne me tenant pas sincère et à vous comme m'ayant aydé

à le tromper. Cependant c'est une chose assez surprenante qu'il

ayt pu deviner de si loin ce qui se passe dans le cœur d'un homme
obscur comme moy et qui a si peu de ])art à tout ce qui se fait

dans le nnonde. Mais puisqu'il a le don d'une si grande pénétra-

lion et qu'il sayt tant de mes nouvelles il ne doit pas ignorer ce

que je pense de luy. C'est pourquoy je ne m'amuse point à vous

supplier de luy mander avec combien de respect et d'admiration je

suis son très humble et très obéissant serviteur mais je me con-

tente de vous assurer que j)ersonne n'est plus que moy. Monsieur,

le vostre très acquis et très passionne et très obéissant serviteur.

J'ay fait tous mes ("fforis |)()ur engager le cher Pavin à me faire
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lin porliî'.il (le M. le marciiiis de .lai/ay aussi rosseiiil)laiil que

cchiy que M. de Jar/ay a fail de liiy mais je ne l'y ay pu faire

résoudre. Sa raison esl (jiril ne poui-roit aller jusqiies là et qu'en-

core (|u"il (iisl une iii(il!('tiic inalicre. il n'y donneroit pas une

forme dij^ne d'elle: à quoy il ne se \eul pas exposer. Il peut y
avoir de la paresse dans celle excuse; mais il y a sans doute

aussi de la bonne fov.

Coiirarl dit nuirfjuis de .htr:(iy à J(ir:tiY, iln '2 juin HU'iH^ :

.le ne m'étonne |)as laid (pie vous, Monsieur, de ce que M. de

Ma^daillan a eu de la ])eine à comprendre coque vous lui avez

écrit sur mon sujet. Il me connoit mieux (pie vous ne me connois-

sez parce qu'il me voit tous les jours et ne trouvant pas en moy
le bien que vous nous imaginez, il a raison de ne vous pas croire

si facilement et en cela, iMonsieur, permettez moy de vous dire

sans man([uer au respect que je vous dois qu'il est plus sincère

que A'ous... Cependant comme l'amour-propie est le tyran du

monde et qu'il accommode toutes cboscs à son j)oint je ne suis pas

mairy (pie \ous ayez eu ce petit demesié avec M. de Magdaillan

puisqu'il m'a valu le billet obligeant que vous m'avez fait Tlion-

iieur de m'écrire. Je ne me defens pas mesme de l'estime dont

vous m'bonorez (pioique je m'en reconnoisse fort indigne. Je suis

fort ayse de la joye que vous m'assurez avoir sentie de ce que

j'ay écrit de voslre amy (Saint-i^aviu) puisque cette estime etcette

joye peuvent estre des degrez à nu; faire parvenir jusqu'à voslre

amitié (pii est le souverain bonbeur où j aspire. M. de Saint-Pavin

ne m'a pas jugé indigne de la sienne, d(jnt vous connaissez le

prix et quand son cœur auioit fait en cela quelque tort à son

jugement vous en fisles ])ien moins au vostre en faisant une faute

où vous aurez son exemple pour excuse. Mais à vous parler tout

j\ lait sincèrement. Moiisieui', je ne désespère pas de me voir

quelque jour élevé à un si liant rang, car si les qualités de l'es-

prit me maïKpienl pour vous plaire autant que je le soubaiterois,

je ])ense en avoir (jueU^ues unes de l'àme que vous ne croirez pas

méprisables, (piand vous les connoislrez par vous mesme. En

(i; Puhlié par !\pr\ilpr,
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attendant que je sois assez henicux pour cela, j'ose vous conjurer,

Monsieur, d'ajouter foy à ce que vous en diront les deux personnes
que je vous ay nommées, et de croire sur leur parole, que je ne
vous tromperay jamais, ni en vous parlant du respect et de la

vénération que j'ay pour votre personne et pour vos vertus, ni en
vous protestant que personne n'est plus véritablement que je le

suis, vostre très humble, très obéissant et très passionné serviteur.

Saint-Pavin a dû envoyer à Gonrart ou à Jarzay la mor-

dante épigramme qu'il fit sur la nomination simultanée

au grade de maréchal de France du duc de Crequy, du

marquis de Bellefonds et du marquis d'Humières '
:

Si tost qu'on eut svjné la paix,

Cent braves, flattez d'espérance,

Prétendirent pour leurs hauts Jaits

Deve/dr nmreschaux de France.

Le Roy consulta quelque temps,

Enfin pour les rendre contents.

Il s'avisa d'un tour de maistre :

De ce grand nombre, il en fit trois ;

Après avoir fait ce beau choix

Qui pourroit prétendre de l'eslre.

II

Saint-Pavin passa tranquillement les deux dernières

années de sa vie à Paris ; il mourut le 27 ou ^28 mais 1G70,

comme le témoigne son acte de décès ^
:

« Le lundy 3i mars 1G70 Messire Denis Sanguin de Saint-

Pavin, àg-é de soixante et quinze ans, abbé commendalaire de

l'abbaye de \. D. de Grestaiii. a esté pris rue de Limoges le Samcdy

(i) Journal des bicnfnils de Roy de i)(\n<iCi\u (I?il)l. iial., >Is. fr. 7(mi).

(2) Nous avions di-jà donné ccl acio dans lo Tome 1\' de nolro niblioijmitliie

des recueils collecUj's de poésies publiés de i'm^- à 1700.



vingt-nculdu i)rc.seii( mois ol iiijiiimc dans Icgliso (Saint Mcolas
des Champs) après avoir chanté vcsprcs des morts à son intention

avec l'assistance de Monsieur le Curé et de tous ses prestrcs et le

hmdy 3o a le service chanté pontificalemcnt par M^r l'évesque de

Senlis ' en la dite église... en présence de M*" Jacques Sanguin cy-

devanl seigneur de Livry son neveu et d'Anlhoine Sanguin, grand
prevost de Cliahlis, son neveu. »

On remarquera que eel aele ne le désio-ne ni comme
conseiller et aumônier du Roi. ni eonime piieur de Saint-

Gosme près Meulan.

Guy-Patin a commenté sa disj)arilion flans sa lettre

du 1 1 avi-il '
:

(( 11 est ici mort depuis peu de jours un grand serviteur de

Dieu, nommé W de Saint-Pavin, grand camarade de Des Bar-

reaux, qui est en outre fort illustre Israélite, si credcre J'as est...

« Le curé de Saint Nicolas n'a pas voulu donner l'absolution à

M. de Saint-Pavin, qu'il n'ait auparavant jeté dans le feu son tes-

tament, à cause de la vie scandaleuse qu'il a menée et qu'il n'ait

fait des legs pieux du bien ([ui lui restoit. »

\ous d'ait^nons fort que (niv-Patin n'ait pris son désir

j)()ur une réalité : le l)énélice de (jreslain ' échut le a avril

(i) Denis II Sanguin, évôquo do Senlis, depuis le i A janvier iG52.

(2) Lellres de Guy-Palln, éd. lieveillé-Parise, Tome III, p. 740.

(.'i) Dans les pièces relatives à l'abbaye de (irestain il ne subsiste ])osl('rieu re-

nient à la mort de Saint Pavin que la quittance suivante : « Nous, evesque de
Senlis et abbé conmiendataire de Nostre Dame de (îreslain. consentons que
M. Suard, notaire et secrétaire de la Gourde Parlement de llouen, remette

es mains de dom .lean Le Paintcur, prostré, prieur claustral de nostrc dite

abbaye, la somme do quatre cens livres qui a été mise en ses mains le treize

de mars mil six cent soixante et dix par le sieur Desliayes pour et au nom du
fou sieur de Saint-Pavin, cy-devant abbé de ladite abbaye, pour les causes

contenues en son récépissé. Fait à Senlis en nostrc hostel épiscopal, le

'jii février 1G7.S. Signé Denis Sanguin, evesque de Senlis (Arch. du Parlement
de Rouen, Roquestes, aimée i()7.")j. (^Public par M. Ch. lîréard). Consulter éga-

lement l'ouvrage de M. Rréard sur VAbbaye de Grestnin, j)Our la liste des pièces

existantes de l'administration de Saint-Pavin, p. 109.
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1G70 à son neveu Denis II Sanguin, évêque de Senlis, qui

dut aussi hériter de sa maison de Livry ; c'étaient les

deux gros morceaux de sa succession '

.

Saint-Pavin fut certainement regrelté de tous ceux qui

l'avaient connu et fréquenté; Fieabet' en a fait le plus

délicat éloge :

Sous ce tombeau gît Saint-Pâvin,

Donne des larmes à sa fin.

Tu fus de ses amis peut-estre ?

Pleure ton sort et non le sien
;

Tu n'en fus pas ? Pleure le tien,

Passant d'avoir manqué d'en être.

et madame de Sévigné a associé son souvenir aux jours

heureux qu'elle avait vécus à Livry :

(I J'ai trouvé plaisant, comme vous, tout ce que nous avons

pensé et senti sur notre petite al)bayo (de Livry). Ce tour d'imagi-

nation tout pareil est une chose rare ; vous l'appelerez enfance,

folie, foiblcsse, tout ce que vous voudrez ; mais il est vray que ces

Sanguins, ce Villeneuve, l'idée du vieux Pavin, ces anciennes

connaissances se sont tellement confondues avec notre jardin et

noire foret qu'il me semble que c'est une même chose, et que non
seulement nous la leur avons prêtée, mais qu'elle est encore à

nous par l'assurance d'y retrouver encore nos meubles, et les

mêmes gens que nous y voyions si souvent. Enfin, mon enfant,

nous élions dignes de cette jolie solitude par le goût que nous

avions et que nous avons encore pour elle ^. »

(i) Son fils naturel Denis Sanguin a dû mouriravant 1GG2, voir p. .\o'i.

(2) Gaspard de Ficubct, né à Toulouse en 1626, mort le 10 septembre 1694.

Il fut successivement conseiller au Parlement de Toulouse, chancelier de la

reine Marie-Thérèse d'Autriche, et conseiller d'état ordinaire. Pour ses poésies

voir notre Bibliographie des riecucih coUecliJs, T. III, p. 332. Il fut du nonibro

des personnes auxquelles la Chambre de Justice, instituée sur l'initiative de

Colbert, fit restituer une partie des sommes indûment perçues.

(3) Lettre de madame de Sévigné et de Cli. de Grignan à madaniedeGrignan
du it décembre 1G89 (Tome IX, p. 34'i)-
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Elle écrivait ces lignes le ii décembre 1689, dix-iieuf

ans après le décès du vieux Pavin el au moment où l'ab-

baye de Livry, qui avait été donnée à la mort de l'abbé de

Coulanges en 1687 à Seguier, ancien évéque de Nîmes,

devenue vacante, venait d'être attribuée à Denis San-

guin, évêque de Sentis, le neveu de Saint-Pavin.



LES POESIES LIBERTINES DE SAINT-PAVIN

I

Nous avons longtemps hésité avant de nous décider à

publier une partie des poésies libertines inédites de Saint-

Pavin', ce n'est pas qu'elles dépassent en obscénité celles

du Cabinet salyriqiie, des Délices saiyriques, et du Parnasse

satyriqiie, mais simplement parce qu'elles ont trait à un

vice particulier que les contemporains de Saint-Pavin

accolaient à son nom. Les ignorer, c'est ignorer Saint-

Pavin lui-même, c'est ne le connaître que sous un jour

favorable en négligeant les ombres de sa vie. Il a droit

d'être jugé impartialement sur ses qualités et ses tares et

on ne peut pas plus exhalter les unes que dissimuler les

autres. En essayant de constituer les dossiers des libertins

du xvn* siècle, de ces précurseurs des philosophes du xvnf,

nous sortirions de notre rôle en retranchant une seule

pièce. De là la nécessité pour écrire leurs vies de se servir

exclusivement de leurs œuvres et de documents indiscu-

tal^les. Ces peu glorieux ancêtres de la libre-pensée ont

(i) On ne trouvera aux poésies libertines de Saint-Pavin que dix-sept des

dites pièces incdiles.les dix-neuf autres ne peuvent être reproduites ici à cause

de leur obscénité. Il en est fait un tirage à part, qui ne sera donné qu'aux per-

sonnes qui le demanderont pour compléter l'œuvre libertine de Saint-Pavin.
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eu des mœurs aussi libres que leurs idées, on ne peut

les en séparer.

Dans quelle mesure leurs nKcurs plutôt eondanniables

ont-elles j)ropagé leurs idées, c'est afïaire d'appréciation

sur les conséquences sociales de ces mœurs. Saint-Pavin,

au xvu' siècle, a été une exception tout comme Des Bar-

reaux, et cela parce que le teri'ain avait été déblayé par le

procès de Théophile de Vian. Du moment c[ue h profes-

sion avouée d'alhéiste et de libertin pouvait faire courir

des risques sérieux, elle ne rencontrait que de rares

adeptes, elle restait l'apanage de quelques joyeux viveurs

que leurs relations protégeaient dans \um certaine mesure

et qui cherchaient à se distinguer de leurs coidempo-

rains, à les surpi-endre, à les étonner. Saint-Pavin et Des

Barreaux en mourant chrétiennement sont rentrés dans

le rang. La comédie finie, ils oubliaient k;urs blasphèmes

et leurs turpitudes de la Abeille. Le titre de lil)re-penseur

dont on les pare à notre époque, si toutefois il répond à la

réalité, ils n'en ont eu nulle prescience, ils se souciaient

fort peu de contribuer, même indirectement, au progrès

de la raison et de la soi-disant libération des esprits. La

grande masse des Français, le nombre, ne les préoccupait

guère; ils méprisaient le populaire et seraient fort étonnés

aujourd'hui d'avoir contribué à lui ouvrir les yeux. Ce

qui leur importait c'était, en bonne santé, une existence

exempte de soucis, de tracas et d'ennuis, passée dans la

bonne chère et la volupté.

Saint-Pavin a échap})é ])resque complètement dans ses

poésies libertines à l'influence de Théophile ; leur seul
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caractère commun est d'avoir adhéré tous deux à Fépicu-

risme. Des Barreaux, au contraire, s'était assimilé quel-

ques idées du poète de Boussères, mais en les dévelop-

pant avec une logique inflexi])le.

Ses imprécations contre la raison :

L'Homme se rend encor luy-mesme misérable

Ce peu de temps duquel il abrège ses jours

Par mille passions, par mille vains discours,

Tant la sotte raison le rend irraisonnable.

Plus heureuses cent fois sont les bestes sauvages,

Cent fois sont plus heureux les oyseaux aux bocages

Qui vivent pour le moins leur âge doucement.

Ha I que naistre comme eux ne nous fait la Nature,

Sans discours ny raison, vivant à l'avanture,

Nostre mal ne nous vient que de l'entendement •

découlaient du passage suivant de la Satyre première de

Théophile :

Heureux auprès de toy les animaux des champs,

Ils sont les moins hays, comme les moins meschants.

Nature, douce mère à ces brutales races,

Plus largement qu'à toy leur a donné des grâces
;

Leur vie est moins sujecte aux fascbcux accidens

Qui travaillent la tienne au dehors et dedans:

La beste ne sent point peste, guerre ou famine.

Le remors d'un forfaict en son corps ne la mine ;

Elle ignore le mal sans en avoir la peur,

Ne cognoist point l'effroy de l'Acheron trompeur,

(i) Voir ce sonnet p. 2^5 : Ce n'est qu'un vent furtif (lue le bruit de nos jours,

les précédents et les suivants.
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Elle a la teste basse, et les yeux contre terre,

Plus près de son repos et plus loing du tonnerre.

L'ombre des trespassez n'aigrit son souvenir,

On ne voit à sa mort le desespoir venir
;

Elle compte sans bruict et loing de toute envie

Le terme dont Nature a limité sa vie.

Donne la nuict paisible aux cbarmes du sommeil

Et tous les jours s'esgaye aux clartez du Soleil^

seulement Théophile s'était arrêté à nii-clicinin !

Saint-Pavin n'a pas ijerdu son temps à récriminer

contre la Nature et il avait, certes, de meilleures raisons

que Des Barreaux pour la traiter de marâtre !

Non plus que l'Illustre débauché il n'a été inquiété ni

par l'Eglise, ni par le gouvernement royal, ni par les

Jésuites et cependant la législation d'alors frappait dure-

ment les athéistes et les sodomites. On voit i)ar cet

exemple, ou qu'il y a avec le Ciel des accommodements,

ou qu'on a exagéré les persécutions dont la libre-pensée

a été l'objet au xyu" siècle.

Quoiqu'il en soit, Saint-Pavin et Des Barreaux avaient

de grandes qualités', une vive intelligence, un esprit

alerte, primesautier, un réel talent poétique^. Qu'en reste-

t-il .^ Le souvenir de deux vies gâchées qui auraient pu

être utiles à eux-mêmes vÀ aux autres et dont ils ont été

les premières victimes.

(i) Œuvres de Théophile, 1621, Satyre première, p, 76.

(2) Saint-Pavin surtout, nous répélons ici avec plaisir l'iiommage que lui a

rendu le marquis de Jarzay : « Il a l'àme encore plus belle que l'esprit ; et

jamais vicieux n'eût tant de vertu », voir p. /j^a.

(?>) Il n'ciilre pas dans le cadre de notre travail d'examiner la valeur litté-

raire des poésies de Saint-Pavin. M. Ed. Turqucly l'a appréciée avec goût et

esprit, voir BaUclin du Dihlionhile, 1861. p. G3i.
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Maintenant nous allons dire un mot de l'ori^^inc des

poésies libertines de Saint-Pavin et justifier leur allrihu-

tion :

Ces poésies se lisent dans le T. XIII du Recueil de Conrart

in-folio, aujourd'hui à la Bibliothèque de l'Arsenal; elles sont,

bien entendu, sans aucune signaluie, et se trouvent intercalées

parmi cent quarante pièces également anonymes de Sainl-Pavin,

sur cent soixante-cinq que compiend lédition Paulin Paris. Voici

d'ailleurs l'ordre dans lequel elles se présentent:

\). io8() à II02, 27 soiniels n. s. de Sainl-Pavin.

p. iio3 à J120, pages blanches, lellre de m""'' de Goeslo à mad. de

ïoisy. Deux pièces n. s. de m''"'' de La Vigne :

Le Maronnicr d'Inde, cl VAccacia, métamorplioses,

p. IJ2 1 à 1128, Vers libertins. — i4 sonnets que nous attribuons à

Saint-Pavin.

p. 1 129 à 1182, Vers libres. — (3 pièces, id.

p. ii33 à ii38, Epigranimes Iradidtes de Martial.— iGépigrammcs.id.

p. iiSg à ii/i2, Pages bl. l\e(i. de Jacques du Vivier, etc., à Colbcrt,

p. 1143 à 114G, 4 sonnets n. s. de Saint-Pavin.

p. 1147 à 1170, (io épig. et sonnets n. s. de Saint-Pavin.

p. 1171 à 1194, La Marg aillerie (de Marigny), lettre de madame de

Rohan, abbesse de Malnoue, etc., une fable de la

rose et de la violette, p. bl.

p. 1 195 à 1 199, 4 chansons et pièces diverses n. s. de Saint-Pavin.

p. 1200 à 1242, pages bl., 45 pièces n. s., stances, etc., de Saint-Pavin.

A première vue cette disposition paraît étrange. Pourquoi

Conrart n'a t-il pas réuni ensemble toutes les pièces de Saint-

Pavin, puisqu'il en connaissait l'auteur, en y ajoutant le nom de

son ami? Pourquoi les a-t-il à peine séparées par quelques copies

peu imporlantcs? Nous pensons que celle disposition a été vou-

lue ; il lui répugnait d'enlever à Saint Pavin ses vers libertins,

de les isoler complètement de ses aulics poésies, il n'entendait

pas non plus les lui donner trop oslensiblemcnt*. Pour laisser sa

(i) M. Kerviler (Valenlin Conrart, 1881) dit que Conrart a supprime los

Priapées de IMaynard : « Mais, en môme temps qu'it (Conrart) corrigeait cl
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conscience en repos, il les a dispersés, comme on l'a vn, en ne

mettant aucune signature ni sous les uns ni sous les autres de façon

à permettre de les identifier facilement le jour où une âme chari-

table s'occuperait de reconstituer l'œuvre du poète. Si un doute

subsistait, le style des 36 pièces que nous attribuons à Saint-

Pavin le dissiperait; en les réparlissant parmi ses diverses poésies,

il serait impossible de les distinguer et, sans elles, il n'aurait pas

justifié son titre de Bol de Sodome^, titre qu'il revendique dans un

des sonnets des Vers tiberdns :

A moy seul je m'abandonne,

Et je conserve le nom

Que tout le monde me donne !

L'ami de madame de Sévigné n'a cependant jamais été un sodo-

mite, sa réputation lui est venue de ses vers et ces vers sont ceux-

là mêmes que Conrart nous a conservés. Enfin deux autres indi-

cations confirment notre hypothèse:

I" Dans le madrigal des Vers Hbres : Apprends l'état où je me vois,

il fait allusion à ses infirmités,

Et nous vivons de telle sorte

Que si je n estais tout perclus...

2" Dans les Epigrammes traduites de Martial, celle : Pour ne point

f... de p... est comprise dans les Poésies de Saint-Pavin du INIs. delà

Bibl. nat. n" 1697, nouv. acq. fr., qui renferme plusieurs pièces inédites

entr autres le dizain sur Des Barreaux Tirsis, trendjle, il est incertain.

Cette triple constatation qui vise les \ ers libertins, les Vers

libres et les Epngrummes traduites de Martial, du Recue'û de Conrart

ferait disparaître toute incertitude s'il pouvait en exister, mais

nous estimons qu'il n'en existait pas auparavant.

revoyait les œuvres de ses amis, il se donnait aussi le droit de supprimer. Le

poète Maynard, qui lui avait confié le manuscrit de ses Prlapées, recueil de

vers dont le nom seul indique la licence, ne le revit plus. Conrart l'avait con-

fisque. » Si .M. Kerviler a raison, pourquoi Conrart a-t-il copie les pièces sodo-

iniles de Saint-Pavin ?

(i) Voir p. l^2g.
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SONNET
Imprime

Jeune Iris, si vous étiez sage.

Vous seriez riche à bon marché,

On nest jamais gueuse à vostre âge,

Vous avez un trésor caché.

Ce vous est un grand avantage,

Qu'à ce bien l'on n'ait point touché ;

Mais ne le pas mettre en usage,

Croïez-moy , c'est un grand péché.

La nature qui vous le donne

Veut quon s'en serve, amour tordonne.

Il faut leur obéir enfin :

Jamais trop tost on ne l'employé :

Ce qui ne se perd qu'avec joye

Ae se garde qu'avec chagrin.

SONNET
Imprimé

Iris, ainsy que les novices,

Croit tout avec simplicité.

Fait les plaisirs comme des vices

Qui sentent lafragilité.

Jamcds des amoureux caprices

Son esprit ne fut agité,

Les soins, les respects, les services.

N'ébranlent point safermeté :

Sa vertu partout est connue.

Mais j'en doute, après l'avoir veuë

Pleurer aux pieds d'un confesseur :

De quoy se repent ceste belle ?

C'est asseurement que son cœur
N'est pas bien d'accord avec elle.
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SONNET
Imprimé

Pourquoy venez-vous en ce lieu

Importuner notre Madone ?

A quoy pour 2}0us est-elle bonne ?

Vous estes si bien avec Dieu !

Qu'esl-il arrivé depuis peu ?

Je sais que vous n 'aime: personne :

Le directeur qui vous talonne

Vous force-t-il d'en faire un vœu ?

Ce fameux médecin des belles

N'a Vémétique que pour celles

Qui vivent libertinement ;

Vostre vertu le désespère.

Se conjesser et ne rien faire,

C'est abuser du sacrement.

SONNET
Inédit

Je vous ayme plus que moy mesme,

Caliste, et ne suis point Jcdoux,

De vous voir, beauté suprême,

Gagner le cœur des jeunes fous.

Dans cette passion extrême,

Je suis bizarre en mes ragoûts,

Ce qui fait que chacun vous ayme,

N'est pas ce que Je prise en vous.

Le galand qui vous importune

Ne sçauroit nuire à ma fortune,

Nos intérêts sont divisés.

Jlprétend ce que j'appréhende,

\'ous m'offrez ce qu'il vous demande.

Et tous deux vous nous refusez.
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SONNET
Inédit

Calisle tu crains que la mère

Voyant un jour grossir tes Jlancs

i\e découvre nos passe-temps,

Et pour moi Je m'en désespère.

Ce n'est cja une Jaute légère

Aux fûtes d'avoir des en/ans.

Il est honteux qu'à cinqucuite ans

Un bougre en ayt esté le père.

Dans la suite de nos plaisirs,

Tu devois flatter mes désirs,

Et moins donner à la luxure.

Consolons-nous dans ce mcd/ieur,

Et nous vengeons de la nature

Qui nous osle à tous deux l'honneur.

SONNET
Inédit

N'espère plus tromper personne.

Le temps a découvert le fait,

L'enfant est né, chacun le scayt.

On m'en accuse, on me le donne.

Je ne croy pas qu'on nous pardonne

Un si sale et 1lonieux forfait,

Dcuis Rome mon procès estfcdt.

Tout le monde icy l'ahcmdonne.

Scms que naguère on me surprit

Avec ton frère sur un lit,

Dadincuil à mon ordinaire.

Je me croirois perdu d'honneur ;

Je me sauveray par le frère

Du crime oh m'engagea la sœur.
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SONNET
Inédit

Caliste, vous m'ay?nez et je n'en puis douter.

Vos faveurs tous les Jours m'en rendent témoignage

Mais si de votre amour, je n'ay quelque autre gage,

Vous espérez en vain de pouvoir m'arrester,

Je ne suis pas dhumeurfacile à contenter,

Vous avez fcdl beaucoup, je prétens davantage.

Ce que vous réservez est plus à mon usage,

Mon bonheur en dépend etje veux l'emporter.

Ne pas tout accorder au galand qui vous ayme,

C'est vouloir seulement vous contenter vous-mesme.

Et ne pas témoigner assez d'emportement.

On se doit en amour relâcher l'un pour l'autre,

Que j'en use à ma mode unefois seulement,

Après j'en useray quatre fois à la vôtre.

SONNET
Imprimé

Deux belles s'aiment tendrement,

L'une pour l'autre s'intéresse.

Et du mesme trcdt qui les blesse

Elles souffrent également.

Sans se plaindre de leur tourment.

Toutes deux soupirent sans cesse,

Tantost l'amant est la maistresse,

Tanlost la maistresse est l'aniaid ;

Quoy qu'elles fasserd pour se plaire,

Leur cœur ne se peut satisfaire,

Elles perdent leurs plus beauxjours ;

Ces innocentes qui s'abusent

Cherchent en vain dans leurs amours

Les pkdsirs qu'elles nous refusent.
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so^^ET
Imprimé

Deux braves, mais différemment.

De taille et de mine peafière,

A l'envy pressent fortement

Une place sur la frontière.

Par devant vigoureusement

L'un veut enfoncer la barrière ;

L'autre, attaquant plus finement,

La veut surprendre par derrière,

L'un et l'autre de ces rivaux

Ont si bien poussé leurs travaux,

Quelle est en estât de se rendre ;

On dit mesme qu'elle a traité.

Et qu'elle n'a pu se deffendre

D'ouvrir d'un et d'autre cas té.

SONNET
Imprime

Amarante, dans un ouvrage

Fait pour Boissat nommé l'Esprit,

Sur les plus sçavans de nostre âge

L'art de bien escr'ire enchérit.

J'estime encore davantage

Les vers que pour Flore elle escrit,

Ils sont plus selon mon usage,

Ta'une les douceurs quelle y dit ;

Tous deux, l'âme assez raisonnable,

Nous courtisons nostre semblable.

N'aimant le reste qu'à demy :

Sans l'accuser d'une infamie,

J'escris souvent à mon amy.

Comme elle escrit à son amie.
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SONNET
Inédit

Je nay pas le cœur assez bas

PourJJatter fa naissanlc flamme.

Je t'ayme trop, cl de la dame

Ma Muse fail Irop peu de cas.

J'ayme mieux avec lesforçais

Auil el Jour lirer à la rame,

Qu'écrire en faveur d'une dame

Quon f. , . el que je nef. . . pas.

Jadis le fameux Théophile

Pour gens de cour el gens de ville,

Faisait ce métier gahnnmenl.

Cesloil avec tanl d'adresse

Qu'il se payait dessus famanl

Des vers qu'il fil pour la Maîtresse.

SONNET
Inédit

Pour se donner un peu de gloire.

Et me Jelier dans le mépris,

Calislepar tout a fait croire

Quefeslois père de son fils.

Elle na pas bonne mémoire

De lafaçon dont Je ni y pris,

Je ferois lorl à mon histoire

Si Je m'eslois si fort mépris :

Mal-aysément Je lui pardonne,

La vanité quelle se donne

De ni avoir soumis à ses loix.

J'ai connu cent filles plus belles,

Qui ne se laissent pas toutefois

De se vanter d'eslre pucelles.
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SONNET
Inédit

Qui sçaura le peu de mcriie

De eelay quifui Ion amanl

Dira que de /n'avoir eiisuile

Est Jbrl grij/ier au ehangemcnl.

Il te laissa si mal instruile

Des plaisirs qu'on prend en. ayniant,

Quil lefaut ehanger de conduite,

Et te tourner tout autrement.

Si lu me crois en toutes choses.

De ton beau teint les jeunes roses

Reprendront leurs vives couleurs ;

Ta les perdis dans tes grossesses,

Pour avoir soujjert mes caresses

On ne perdit jeûnais sesjleurs,

SONNET
Inédit

Calls te propre, et bien frisée,

Forçant l'ordre de son destin.

Pour me venir voir un mcdin,

S'estoit en page déguisée.

La petite assez avisée,

Craignoit qu'en jupe de satin,

A son teint délicat et fin

La porte luyfut refusée.

A l'aspect de ses doux apas,

J'cu-ray, je ne m'en défens pas ;

Mais elle pcwut si gentille.

Que pour la sauver du soupçon,

Je la traittay comme une fille

Qui vouloit passer pour garçon.
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SONNET
liu'dit

Ma vie est plus réformée

Qu'elle nestoitcy devant,

Alidor est à l'armée

Et Philis dans un couvent.

Ma main est là bien aymée

Qui me sert le plus souvent,

Le soir, ma porte Jermée,

Seul, je m'en Joue en resvant.

i\e croy pas que je me pasme

Au souvenir d'une dame,

Ou de quelque beau garçon,

A moy seul je m'abandonne

Et je conserve le nom
Que tout le monda me donne.

STANCES
Inédit

Tircis, apprens mon bonheur,

Je rentre dans ma vigueur.

Depuis quelque temps baissée :

Ce matin, à mon réveil.

La Nature, et le Soleil

M'ont fait présent d'une arsée.

Tout le temps qu'elle a duré,

Dans mon lit, j'ay soupiré.

Tu dois en savoir la cause,

Je te la voiiay d'abord;

Mais sa naissance, et sa mort

Ont pj-esque esté mesme chose.

A force d'allouehemens.

J'ai prolongé les momens
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De sa délicate vie,

Toute languissante, enfin

Quoy qu'ait pu faire ma main

Elle s'est évanouie.

Mais ne t'en afflige pas,

Mon amour, et tes appas

Peuvent la faire renaître,

Viens, approche, Je t'attens,

Elle revient, je la sens,

Je t'en veux faire le maistrc.

STANCES

Inédit

Poussés de mesmes désirs,

Donnons-nous mesmes plaisirs,

Qu'égal en soit le partage ;

Si dans cet heureux instant,

Je t'en faisois prendre autant,

J'en aurois bien davantage.

Qu'il est doux de s'embrasser !

Pourquoy si fort nous presser ?

Cessons ensemble de vivre ;

Meurs un peu plus lentement,

Encore un petit moment

Tircis, je m'en vais te suivre.

MADRIGAL
Imprimé

Iris tremble qu'au premierjour,

L'himen, plus puissant que l'amour

N'enlève ses trésors sans quelle ose s'en plaindre.

Elle a négligé mes avis ;

Si la belle les eust suivis.

Elle n'auroit plus rien à craindre.

30



466 POÉSIES LIBERTINES DE SAINT-rAVIN

MADRIGAL

Imprimé

Plus résigné qu'an capucin,

Le front tout barbouillé de cendre,

Je vous fais part de mon dessein,

Il doibt sans doute vous surprendre :

Je ne veux plus penser à rien

Quà devenir homme de bien ;

J'aspire à la vie éternelle.

Insensé l Qu'est-ce que je dis?

Iris, si vous m'estes fidelle

Ne suis-je pas en paradis ?

MADRIGAL

Iiu'dit

Quand Philis me flatte et me txdse.

Je me sens soulever le cœur.

A-telle r/icdelne mauvaise

Tircis l'a de meilleur odeur.

MADRIGAL

Inédit

On dit que Lise en compagnie

Ne saytja?nais ce quelle dit.

J'en doute fort quoy qu'on en die,

Teste à teste elle a de l'esprit ;

Je passeroy mesme plus outre,

Je la trouve habile en tout temps,

Elle ne parle que def ....

N'est-ce pas parler de bon sens ?
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ÉPIGRAMME
Inédit

Damon n'est plus
;
Qiilleat de charmes

Que son esprit fut éclairé!

Après qu'il eut veu son Curé,

Il mourut ferme et sans allarmes.

On fait preuve de sa vertu,

Quand on meurt comme on a vescu.

ÉPIGRAMME

Imprimé

Silvandre, sije sais blessé

Du trait que Philis m'a lancé

Pourrois-lu le trouver estrange ?

Son esprit, sa beauté me plaist,

Puis-Je pas l'aimer comme un ange ?

On ne sayt de quel sexe il est.

EPIGRAMME

Imprimé

Amour de diverses façons

Brusla deuxfrères de sesflammes,

L'un a soupiré pour les dames.

L'autre n'aima que les garçons.

S'il est vray qu'un d'eux se retire,

De sonpesché las et honteux.

Il n'est pas malaisé de dire

Lequel ce doiht estre des deux.
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ÉPIGRAMME

Imprimé

Tircis qiiijat toute sa vie

Dans les plaisirs très raffiné,

Par zèle ou par bizarrerie

Dans un couvent s'est retiré ;

On fa mis parmy les novices,

Pour le former aux exercices

Qui tournent un esprit à Dieu,

Qu'il est heureux dans ses caprices !

Ilpeut trouver en mesme lieu

Et son salut et ses délices !

ÉPIGRAMME

Imprimé

Tous les matins dans son miroir

Caliste se trouve si belle.

Qu'elle me met au desespoir ;

Elle n'a d'amour que pour elle,

Dans un commerce tout va mal

Quand la maîtresse est le rival.

EPIGRAMME

Imprimé

La petite Aanon chagrine

De voir que toujours son amant

La vouloit baiser autrement

Que l'on ne baise sa voisine :

Eh bien! dit-elle, vieux brutcd,

A tes désirs il faut se rendre;

Mais ne sçaurois-tu Jamais prendre

De plaisir sans faire de mal?
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Epigrammes imitées de Martial

ÉPIGRAMME
Inédit

Si quand Ion page donne à boire

On Jette l'œil sur sa beauté,

Aussi tost dans une humeur noire

Tu nous regardes de costé ;

Est-ce une chose criminelle

Pour nous traister de la façon ?

La nature nous déjend-elle

De regarder un beau garçon ?

Croy moy, sois désormais plus sage

Et quand tu fais goûter tes vins,

Si tu ne peux souffrir qu'on regarde ton page.

Donne à dîner aux Quinze-vingts.

ÉPIGRAMME
Inédit

Que fait à tous momens chez vous

Certain jeune homme à blonde teste

Qui sur votrefemme sans cesse

Jette des regards assez doux?
Vous dites : Hfait mes affaires;

Que vous avez peu de lumières !

Ilfeût, ce beau mignon trcmsy.

Celles de votrefemme aussy.

ÉPIGRAMME
Inédit

Desjà de six ou sept coquets

Vous avez receu le service.

Ils estoyentJeunes et bienfaits.

Et bons pour l'amoureuse lice
;
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Peu après voyant leur vigueur

Contenter foiblemenl votre lubrique envie.

Avec d'autres mignons vous l'avez assouvie,

Et vous voilà tombée en un mesme malheur,

Prenez-moi de ces gens quune mine sévère

Fait craindre partout en censeurs,

Peut-estre quils auroyent de quoy vous satisfaire,

Mais chez eux comme ailleurs, il en est de trompeurs.

Lise, qu'il est difficile

A qui veut faire l'amour

De trouver dedans la ville

Un véritable Saucour !

ÉPIGRAMME

Inédit

Silvie avoit le mal de mère.

Et couchoit avec un mary.

Si peu capable de Inen faire

Qu'elle n'en eust Jamais g uéry ;

Le bon homme aymoit sa Silvie,

Et pour luy conserver la vie

Voulut que son voisin luy fit.

Elle pleura d'abord, elle fit la badine,

A ce remède enfin, la belle consentit,

la fâcheuse médecine !

EPIGRAMME
pour le père de Souscarrière, le duc de Bellegardc (Imprime)

Cy gisl un homme extr'ordinaire :

Quand tu sçauras ce qu'il put faire,

Passant, tu seras bien surpris ;

Il a fait comme Dieu le père.

Qui, sans avoir connu la mère.

Ne laissa pas d'avoir un fils.
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SONNET
Inédit

Après deux ou trois mois d'absence.

Le V... plus mol que du coton.

Je fus hier oà Jeanncton

Afattendait avec impatience.

Là, pour forcer mon impuissance,

Tout d'abord je lui pris le c....

Et sans faire plus de façon

Je la J.... comme je pense.

Jeanneton pour recommencer

Sollicitoil mon v... darcer

Mais trompant son attente vaine.

De dépit de le voir rendu,

Me dit, vrayment c'est bien la peine

De vous avoir tant attendu.

SONNET
Inédit

Caressant un soir Alison,

Elle me dit toute en colère,

Vrayment voilà bien la façon

De me guérir du mal de mère.

Un novice, dans sa maison,

Le pourrait bien souffrir d'un Père ;

Mais avec may, c'est sans raison,

Puisqu'autrement on le peut Jaire.

Conjus, je changeay de dessein.

Et luy mit mon v.. à la main,

Pour le réduire à son usage.

Mais aussifost quelle l'eut pris

Au lieu de la servir, de rage

Il lui gâta tous ses habits.

29e
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SONNET
Inédit

F... seiirement, c'est la leçon

Que je te donne la première,

La seureté nest point entière

Que chez l'antipode du c...

C'est rarement qu'un vieux garçon

En use d'une autre manière,

Je ne puis en cette matière,

M'expliquer d'une autre façon.

Il faut venir à mon école,

Quoy que tu sois savant en tout,

Catien, Descartes, Bariole,

Cent fois relus jusques au bout,

Ne t'apprendront point comme on fout

Pour s'exenter de la vérole.

SONNET
Inédit

Jeanne qui fait comme je croy,

Un autre métier que de coudre,

Vouloit à Jean donner sajoy,

Et craignoit Jean comme la foudre.

Pour rétrécir vous savez quoy,

Sa mère cherchoit de la poudre,

Quand la petite vint chez moy

Ne sachant à quoy se résoudre.

En homme halnle et fort adroit,

Je la pris soudain par l'endroit

Qui peut se resserrer <fur l'heure.

Mais Jeanne, en soupirant, me dit,

Jean est moins à craindre, je meurs,

Que n'est ce remède maudit.
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SONNET

Inédit

Cher Vigeon ^, que ta mort me va coûter de peines,

Qu'un v... est mal-heureux cVarcer dans un païs

Oà l'on punit du feu ces nobles appétits

Qui ne sont condamnez que chez les souveraines.

Ordonnez pour le moins aux femmes d'estre saines,

Juges, si vous prenez quelque pitié des v...,

Ou faites que les c... deviennent plus petits,

Et qu'ils soyent désormcds sans fleurs ni mcU-semaines.

Bougres, qui l'avez veu, sans l'oser secourir.

En chemise, tout nud, dcuis la Grève périr,

Qui pourroit arrester vostre fureur lubrique ?

Au lieu de luy chanter tristement un salve,

Vous deviez sur son Jeu venir branler la pique.

Les armes à la main, sans doute, on l'eut sauvé.

(i) Ce Vigeon ou Le Vigean d'après le ftec. Maarepas, T. XXI, p. SaS et le

Chansonnier Gaiynières, serait un maître d'école de Paris qui avait été aupara-

vant valet de ctianibre du comte de Gramont. II fut condamné à être pendu et

brûlé pour crime de sodomie avec des... poules.

Son supplice que l'on peut placer entre i045 et i65o donna lieu à une chanson
qui compte cinq couplets dont les deux premiers et les deux derniers furent

composés par le chevalier de Rivière, le troisième appartiendrait à Blol.

Le second couplet parle de Bautru, comte de Serrant, le troisième de Ro-

mainville et le quatrième du duc de Vendôme qui y est qualifié de grand mar-
guillier de Sodome.

Le comte, puis duc de Gramont (1604-1678), passait pour le plus grand sodo-

mite du royaume ; c'était également un libre esprit si on en juge par cette épi-

gramme qu'on lui prête :

Mais puisque mon destin ne se peut reculer.

Des sacremens, Monsieur, cessez de me parler.

Qui n'a plus un moment à vivre

N'a plus rien à dissimuler.
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MADRIGAL
Inédit

Apprens Vestat oà je me voy,

Tircis, Alidor vient chez moy.

Et nous vivons de telle sorte,

Que si je n'estois tout perclus,

Ayant cent fois pris ce qu'il porte

J'aurois déjà fait beaucoup plus.

Philis, moins belle, et plus à craindre

Que n'est cet aymable garçon.

Sans remuer, ni me contrcdndre,

Me le feût faire à sa façon.

Ah! Tircis, que je suis à plaindre,

Je ne puis plus f. ... . quen c....

Il n'y va pourtant rien du vôtre,

farce pour l'un quand je f... l'autre.

MADRIGAL
Inédit

Cher Tircis, le mal qui t'afflige

Fit périr toute ta maison,

Suis mon conseil et la raison,

Fay-toy panser, et te corrige ;

On ne voit que déjeunes gens

Tomber en de tels accidens,

Le sage prend une autre route.

Quitte le c..., il t'est fatal.

Il n'importe guère oà l'on f....

Pourvu qu'on s'exente du mal.
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Epigrammes imitées de Martial

ÉPIGRAMME

Inédit

Caliste m'ayant anjourd'huy

Surpris avec son Jeune frère,

M'a reproché toute en colère

Quelle avait un eu comme luy ;

En vain, ay-Je dit, tu proposes

De donner ce quont les garçons,

Apprens à mieux nommer les choses,

Pour nous les femmes ont deuxc...

ÉPIGRAMME

Inédit

Dès aussi-tost vieille Brienne,

Que tu me prens le v..., et m'appelle ton cœur.
Je suis de si mauvaise humeur,

Que je ne pense pas que jamais j'en revienne ;

Ah ! que tu comprens mal comme il faut caresser !

Dis-moy, cent louis je t'apporte.

Sans jouer de la main, tu me verras arcer.

Branle moi le v.. de la sorte.

EPIGRAMME

Inédit

Je lejays trois fois en une heure

A la beauté qui m'a rangé dessous ses loix

Mais en trois ans, Lise, je meure,
Si je te lefaisois seulement une fois.
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ÉPIGRAMME

Inédit

Je ne veux point épouser Celimène,

Pourquoy ? L'on en médit partout ;

Tu ne says donc pas qui la /...,

Qui ? Le chevalier de Lorraine '
;

Je veux épouser Celimène.

ÉPIGRAMME

Inédit

Lors que Tircis s'est veu du bien,

Il n'a jamais connu de femme ;

Mais mainlencml qu'il n'a plus rien,

Il s 'estjait unf. infâme ;

Voyez à quelle extrémité

Nous réduit la nécessité.

ÉPIGRAMME

Inédit

Ne voyant homme ne garçon

Lise, en modestie, en sagesse,

Sembloit donner quelque leçon

Mesme à la plus chaste Lucrèce ;

Cependcmt la bonne bougresse

S'en donnoit de belle façon ;

On a découvert ce mystère.

Silvandre, et pour notre malheur

On a bien veu qu'un adultère

Se pouvait faire sans fouteur

.

il) Fils de madame des Essarts et du cardinal de Guise, favori de Philippe,

duc d'Orléans.
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ÉPIGRAMME
Inédit

Philis, VOUS demandez poLirquoy

j>:
Tircis est le mieux avec moy,

i Qaoy que vous ayiez l'un et Fautre,

î Un eu fait de mesmefaçon ?

l-
Jl est vray, Philis ; mais le vostre,

A mon goust, sent un peu le c...

ÉPIGRAMME
Inédit

Pour ne point f.... de putain,
En crois-tu, pour cela, tes passe-temps sans crime ?

Bougre, tu tef... de ta main.

Ce plaisir est-il légitime ?
Si celui qui forma le plus grand des Romains,

Pour tout c n'eust eu que ses mains,

Voy de quel héros admirable,

Il aurait privé l'Univers ;

Songe que la nature en tes plaisirs pervers,
Te crie incessamment : Arreste misérable.

Ah ! c'est un homme que tu pers !

EPIGRAMME
Inédit

Quoy ! n'est-ce pas assez que le beau Ganimède
Passe avec vous toute la nuit,

Sans que l'ardeur qui vous possède,

Vous force à lui branler le v... ?
Aux garçons, plus que tout, la mainjait du dommage.

Elle efface la Jleur de leurs appas naissans.

Et hâtant le cours de leur âge.

Les fait hommes avant le temps,

La Nature discrète et sage.

Des mâles a fait un partage.
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Elle en donne une jxirt à nos j<isfes désirs,

Aux Jenwies elle a laissé l'autre

Pour salisjaire à leurs ])laisirs ;

Danion, servez-vous de la vostrc,

ËPIGRAMMK
Inédit

SeayS'tu ee que fait Belize

Silost que de vin elle est grise ?

Elle fait à ehacun

Comme elle fait à jeun.

ÉPIGRAMME
Inédit

Tandis que le premier eolon

Paraissoit dessus ton visage,

Ta bouche infâme es toit le c...

De tous lesf de ton âge ;

Maiidenant que tes cheveux gris

Des faquins font fait le mépris,

Elle ne te sert qu'à médire ;

Rentre dans ton premier employ,

Tircis, en vérité, Je croy

Que le dernier est beaucoup pire.

ÉPIGRAMME
Inédit

Tant que Tircis fat riche il ne f quenc...,

Maintenant pour gagner sa vie,

Ilf... le vieux c. d'un cocu.

Que ne fait point la gucuserie.
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Documents sur Saint-Pavin cl son fils :

I. Piieuiv de Sainl-Paviii des Champs:

A) Colla lion au nom de Denis Sanguin sur la résignation de Jehan

Trouillard (i5 févricriGiS) ;

B) Collation au nom de Denis Sanguin sur la résignation du frère

Jacques Ozan, religieux de l'Ordre de Cluny (a6 mars 1O19)
;

C) Collation au nom du cardinal François de la Rochefoucault, sur la

résignation de Denis Sanguin (19 janvier iCaS).

II. Acte de partage de la succession de Jacques Sanguin, sieur de

Livry, père de Saint-Pavin (19 février 1629).

III. Donation par Denis Sanguin, seigneur de Saint-Pavin, à Denis

Sanguin, enfant de trois ans, fils naturel du donateur et de Marguerite

de Picnne, d'une rente de i5o livres tournois à compter du jour de son

décès (7 juillet 1629). Signature aiilographe de Saint-Pavin.

IV. Déclaration de Saint-Pavin, prieur de Saint-Cosme et de Saint-

Damicn, près Meulan, portant énumération des biens et revenus dudit

Prieuré (2G avril iG/^o).

Y. Lettres patentes sur arrêt du Parlement de Rouen qui ordonne de

procéder aux réparations des bâtiments de l'abbaye de Noire-Dame de

Grcstain et prescrit d'y employer le tiers du revenu (6 novembre i6Z|3).

YI. Donation par Nicolas Sanguin, évêque de Senlis, à Denis Sanguin,

sieur de Saiiit-Pavin, son frère, d'une rente annuelle de 1200 livres tour-

nois (5 février i644)-

YII. Traduction de l'acte de présentation à l'évêque de Bayeux par

Denis Sanguin, abbé commendataire de Notre-Dame de Grestain, à la

Cure de Tierceville, de son fils naturel Denis Sanguin, prêtre du diocèse

de Paris (21 octobre i658). Le fac-simik de cet acte se trouve p. UO'2.

MIL Actes extraits du registre des Insinuations de l'Evèché de Bayeux
relatifs à la prise de possession par Denis Sanguin, fils de Saint-Pavin de

la cure de Tierceville, en date des 27 et 3i octobre i658 (traduits du
latin) avec fac-similé de la signature de Denis Sanguin le fils.

IX. A) Factum pour Denis Sanguin, prieur de Sainte-Scholasse,

demandeur, contre M' J. J. de Bapaulme et le chapitre de Sees, défen-

deur (1659).

Dj Factum pour M" Jacques de Bapaume, prébende de la Précepto-

rialle de Sais, et le Chapitre de Sais, delTendeurs. Contre Maistre

Denis Sanguin, prieur de S. Nicolas en Sainte Scholasse, demandeur.

X. Arrêt du Parlement de Rouen accordant main-levée de deux tiers de
ses deniers à Denis Sanguin, abbé commendataire de Notre-Dame de
Grestain (18 juin 16G7).

Autres poésies inédites de Saint-Pavin.

Bibliographie des poésies de Saint-Pavin.
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I. PRIELRÉ DE SAL\T-PAV1N DES CHAMPS

A) Collalion nu nom de Denis Sanguin sur la résignalion

(le Jehan Trouillard (15 février 1618).

Aujourd'hui quinziesme jour de felvrier mil six cent dix liuict, avant
midy en présence de nous Daniel Ricault prêtre, notaire apostolique,
demeurant au Mans, et des tesmoins cy après nommés, vénérable
et discret M" Jacques Aragon, prêtre, chanoine du Mans, au nom et

comme procureur spécial de noble M'' Denys Sanguin, clerc du diocèse de
Paris, prieur du prieuré simple de Saint Padvin près le Mans dit des
Champs, dépendant de l'abbaye d'Evron, ordre de Saint Benoit, comme
il nous a fait apparoir de procuration a esté passé par Formentin, notaire
apostolique, demeurant en la ville de Paris, en datte du cinquiesme jour
des présents mois et an. a pris et appréhendé la possession corporelle,
réelle et actuelle dudist prieuré, droits, appartenances et despendances
d'iceluy, entrant en l'église parroissiale dudict Saint Padvin, en laquelle
est desservy le dit prieuré, prenant et aspergeant l'eau bénite, s'age-

nouillant devant le grand autel, iceluy baisant, ouvrant et fermant le

livre missel, sonnant la cloche et faisant aultrcs cérémonies et solennités
en tel cas requises et nécessaires, mesmes par l'entrée en la maison
prioralle du dict prieuré et de tout d'icelluy, et ce en vertu de la signa-
ture en forme graticuse expédiée à Rome au nom dudict Sanguin à la

résignation de vénérable maître Jehan Trouillard, dernier et immédiat
prieur et possesseur, prieur dudit prieuré, en datte du cinquiesme des
calendes d'octobre l'an tresiesme, à laquelle prise de possession ne s'est

trouvé aucun qui y ait mis opposition, donc le dict Aragon, procureur,
nous a requis acte que luy avons délivré pour servir et valloir audit
Sanguin, prieur, ainsy que de raison. Faicten ladite maison prioralle les

jour et an que dessus, présens vénérable et discret M" Jehan Coustard,
aussy chanoine au Mans, et M' François Garanger, prêtre Chappelain en
ladite église du Mans, et Jacques Hardouin, tous demeurant audit
Mans, lesquels Aragon et (csmoins hont signés en la minuttc des pré-
sentes avec nous et auquel Aragon j'ay rendu ladite procuration et signa-
^^^^- Signé : Ricault.

Les trois coppies cy dessus immédiattes ont été coUationnécs à leurs
originaux présentés au grctïe de céans par M" Jacques Aragon, prêtre
chanoine en l'église du Mans, procureur de M' Denys Sanguin y
dénommé, les jour et an que dessus.

. Chevallier K

(i) Archives delà Sarthe. G. 354, f 4oo ".
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B) Collation au nom de M" Denys Sanguin^ sur la résùjnation de

Jacques Ozan, religieux de l'Ordre de Cluny (26 mars 1619).

Aujourd'liui vingt sixiesmc jour de mars mil six cent dix neuf, en

présence de nous Daniel Ricault, prêtre, notaire apostolique, demeu-

rant au Mans, parroisse du Crucifix, et des tesmoins cy après nommés,

vénérable et discret M" Jacques Aragon, aussy prêtre, chanoine prébende

en l'église cathédrallc du dict Mans, au nom et comme procureur spécial

de noble M" Denys Sanguin, clerc de la ville ou diocèse de Paris, prieur

du prieuré simple de Saint Padvin des Champs, de l'ordre de Saint

Benoit en ce diocèse et près la ville du Mans, comme il nous a faict

apparoir de procuration à ccst effest passée par Formentin, aussy notaire

apostolique et de l'evesché de Paris, demeurant en ladite ville de Paris en

datte de ce huicticsme jour des présents mois et an, signé Formentin,

notarius apostolique, a pris et appréhendé la possession corporelle,

réelle et actuelle du dict prieuré, droits, appartenances et despendances

d'iccluy, entrant en l'église paroissiale du dict Saint Padvin en laquelle

est desservy le dict prieuré, prenant et aspergeant l'eau béniste, s'age-

nouillant devant le grand autel, iceluy baisant, ouvrant et fermant le

livre missel, sonnant les cloches et faisant aullres solennités et cérémo-

nies accoutumées et nécessaires, suivant par l'entrée en la maison prio-

rale du dit prieuré et ce en vertu de certaine signature en forme gratieuse

à nous mise en mains par le dict sieur Aragon, procureur susdit, expédiée

à Rome à Saint Marin au nom dudit sieur Sanguin à la résignation ou

cession de droit de vénérable frère Jacques Ozan, religieux de l'ordre de

Cluny dernier prieur dudit prieuré ou y prétendant droict, en datte du

quinziesme des calendes de novembre l'an quatorziesme, à laquelle prise

de possession ne s'est trouvé aucun qui y ait opposé ny contredit, dont

le susdit sieur Aragon, en la qualité que dessus, nous a requis le présent

acte que luy avons délivré pour servir et valloir audit sieur Sanguin,

prieur, ainsy que de raison, auquel sieur Aragon avons rendu les signa-

ture et procuration cy devant mentionnées. Faict en ladite maison prio-

ralle les jour et an que dessus, présent vénérable aussy et discret

M" Pierre Fouqet, aussy chanoine du Mans, et M" Michel Pericr, prêtre,

curé de Saint Padvin y demeurant, lesquels Aragon, Fouqet et Perier

hont signés avec nous notaire susdit en la minutie des présentes. Signé

Ricault et de l'autre costé est escript ce qui suit : Je soubs signé, curé

de Saint-Padvin des Cliamps, certifie à tous qu'il appartiendra avoir

cejourdhuy dimanche vingt quatriesme du mois de mars mil six cent

(i; Voir sur cette seconde collation du Prieuré de Saint-Pavin des Champs à

Denis Sanguin, p, 3^8, note a.
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dix neuf, au proxne de la grande messe parroissiale, publié l'acte de
possession de l'autre part afin que personne ne puisse prétendre cause
d'ignorance. Signé: Perier. Les trois coppies cy-dessus immédiattes ont
esté collationnées à leurs originaux présentés au greffe de céans par
vénérable M' Jacques Aragon, chanoine prébende en l'église du Mans,
estipulant et procureur de noble Denys Sanguin y dénommé, les jour et

an que dessus.

Chevallier i.

C) Collation au nom du cardinal de La Rochefoucault, sur la résignation

de Denis Sanguin (19 janvier 1623).

L'an mil six cent vint et trois, le dix neufviesme jour du moys de
Janvier, Je Eslicnne Cosson, prêtre, notaire apostolique juré etdeuement
immatriculé en la sénéchaussée du Maine au Mans, suyvant l'édict royal,

demeurant audit Mans, parroisse de la Cousture, soubssigné, par vertu

de certaines lettres apostoliques en forme de signature de commande du
prieuré de St Padvin, ordre de St Benoist, diocèse du Mans, faites et

accordées par notre St Père le Pape à M' Françoys, cardinal de la Roche-
loucault, grand aumosnicr de France, sur la résignation ou cession de

commande faictc d'iceluy prieuré par M' Denis Sanguin, icelle lettre de

signature ainsy dattée : datum Romoe apud stam Mariam majorem
tertio decimo celend. octobris anno secundo, signée fiât et pelilur,

duement expédiée, j'ay mis et instalé M" Jean Bazoge, M' es-arts et vicaire

de St Benoist de la ville du Mans, au nom et come légitime procureur

dudit seigneur cardinal, prieur susdict, en la possession corporelle

réelle et actuelle dudit prieuré, et de scsdroicts, apartenances et despen-

dances, en entrant par ledit procureur audit nom audit prieuré et église

d'iceluy, poussant et ouvrant la porte de ladictc église, entrant en icelle

et, y estant, prenant de l'eau bénite, s'en aspergeant, puis de la se

transportant vers le principal autel de ladite église, se mettant à genoux
et faisant devottes prières à Dieu, tant devant la vénérable image du
Crucifix que dudit autel, baisant le dict autel en tout honneur et respect,

se séant en la place dudit sieur prieur dudit prieuré et ferme d'iceluy.

Laquelle présente prise de possession, résignation et cession du dit

sieur Sanguin requérant ledict Bazoge, procureur susdict, j'ay publié et

notifié à haulte et intelligible voix, suyvant l'edist du Roy, de tout ce que
dessus ay donné et délivré acte audict Bazoge, procureur audit nom.

(i) Archives de la Sarthe. G. 355, f. 3^
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on présence de M° Michel Pcrier, prestre, curé dudit St Padvin et y

demeurant, et Malhurin Berard, notaire royal, M° Pierre Gorgeard,

diacre, et Gabriel Le Conte, demeurant audit Mans, parroisse de

St Bcnoist, Jean Pericr, clerc, demeurant audit St Padvin, et hont signé

on la minutie des présentes : J. Bazoge, M. Perier, M. Berard. P. Gor-

geard, G. Lecomle C J avec nous, notaire. Signé : E. Cosson. Les deux

coppies immédiattes ont esté collationnées à leurs originaulx présentés

au greffe de céans par M"" Jean Bazoge, prestre, procureur de revcrondis-

sime ^I" François de la Rochefoucault, y dénommé, les jour et an que

dessus.

CnEVALLIEK K

II. ACTE DE PARTAGE DE LA SUCCESSION DE JACQUES SANGUIN

DU 19 FÉVRIER 162g

Partage passé devant les notaires au chalclct de Paris entre M. Chris-

tophe Sanguin, seigneur châtelain de Livry, conseiller du Roy en ses

conseils, Président des Enquêtes de sa cour de Parlement, Prévost des

marchands. M* Nicolas Sanguin, evéque de Senlis, Augustin Sanguin,

escuyer sieur de Villeneuve, noble homme Denis Sanguin, seigneur de

Saint-Pavin en son nom et se faisant fort, de Charles Sanguin Escuyer,

l'un desgentilshommes ordinaires du Roy, maistred'hostel de Sa Majesté,

Henry Sanguin escuyer, seigneur de Chastinet l'un des gentilshommes

ordinaires de Monsieur, frère du Roy et dame Aime Sanguin, veuve de

M* André du Laurens, seigneur de Ferrières etc., des héritages et rentes

qui rcstoient à partager de la succession de leurs père et mère, du
Lundy 19' février 1629. Signé Blosse et Haudessens, notaires. Ensuite

est la ratification de Ch. Sanguin. L'extraict du partage du 24° d'avril 1G27

par lequel il est prouvé qu'ils sont enfants de deffunt M" Jacques San-

guin, seigneur de Livry, conseiller de Roy en ses conseils d'état et privé

et en sa cour de Parlement de Paris et de Dame Marie du Mcsiiil, sa

femme sig. Blosse et Haudessens, procuration qui prouve les mêmes
choses du 10 avril 1637, sig. des mesmes notaires.

(Extr. des titres produits par haut et puissant seig' Louis Sanguin,

chevalier, marquis de Livry, seigneur de Sevran, de Geniloy et de

La Tournelle, premier maistre d'hôtel de Roy, maréchal de camp de ses

armées, capitaine de ses chasses, etc. etc., devant M. le duc de Villars,

février 1724, dossier Sanguin 76-97. Bibl. Nat., fr. 3oi43).

(i) Archives de la Sarthe. G. 355, f. aS-" (Ces trois actes nous ont été obli

geamment communiqués par M. J. L'Hermitte, archiviste de la Sarthe).
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III. DONATION PAR DENIS SANGUIN, SEIGNEUR DE SAINT-PAVIN, A DENIS

SANGUIN, ENFANT DE TROIS ANS, FILS NATUREL DU DONATEUR ET DE

MARGUERITE DE PIENNE, d'uNE RENTE DE l5o LIVRES TOURNOIS, A.

COMPTER DU JOUR DE SON DÉCÈS.

Paris. 7 juillet 1G29.

Pardevant les nnllaircs gardeiiolles du roy noslrc sire en sou Ghastelet

de Paris soubzsignez fut présent et comparut pcrsonuellement noble

homme messire Denis Sanguin, seigneur de Saint-Pavin, demeurant en

ccstc ville de Paris rue de la Barre du Bec parroisse de Saint Mederic,

lequel en attendant qu'il puisse pourveoir à l'éducation, nourriture et

alimentz de Denis Sanguin, son filz naturel, qu'il a eu de damoiselle

Margucritte de Pienne fille non mariée, de présent aagé de trois ans ou

environ, et craignant estre prévenu de mort auparavant l'exécution de

son intention, volontairement a par les présentes donné, créé et consti-

tué, donne, crée et constitue du tout à tousjours sur tous et chacuns ses

biens presens et advenir, promis et promest garantir, fournir et faire

valloir audict Denis Sanguin son filz naturel, lesdictz nottaires soubzsi-

gnez pour luy stipullant et acceptans, cent cinquante livres tournois de

rente annuelle à icellc avoir et prendre par chacun an à tousjours après le

decedz dudict sieur de Saint-Pavin sur tous sesdictz biens pour par

Icdict Denis Sanguin son filz en jouir, faire et disposer ses hoirs et

ayans cause à tousjours ainsy que bon leur semblera après le decedz

toutcsfois dudict sieur de Saint-Pavin duquel jour ladictc rente

aura cours et non plus tost, et laquelle rente de cent cinquante livres

les héritiers dudict sieur de Saint-Pavin pourront rachepter quand

bon leur semblera en baillant et paiant la somme de ii"'iiii'= 1. tournois

avccq les arrérages qui en seront lors deubz et escheuz, et pour faire

iiisinuer au greffe dudict Cliastelet et partout ailleurs qu'il appartiendra

la présente donnation, ledict sieur de Saint-Pavin fait et constitue son

procureur irrévocable le porteur des présentes auquel il en donne tout

pouvoir et d'en requérir tels actes que besoing sera, et en cas que ledict

sieur de Saint-Pavin fasse pourveoir ledict Denis Sanguin d'ung bénéfice

de [II" 1. de revenu, audict cas la présente donnation sera et demeurera

nulle et résolue et les biens dudict sieur de Saint-Pavin descharg-ez

d'iccUe rente sy bon semble audict sieur et dont il fera déclaration par

escript, promectant, obligeant, reservant, etc..

Faict et passé avant midy es estudcs desdictz nollaircs soubzsignez à

Paris, l'an mvi^xxix, le samcdy sepliesme jour de juillet, et a ledict sieur

de Saint-Pavin signé la minutte des présentes avecq lesdictz nottaires

soubzsignez suivant l'ordonnance, laquelle minutte est demeurée par
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devers el en la possession de Ilaiilldcscns l'un d'iceux notaires soiibzsi-

gnez. Signé Ilaultdesens et Blossc^.

^LA^c^c/ U^l\^

IV. DÉCLARATION DE SAINT-PAYIN, PRIEUR DE SAINT-COSME ET SAINT-

DAMIEN, PRÈS MEULAN, PORTANT ÉNUMÉRATION DES BIENS ET REVENUS

DU DIT PRIEURÉ, 2G AVRIL 16/I0.

Par devant les notaires garde-noties du Roy notre Sire en son Cliatelet

de Paris soubzignés fut présent et comparant en sa personne Messire

Denis Sanguin, seigneur prieur de Saint-Pavin, prieur du Prieuré Saint-

Cosme et Saint-Damien lez Meulan demeurant à Paris, rue du parc

royal, paroisse S. Gervais lequel pour satisfaire à l'exploict de comman-
dement portant assignation à comparoir devant Eustache Appoil 2 con-

seiller du Roy, lieutenant général, magistrat civil et criminel du

bailliage et siège présidial de Mantes, commissaire subdélégué pour la

recherche des droictz d'admortissementz en l'estendue de l'eslection du

dit Mantes et Meulan qui lui a esté faict par Chastellain sergent par-

lant à la personne de Charles Thiboust fermier au dit Prieuré a déclaré

qu'il ne peull à présent représenter les tillres et contracts concernant

le bien et revenu du dit Prieuré Sainl-Cosme duquel il est en possession

sans aucun trouble. Mais qu'il est vray que de tout temps immémorial

les prédécesseurs prieurs du dit Prieuré comme luy ont jouy des droicts

et choses qui en suivent appartenant au dit Prieuré :

Premièrement d'une isle assize sur la rivière de Seyne, proche et au

dessoubs des murs du fort du dit Meulan, dans laquelle y a une petite

( 1) A la suite et plus bas a cslé mis l'insinuation ainsy qu'il s'ensuit (à la

suite nicnlion de l'insinuation du 8 août 1G29. (Arcli. nat. Y, 169, fol. ^iS').

Grâce à l'obligeance de M° Couturier, notaire, 20, boulevard iMalesherbes,

successeur de Haultdesscns, nous avons pu reproduire la signature de Saint-

Pavin. Nous lui en exprimons toute notre reconnaissance.

(3) La femme de Rolrou, Marguerite Camus était fdle de noble Jehan Camus,
conseiller du roi et eslu en l'élection de Mantes et de dame Françoise Apoil

(Gliardon, Vie de Rotrou mieux connue, i884).
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églize et une petite maison à costé en laquelle églize se célèbre toutes les

festes et dimanches une messe et hors le valoir de la dite églize et

maison quelques terres labourables de peu de valleur, buissons et

armoiyes dont tout le valoir tant de ladite isle, lieux, terres, buissons et

armoiyes peult contenir vingt huit à trente arpentz.

Secondement la sixiesme partie, les six faisant le tout, des dixmcs
tant en vins que grains des paroisses et terroirs de Tessancourt, Con-

dencourt, Montallct et Lainville, le tout alTermé ensemblent au dit

Charles Thiboust moyennant la somme de huit cens quatre vingt livres

avec les charges de payer les décimes, entretenir le service accoustumé
au dit Prieure et payer le droict de gros dub à cause des susdites dixmes
aux curez des dits lieux de Condencourt, Tessancourt, Montallet et Lain-

ville, plus appartient au dit prieuré soixante arpens de terre en plusieurs

pièces assizes aux environs de La Hallottière, terroirs de Longnesse et

Rueil tenus à ferme par Philippcs Maistre à présent rccepveur dudit

Rueil pour le prix de deux cens vingt livres tournois déclarant le dit

sieur comparant qu'il n'a congnoissance qu'il y ait autres revenus et

possessions appartenant au dit prieuré que ceux cy dessus esnoncez et

déclarez dans la dite déclaration lequel sieur Prieur a requis acte aux

susdits notaires à luy octroyé le présent pour luy servir en temps et lieu

que de raison. Ce fut faict et passé en l'étude des dits noltaires soubzsi-

gnés l'an mil six cent quarante, le vingt sixième jour d'avril (Archives

Départementales d'Eure et Loir, série 11, pièce i3G8).

V. LETTRES PATENTES SUR ARRET DU PARLEMENT DE ROUEN QUI ORDONNE

DE PROCÉDER AUX REPARATIONS DES BATIMENTS DE l'aBBAYE DE

NOTRE-DAME DE GRESTAIN ET PRESCRIT d'y EMPLOYER LE TIERS DU

REVENU, 6 NOVEMBRE l643.

Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous ceux

qui ces lettres verront, salut. Yeu par nostre cour de Parlement l'arrest

d'icelle du sixiesme jour d'octobre dernier, rendu entre messire Gaston-

Jean-Baptiste Savary de Brèves, abbé commendataire de l'abbaye de

Nostrc-Dame de Grestain, ordre de Saint-Benoist, d'une part ; et les

prieur, religieux et couvent de ladictc abbaye de Grestain, d'autre, par

lequel auroit esté ordonné que les parties viendroicnt sur l'appel dudit

de Brèves au prochain jour, et ayant csgard à la rcqueste desdicts prieur

et religieux, ordonné que procès-verbal scroit dressé de Testât des basti-
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mollis do latl. al)baye par le juge royal des lieux, permis à cet effect

auxdicls prieur el religieux de faire saisir et arrester la quatrième partie

du revenu de lad. abbaye saouf à augmenter si faire ce debvoit exploit/.

de signification dudit arrest tant audit abbé que au receveur de ladicte

abbaye des treize et quinziesme dudict mois; acte de la nomination

d'experts faicte par maistre François Legras, lieutenant du bailly de

Rouen au siège de Poutcaudcmer, du saiziesme du mcsme mois,

exploiclz d'assignations tant auxdicts experts que audict de Brèves,

abbé des dix-sept et dix-buitiesme ; autre acte de jurande desdiclz

experts par devant ledicl juge, du dix-neuviesme dudict mois; procès-

verbal dre.ssé par lodict Legras, lieutenant, présence desdictz experts

dos réparations nécessaires à faire en ladicte abbaye et sommes qu'ilz y

convient employer, du vingtiesme dudit mois d'octobre ; requestc

prcsantée à nosiredicte cour par lesditz prieur et religieux, le vingt-

neuviesme dudict mois d'octobre dernier à ce que la somme de quatre

mille livres présentement doue par Le Painteur, lermier général de

ladicte abbaye, demeure saisie pourestre employée auxdictes réparations

sur icelle préalablement pris deux cens-vingt livres deues pour orne-

ments nouvellement fournis en l'esglize d'icclle abbaye, ensemble les

fraiz qu'il convient faire par lesdicts religieux à la poursuite de ladicte

instance ; acte exercé entre les parties devant le conseiller commissaire

le dernier jour dudit mois ; conclusions de noslre procureur général et

oiiy le rapport du conseiller commissaire, soict considéré nostredite

cour par son arrest ce requérant nostredict procureur général, et ayant

esgard à ladicte requeste, a ordonné et ordonne qu'il sera procédé inces-

samment aux réparations dos édiffices de ladicte abbaye et faict achapt

d'ornemcntz et cboses nécessaires pour la celoljralion du service divin en

icelle, à laquelle fin le tiers du revenu de ladicte abbaye y sera employé

sur icelle. tiers pris par privilège la somme ordinaire pour les décimes à

quoy ladicte abbaye est taxée annuellement et le surplus sera employé

aux réparations et achapt d'ornements faict par le devis et direction de

Domp Ffelix Pasquier, prieur de l'abbaye de Bec, es mains duquel les

deniers provcnantz dudict tiers seront déposez à la charge d'en rendre

compte, l'autre tiers dudict revenu demeurant réservé pour les traitc-

mentz et nourriture dosdicts religieux, et le troisiesme sera délivré

audict abbé, la saisie faicte sur ladite somme de quatre mille livres à

coste fin tenante ; enjoinct un substitut de nostredict procureur général

tenir la main à l'exécution du présent arrest, el advertir nostredict pro-

cureur général de mois en mois des diligences qu'il y aura ap])ortées,

et ordonné que sur ladite somme de quatre mille livres Charles Dupins,

cliasublier, sera payé de la somme de deux cent vingt livres pour orne-

mcntz par luy fournis auxdicts religieux auxquels nostredicte cour a
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adjugé et adjuge les frais et despens par eux faictz à la poursuitlc de la
présente instance privilégement sur lesdits deniers arrestez.

Sy donnons en mandement au premier des huissiers de nostredicte
cour ou autre nostre huissier ou sergeant sur ce requis ce présent arrest
deuement exécuter, de ce faire luy donnons pouvoir et authorité,
mandons et commandons à tous noz justiciers, officiers et subjectz que à
luy en ce faisant ils obéissent. En tesmoing de quoy, nous y avons faict
mettre nostre scel. Donné à Rouen, en nostredicte cour de Parlement, le
sixiesme jour de novembre, l'an de grâce mil six cens quarante-trois,' et
de nostre règne le premier. Par la Cour. (Arch. dép. de l'Eure, H, 347.
Copie de l'arrêt aux registres du Pailcment de Rouen, octol)re-
décembre 1G43 i)

YI. DONATION PAR NICOLAS SANGUIN, ÉVÉOUE DE SENLIS, A DENIS SANGUIN,
SIEUR DE SAINT-PAVIN, SON FRi^RE, d'unE RENTE ANNUELLE DE I.200
LIVRES TOURNOIS.

Paris, 5 février iGi',.

Par devant les notaires gardenoltes du roy nostre sire en son Cliastelet
de Pariz soubz signez fut présent et comparut personnellement illus-
trissime et reverendissime messire Nicolas Sanguin, evesque de Senlis,
conseiller ordinaire du roy en son conseil d'eslat, demeurant à Paris
rue du Parc du Roy parroisse de Sainct Gervais, lequel de sa libre volonté
et sans induction ainsy qu'il a dict reconnut et confessa avoir donné,
ceddé et transporté et par ces présentes doufic. cedde et transporte dès
maintenant à tousjours par donation irrévocable faicte entre vifs en la
meilleure forme que faire se peut, sans toutes fois aucune garantve
que de ses faictz et promesses, à messire Denis Sanguin son frère sieur
de Saint Pavin, demeurant en ladicte rue et parroisse, à ce présent et
acceptant, douze cenlz livres tournois d'augmentation de gages attribuez
annuellement à l'estat ou office de conseiller en la cour de parlement
duquel esloil pourveu et jouissant deff-unct messire Christophe Sanguin
leur frère vivant sieur de Livry, président es enquestes de la dicte cour,
soubz le nom et le consentement duquel ledict sieur donateur auroit
acquis lesdictcs douze cents livres de gages movennant le pavement
qu'auroit faict ledict sieur donateur de ses deniers au prix de la fuiance

(i) Publié par M. Ch. Brcard.
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d'iceux es mains du sieur de Ligny, Irczoïier dos partyes casuelles de

Sa Majcslé, le vingtiesme décembre mil six cenlz vingt cinq, montant

douze mil livres tournois, desquelz gages il a jouy et faict la perception

en \ertu des quittances dudict sieur président Sanguin pendant qu'il a

vescu et depuis son decedz au nom et soubz les quittances de messire

IliérosmeLeFeron, aussy conseiller en la dicte cour et président auxdictcs

enquestes, desquelz douze cents livres de gages il faict le dict sieur de

Saint Pavin vray acteur et propriétaire, le met et sul)roge en son lieu,

droictz, noms, raisons et actions pour en jouir, ordonner et disposer

comme de sa chose à commencer ladicle jouissance du premier jour de

janvier dernier, et promet à cet efFect luy fournir et bailler dans un

mois d'huy ladicte quittance de finance, les lettres patentes du roy

portans l'attribution desdicts gages audict office, la contrelettre et

déclaration dudict sieur président Sanguin au prolfict dudict sieur dona-

teur du payement d'icelle finance et celle dudict sieur président Le Feron

soubz le nom duquel il perçoit à présent lesdictz gages, cette donation,

cession et transport faicte pour l'affection fraternelle que porte ledict

sieur evesque de Senlis audict sieur de Sainct Pavin et pour ce que telle

est sa volonté, transportant tous drois etc.. dessaisissant etc., voullant

etc., procureur et porteur etc. donnant pouvoir etc., pour faire insinuer

le présent contract au greffe des insinuations dudict Chaslelet et en

requérir actes lesdicts sieurs comparans constituent leur procureur le

porteur d'iceluy, promettans etc. obligeans etc., renoncans etc. Faict

et passé en la maison desdicts sieurs dicte rue du Parc du roy avant

midy. le vendredi cinquiesme jour de febvrier mil six centz quarante

quatre, et ont signé la minutte des présentes demourée vers ou en la

possession de Belin l'un desdicts notaires soubz signez qui les a advertis

icelles estre subjectes au scel dans trois mois à peine de vingt livres

d'amende suivant l'eedict signez François et Jîelin et plus bas est escrit

ce qui ensuit :

Ledict sieur de Sainct Pavin reconnoist que ledict sieur evesque de

Senlis luy a fourny et délivré lesdictes lettres patentes du roy d'attribu-

tion desdicts douze centz livres de gages audict office de président aux

enquestes de la cour de parlement duquel estoit pourvu et jouissant

ledict delfunct messire Christophle Sanguin dattécs du huicticsme mars
mil six cenlz trente deux signez sur le reply : par le roy Damond, et

scellées du grand scel de cire jaune avecq coppie signée par collation

Damond et attachée audict contrescel de ladicte quittance de finances de

douze mil livres tournois, l'expédition en papier d'une déclaration faiclc

par dame Elizabelh Seguier vcufve dudict delTunct messire Christophle

Sanguin tant en son nom que comme tutrice de Anthoine Sanguin leur

filz mineur, monsieur messire Denis Sanguin sieur de Livry, conseiller
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aud,o scgneur eyesciue ladiCedcdaraMon confirmaUNo do 'uequ a oU

aeux et laul c le la contreleltre passée le mesme jour devant lesdicts

Fa.ctclpasseen la maison dudicl sicmdc SainctPavin Van miUivJ'i;

p~;:s7:;:r'c':r'f™^,f"r';""'''
^' - ^=^"^'^"— dot

A la suite menlion de l'insinuation de C mai iCM f.

VII. TRAOt-CTIO. OE .-.CTE BE P„ÉSEM-.T,O.V A L'ÉvÉQtE OE BAVEUX

sT^m^Pn- ' '"" °^•'•"="«--=. "-^ ^ON ...ES X.TEUEL DEXtss^cu,.,, p„,,™e de biocêse de p.,„,s, .r octobue ,058 (vom leFAC-SIMILE DE CET ACTE, P. 4o2).

A [vous] très illusde seigneur et très révérend père dans le Clirist

:Ht:e r.'et::;oror™^-
-"' ^'"""^"^^ ™^ ^'-'- gt^a::;:;::^

(0 Arch. nat., Y, i83, fol. S^i.
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sien cl toutes les autres dispositions [relatives à l'investiture] vous

concernent et vous reviennent en vertu de votre dignité épiscopale.

Ladite cure étant actuellement vacante et sans titulaire par la mort et le

décès de l'eu maître... ^ dernier recteur et immédiat possesseur ]iacinquc

de cette cure, nous vous présentons par ces présentes notre amc maître

Denis Sanguin, prèlre de Paris, sullisant, capable et idoine à obtenir,

diriger et administrer ladite église paroissiale.

Nous vous supplions instamment, comme nous supplions l'un ou

l'autre [de vos vicaires généraux] requis de ce faire, de bien vouloir et de

daigner recevoir et admettre notre candidat et notre présentation, et

d'expédier ou faire expédier, en sa faveur, les lettres de collation, de

provision, et toutes autres nécessaires avec le cérémonial d'usage et sous

réserve du droit d'autrui.

Donné à Paris sous notre seing et notre sceau, et sous la signature de

maître Jean Roger, notaire apostolique, demeurant à Paris, que nous

avons pris ici comme secrétaire, l'an du seigneur mil six cents cinquante

huit, le vingt et un octobre, en présence de maître Etienne de La Vau et

Claude Pintart, respectivement des clergés d'Auxerre et de Chartres,

demeurant à Paris, témoins, qui ont signé avec nous la minute des

présentes.

D. Sanguin.

D'ordre dudit très illustre et révérend seigneur abbé de Grcstain.

Roger.

VI IL Aj INVESTITURE PAU FRANÇOIS SERVIEN, ÉVEQUE DE BAYEUX, DE

LA CURE DE l'ÉGLISE SAINT-MARTIN DE TIERCEVILLE, A DENIS SANGUIN,

PRÊTRE, FILS DE SAINT-PAVIN.

(27 oclobrc iG58)

Du vendredi premier novembre de l'an du Seigneur

mil six cents cinquante huit -.

François Servien, par la grâce de Dieu et du Saint Siège apostolique

évoque de Baveux, à notre amé maître Denis Sanguin, prêtre de Paris,

salut dans le Seigneur.

(i) Le nom manque, mais le dernier recteur s'appelait Julien Mnheust.

(2) En marge : Cure de Saint-Martin de Ticrccville. Sanguin (f" i;i8;.
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La présentation et la nomination, en cas de vacance, d'un recteur à la
cure ou église paroissiale de Saint Martin de Ticrceville, dans notre dio-
cèse, ou le droit de nommer et de présenter ce recteur est réputé appar-
tenir au révérend abbé du couvent de Notre Dame de Grestain, de l'ordre
de Saint Henoît au diocèse de Lisieux ; mais la collation, l'investiture et
toutes autres dispositions nous concernent et nous appartiennent.

Ladite cure étant devenue vacante et sans titulaire par le décès de
maître Julien Maheust, prêtre, qui en fut en son vivant le dernier recteur
et immédiat possesseur paisible, le très illustre et révérend seigneur
Denis Sanguin, abbé et commendataire perpétuel du susdit couvent de
Notre Dame de Grestain, de l'ordre de Saint Benoît au diocèse de Lisieux,
vous a présenté à nous par lettres, vous maître Denis Sanguin, prêtre
susdit.

En conséquence, après qu'à notre examen vous êtes apparu capable et
idoine et qu'agenouillé vous avez spontanément fait entre nos mains la
profession de foi orale requise par la bulle du pape Pie IV, d'heureuse
mémoire, promulguée touchant la profession de foi, nous vous aAons
admis, et nous vous avons donné et conféré comme nous vous donnons
et conférons la cure susdite. Nous vous en investissons, ainsi que de la
totalité de ses droits et appartenances, parla teneur des présentes, sauf
toutefois notre droit de déport, et sous l'obligation de votre part d'ob-
server envers nouset nos successeurs le respect canonique et l'obéissance,
de faire dans ladite cure votre résidence effective, de sauvegarder tous
les droits de cette cure et de tacher de récupérer ceux qui sont aliénés,
s'il s'en trouve, enfin d'accomplir toutes les charges qui, dans le droit
ou dans la coutume, appartiennent et sont réputées appartenir auditofTice
de recteur.

C'est pourquoi nous donnons mission et ordre, par la teneur des pré-
sentes, à notre doyen rural de Creully ou à son remplaçant, devons mettre
et faire entrer, au reçu de ces lettres, vous ou votre procureur légitime
en votre nom, en possession réelle, effective et corporelle de ladite église
paroissiale de Saint Martin de Tierceville, ainsi que de ses droits et

appartenances, et de vous défendre et protéger dans l'exercice de cette
possession, le tout en observant les solennités requises et accoutumées
en pareil cas.

En foi de quoi nous avons fait expédier les présonlcs, munies de notre
seing et de notre sceau, par notre secrétaire soussigné.
Donné à Caen, au palais où nous résidons habituellement, le vingt-

septième jour du mois d'octobre, l'an du Seigneur mil six cents cinquante
huit, en présence de maître Claude Le Grand, prêtre, recteur et profes-
seur en théologie, recteur, archiprêtre de l'église paroissiale de Saint
Julien de Caen, notre doyen désigné de la Chrétienté, et ofllcial en notre
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cour pour le siège de Caen, cl maître Sinioii de La Vigne, prêtre, demeu-
rant à Caen. témoins appelés et requis aux choses dessus dites. — Fran-

çois cvèque de Baveux. — Et plus bas est écrit : D'ordre de mon très

illustre et très révérend seigneur l'cvcque de Baveux, signé Laudehat,

Avec un grand sceau à ruban rouge i.

B) PRISE DE POSSESSION DE LA CURE DE l'ÉGLISE SAINT-MARTIN DE

TIERCEVILLE PAR DENIS SANGUIN, PRETRE, FILS DE SAINT-PAVIN.

(3i octobre iG58)

L'an du Seigneur mil six cent cinquante huit, le dernier jour d'octobre,

nous Jacques le Jeune, prêtre, recteur de l'église paroissiale de Saint

Vigor de Coullombieres-sur-Seulle, doyen rural de CreuUv, par l'efrel et

en vertu de la collation ou provision du bénéfice et de l'église parois-

siale de Saint Martin de ïierceville, au diocèse de Bayeux, accordée et

concédée par l'illustrissime evcque dudit lieu de Bayeux à maître Denis

Sanguin piètre de Paris, à la date du vingt septième jour desdits mois et

an, ducment signée et scellée, ainsi qu'il est dit plus en détail dans la

susdite collation ou provision, avons mis et fait entrer ledit maître

Denis Sanguin, comparant par lui-même et en personne, en possession

réelle, corporelle et effective dudit bcnePice, ainsi que de tous droits,

fruits et autres appartenances de ladite église ou dudit bénéfice. Nous

avons procédé à cette installation par la libre entrée sous la grande porte

de ladite église, par l'aspersion d'eau bénite, par l'attouchement des

fonts, le baisemcnt du maître autel, l'attouchement du tabernacle et du

Missel, après avoir fait à Dieu une humble prière et invoqué le Saint

Esprit, ainsi que par la sonnerie des cloches ; toutes autres formalités en

tel cas accoutumées ayant été duement remplies.

Et afin que nul ne puisse prétexter l'ignorance, nous avons signifié et

fait connaître à tous, à claire et intelligible voix, la susdite prise de pos-

session ; à laquelle personne n'a fait opposition.

Cette installation a été faite en présence de Julien Nicolle, llichard

Gueroult, et de nombre d'autres personnes, témoins à ce appelés et

requis, qui ont signé en la minute des présentes et sur cet original avec

ledit Sanguin et avec nous, doyen. Nous avons rendu audit maître Dcnys

(i; lUbl. du ctiap. de Bayeux. Ms. 234- Insinuations ecclésiastiques. Traduit

du latin.
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Sang-uiu la collalion susdite après qu'il a établi son domicile en la

demeure du vénérable et très illustre personne maître Claude Le Grand,

prêtre, recteur de l'église paroissiale de Saint Julien de Caen et officiai

dudit Caen, en présence desdils témoins soussignés J. Le Jelne, Denis

Sanguin, Gleuollt, J. Xicolle, avec leurs seings.

Insinué et registre par moy, Pierre de Merlinc, notaire juré et imma-

triculé en l'olTicialité de Baveux, à ce commis, instance et présence de

maistre Denis Sanguin, auquel les originaux ont esté rendus, ce qu'il a

signé audits

'~^n L/Jkfifcun

IX. A) FACTLM POUR Dl^NYS SANGUIN, PRIEUR DE SAINTESCHOLASSE -,

DEMANDEUR, CONTRE MAISTRE JACQUES JAMES DE BAPAULME : ET LE

CHAPITRE DE SEES, DEFENDEUR (l659).

Le Prieur de Saincte-Scholasse a deux Titres Primitifs, à sçavoir un

de l'an io4o, et l'autre de 11G7 qui donnent à son Prieuré toutes les

(i) Bibl. du cliap. de Baveux. Insinuations ecclésiastiques. Traduit du latin.

(2) Le prieuré de Sainte-Stiiolasse dépendait de l'abbaye de N.-D. de Gres-

tain.

Il existe un autre factuni au nom de Denis Sanguin, mais s'agit-il de notre

Saint-Pavin ? Le voici ;

Facluni du procès d'entre M' Denis Sanguin, clerc du diocèse de Paris, grand

prevot de Chablis, défendeur d'une part, contre maistre Charles Tremblier, cha-

noine de Saint-Martin de Tours, soidisant pourveu en regale de la dite prévôté,

demandeur, d'autre. S. 1. n. d., in-4- (Bibl. nat., Ms. Dupuy ^91, f" 66, et ^gS,

f" 66). Une antre éd. avec un titre qtii dilTère un peu (Bibl. nat., Fm 29518).

Ce faclum répondait à celui do Ch. Tremblier :

Factuni pour M" Cliarles Tremblier, prestre, chanoine prébende en l'église de

Sainct-Martin de Tours, et pourveu en regale, de la prévosté de Chablis desservie

en la dite église, demandeur en regale contre M' Denis Sanguin, défendeur. S. 1.

n. d., in-4. (Bibl. nat., Fm 3i56o). — Autre édition difï., in-4 (Fm 3i56i).

Ces factums datent de iG33 ou i634, la préviMé étant devenue vacante le

a février i632 par le décès de Mathieu Le Boucher.
En i633,surlcs trois Denis Sanguin, notre Saint-Pavin élnit-il grand prévost

de Chablis? Nulie part il nVst désigné sous ce titre. Son fils n'avait que sept

ans, et son neveu qui est devenu évêque de Senlis en i653. né en 1621, attei-

gnait à peine douze ans, et il ne pouvait être à cet âge clerc du diocèse de

Paris. La question reste posée»
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dixmesdc Saincte-Scholassc, Lesquels Titres ont esté confirmés de temps

en temps par Bulles expresses des Papes, et par les Lettres des Evesques

deSees ; Kt conformément à ces Chartes, les Prieurs ont tousjours jouy de

toutes les dixnies, jusques à ce que les Seigneurs de Touvoye en seroient

entré en jouissance comme de tout l'autre revenu du Prieuré qu'ils

prirent à bail ampliilcolique dès l'année i585. Depuis lequel temps ils

auroient continuellement joiiy et disposé à leur Aolonté nomément de la

totalité d'icelles dixmes sans qu'il leur ait esté fait la moindre contesta-

tion, tellement que le Prieur d'à présent ayant esté pourveu de ce

Prieuré et ayant obligé le dit Seigneur de se départir de ce bail amphi-

théose, il se seroit remis en possession de toutes les dixmes et de toutes

les dépendances de sondit bénéfice et en auroit joiiy totalement ainsi que

ses prédécesseurs, et ainsi qu'avoit tousjours fait lesdils Seigneurs de

Touvoye au droit des Prieurs; sans que pareillement il ait rcçeu aucun

trouble et cmpeschement, lequel Prieur ayant appris que dans sa Par-

roisse il y avoitun quanton de dixmc qui ne portoit pas le nom de Saincte-

Scholasse mais ccluy du Four des doits qui esloit distinct et séparé et

dans lequel le Chapitre partageoit avec luy la quotité du droit qu'y pré-

tendoient les dits Chanoines, estant incertaine pour éviter un procez

transigea avec la prébende de la préceptoriale, s'obligeant de payer pour

iceluy droit cent livres annuellement, de quoy s'estant acquité fidèle-

ment et ayant mesme payé à ^P Jacques James de Bapaulme résignataire

du précédent Percepteur iine année escheuë de lad. somme, ledit James

se seroit depuis avisé de vouloir une plus grande somme pour l'avenir,

et ne trouvant pas ledit Prieur en cette disposition, il auroit de

colère intenté contre luy le présent procez, auquel ne se contentant plus

dudit droit du Four des doits, il auroit avisé soustenir contre sa propre

conscience que son droit devoit s'estendre sur toute la Parroisse, quoy

qu'il n'ayt ny titre ny possession, et que le Prieur outre ses titres et pos-

session ont esté tout nouvellement maintenu en la perception d'icelles

dixmes, par Arrest du Conseil de i658, au préjudice d'un Curé de Saincle-

Scbolasse qui prétendoit en usurper un quanton, auquel Arrest ledit

Prieur demande simplement d'eslre maintenu, et qu'en conséquence

d'iceluy il soit fait defience au dit James et Chapitre de le troubler en la

possession de toutes icelles dixmes sans préjudice au dit Chapitre et

James de la part qu'ils ont à prendre au Four des doits, aussi à prendre

sainement les termes de toutes les pièces par eux rapportées, on n'en

peut induire autre chose sinon que leurs dites-jouissance (sic), ne peut

avoir esté que dudit quanton du Four des doits, estant évident que

l'expression qu'ils faisoicnt dans leursdils titres de leurs dixmes dudit

Saincte-Scholasse n'estoit que pour marquer qu'ils avoienl une portion de

dixmes en icelle, sans qu'on en puisse faire d'application sur la totalité
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et universalité d'iceux dixnies ({ui apparliciinciit audit sieur Prieur par

lesdits titres et possession, mais seulcnienl pour ce qui est dudit quan-

ton ou climat du Four des doits. — Monsieur Ilennequin, rapporteur^

BJ FACTUM POUR MAISTRE JACQUES DE BAPAUME, PREBENDE DE LA PUÉ-

CEPTORIALLE DE SAIS, ET LE CHAPITRE DE SAIS, DEFFENDEURS.

CONTRE MAISTRE DENIS SANGUIN, PRIEUR DE SAINT NICOLAS EN SAINTE

SCOLASSE, DEMANDEUR.

' Il y a dans la Parroisse de sainte Scolasse deux Cures, l'une s'appelle

a majori, et de celle-là le Chapitre de Sais est le Patron, l'autre s'appelle

a minovi, et de celle-cy l'Abbé de Grestain est le Patron ; mais ceux qui

sont pourveus de ces deux Cures n'ont aucune part aux grosses dixmes.

Elles appartiennent, sçavoir un tiers au Prieur, un cinquième à un

Chapelain du Coudre, et le surplus audit de Bapaume à cause de sa

prébende.

Il y a plus de deux cens ans que le partage s'est l'ait de cette manière

entre les trois décimateurs ; les Baux, les Sentences, les marchez pour

les réparations du Chœur et de la Grange ; la Bulle de sécularité du

Chapitre, et les visites des Evcsques et des Archidiacres éta])lissent si

bien cette vérité, que quoy que ces visites disent tanlost que le Prebendé

prend le quatrième boisseau, le Prieur le troisième, et le Chapelain le

cinquième, tantost que de trente-cinq le Prébende en prend seize, le

Prieur douze, et le Chapelain sept ; tantost que le Prieur prend un tiers,

et le Prébende les deux autres sur lesquels le Chapelain prend son cin-

quième, et tantost que le Prieur et le Chapelain ont une moitié, et le

Prébende le surplus ; elles reviennent néantmoius toutes au mesnie

point, malgré la diversité de ces quatre expressions différentes ; et pour le

reconnoistre, il ne faut prendre que ce nombre de trente-cinq.

Car I", Partageant ces trente-cinq de la première manière, il y a sept

fois cinq qui font sept, et qui de trente-cinq oste sept reste vingt-huict,

partageant ces vingt-huict par quatre et trois ; il y a quatre fois quatre

qui font seize, et quatre fois trois qui font douze ; et voilà la première

manière de partager par quatre et trois qui s'accordent avec la deuxième

qui donne seize au Prebendé, douze au Prieur et sept au Chapelain.

2° Qui prend un tiers de trente-cinq qui est environ douze pour le

(i) Bibl. nat., Tlioisy, 17, f° 4o4.
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Prieur, reste environ vingt-trois pour les deux tiers ; et qui de ces vingt-

trois ostc les sept pour le cinquième du Chapelain, reste les mesmes seize

pour le Prébende ; Et voilà la troisième manière qui dit que le Prieur

prend un tiers, le Prébende les deux autres, sur lesquels le Chapelain

prend son cinquième.

Et 3°, Qui de trente-cinq prend la moitié pour le Prébende c'est dix-sept

et demy, et le surpins pour le Prieur et le Chapelain ; et voilà la qua-

trième manière qui ne diffère que d'un boisseau et demy sur trente-cinq
;

ce qui n'est pas pour donner quelque soupçon contre des actes d'une

suite de plus de deux cens ans, qui au contraire, sont d'autant moins

suspects que leur expression est moins affectée.

Aussi les baux de Prébende de sa part dans cette dixme cjui ont esté à

plus haut prix que ceux de la part du Prieuré, et la dénomination de la

Cure qui s'appelle la grande portion, font bien connoislre quelle est

plus grande que celle de la Cure qui s'appelle a minori.

Cependant contre un droict si solidement élably, le Demandeur a eu

la hardiesse de prétendre toutes les dixmes ; D'abord il a dit que le pré-

décesseur du sieur de Bapaume luy ayant par un traité de 1607 cédé sa

portion pour cent livres, tant et si longuement qu'il seroit possesseur,

cela devroit avoir son exécution contre ledit de Bapaume ; mais comme
il a reconnu que ledit traité ne pouvoit avoir lieu que pour le temps que

ce prédécesseur seroit possesseur, il a supprimé ce traité qu'il avoit com-

muniqué ; et il a fait jouer une autre batterie, il a prétendu que le total

des dixmes de cette Parroisse luy app'artenoit en vertu de ses tiltres et

de sa possession.

Et comme il a encores reconnu non seulement par les Contredits et

par les pièces dudit de Bapaume, mais mesnie par les siennes, qu'il n'y

avoit aucune apparence de prétendre le total, 11 s'est en lin retranché à

dire qu'il est vray que ledit de Bapaume a droict dans ces dixmes : mais

que ce ne peut estre que dans un quanton de la dite Parroisse.

Ce qui reste donc à juger est de voir s'il se peut réduire à ce quanton

qui ne vaut que trente livres : Pour montrer que non, il y a six raisons.

La première, c'est un principe certain que quiconc^ue a droict de dixnier

en une partie de la Parroisse a droict de dixmcr dans toute la Parroisse,

parce que le droict du clocher est un droict universel sur toute la Par-

roisse, à moins qu'il n'y aict tiltre ou possession au contraire. Or ledit

quanton est ex consessis du demandeur de l'estenduë Parroissiale, Et par

conséquent.

La 2'. Le demandeur n'a qu'un tiltre qui ne luy donne que la troisième

partie. 3* guerha.

La 3'. La possession des prédécesseurs du demandeur se rapporte à

son tiltre, et n'a jamais esté que d'une partie et jamais du total.

I
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La II'. Les tiltres et la possession dudit de Bapaume justifie comme il

a esté dit, que sa portion a esté plus grande et à plus haut prix que celle

du demandeur et dès l'année i488, elle estoit de 80 livres et un pot de

vin considérable.

La 5^ Aussi la dénomination et le nom qui n'a pas esté donné vai-

nement est de la plus grande portion.

Et la 6". Il n'y a aucun fondement sur lequel le demandeur puisse

establir qu'il y ait différence entre ce quanton et le reste de la Parroisse.

Il dit seulement qu'il est arrivé une fois ou deux que le Prébende a baillé

à ferme ce quanton séparément, dont il tiré la conséquence, que puis

qu'il n'a baillé que ce quanton, il n'avoit droict que sur iceluy : Mais

cette conséquence est impertinente, sauf respect :
1° Parce que le Prieur

a baillé sa portion dans le inesme quanton, dans les mesmes termes et à

moindre prix, donc il y auroit pareille induction à tirer contre luy ;

Mais l'on sçait qu'en matière de dixme pour les affermer à plus haut

prix, on les divise par quantons, comme celuy-là qui est le plus esloigné

de la Parroisse : En deuxième lieu, qui baille un quanton à-ferme, ne

reconnoist point pour cela n'avoir pas de droict de surplus : En troisième

lieu, le Demandeur a produit luy-mesmes sous la cotte FF. les 2, 3, 10,

II, i^, 21, 22, 38, 43 et 48 qui montrent que ledit de Bapaume a joiiy

d'autre chose que dudit quartier ; et il a esté expliqué pour quelle raison

en ce temps on donna de part et d'autre ce quanton à ferme séparément.

De manière que ce retranchement que le demandeur a voulu faire dans

ce quartier, n'est que l'effet d'un homme qui ne se veut pas rendre quoy

que battu par ses propres armes, donc il mérite la condemnation des

despens : et cela d'autant plus qu'il n'a eu aucun sujet d'attirer au Conseil

le dit de Bapaume après lequel 3oo Escoliers de sou Collège attendent

depuis plus de trois mois, et lequel persuadé de sa justice n'en a point

voulu décliner la juridiction. — Monsieur Hennequin, rapporteur ^.

A. ARRET DU PARLEMENT DE ROUEN ACCORDANT MAIN-LEVEE DE DEUX

TIERS DE SES DENIERS A DENIS SANGUIN, ABBE COMMENDATAIRE DE

NOTRE-DAME DE GRESTAIN (l8 JUIN 1667).

Sur la requeste présentée par M. Denis Sanguin, conseiller et aumos-

nierdu roy, abbé commendataire de l'abbaye de Nostre-Damede Grcstain,

au dioceze de Lisieux, à ce qu'attendu que le nommé Chanu ou plustost

(i) Bibl. nat., Tlioisy, 17, f" 4o5.
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lo sieur Le Pointeur, son piège, qui est en effet le véritable receveur de

ladite abbaye, voyant que son bail est prcsl à expirer et que le demandeur

en auroit disposé en faveur d'un autre, picquc de ce qu'on ne le conti-

nuoit pas à la recepte de l'abbaye pour s'en venger et afin d'avoir un

prétexte de ne rien payer du prix de son bail, auroit à la diligence de

dom Jelian Le Painteur, prieur de ladite abbaye, son frère, faict donner

une sentence par le lieutenant du bailly de Rouen au siège de Pont-

Audemer, soubz le nom du procureur du roy audit siège, le dix huic-

tiesnie avril dernier portant dcflenses à luy faictes de se dessaisir des

deniers par luy deubs audit demandeur soubz prétexte de réparations et

rediflîcations qui sont à faire aux basliments de ladite abbaye qui esloient

aucunement utiles et lesquelz ont esté consommez par l'incendie qui y

seroit arrivé au mois de febvrier mil six cent soixante-cinq ^ par la mau-

vaise conduilte des domestiques dudil receveur qui y alloient et venoient ;

des actions desquels iceluy receveur doibt respondre ; il plaise à la

Cour recevoir ledit demandeur appelant de ladite sentence cy dessus

dabtée, etc.

Veu par la Cour ladite requeste et ladicte sentence dont est appel

la Cour du consentement du Procureur général a octroie et octroie

mandement audit Sanguin aux fins de sa requeste et cependant luy a

accordé main-levée des deux tiers de ses deniers arreslez seullement sy

mieux il n'ayme bailler bonne et suffisante caution.

Bigot. Du IIollley.

(Arch. dép. de la Seine-Inférieure. Req. du Parlement,

de Rouen, mai-juin 1067 2.)

(i) Une autre pièce donne la date du 18 mars i665.

(2) Nous avons pris cette pièce dans l'ouvrage de M. Ch. Bréard, L'Abbaye de

Noire-Dame de Grestain, p. 3Ô9.
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SONNET

Qaoy que je redoute vos coups,

Revenez, ayniable Amarante,

Rendre à mon âme languissante,

Le bonheur d'eslre auprès de vous.

De vos parens,je suis jaloux,

Sur l'amitié d'une parente

Assez facilement on ente

La passion qui Jcdt les fous.

Celuy qui me tient en cervelle,

Sçait les Icmgues, vous trouve belle,

Fait force vers, et les fait bien.

Je puis faire la mesme chose,

Mais me vanter de plus, je n'ose,

T o«5 n'en croirez sans doute rien.

ÉPIÏAPHE

Cy gist la belle Iris en grâce siféconde,

Qu'Amour en fit sa joyc et sesjeunes désirs.

Sa grâce luy donna le cœur de tout le monde.

Et l'on voit avec elle enterrer les plaisirs.

Ses yeux à mille amants firent perdre la vie :

La Parque en fut jalouse et d'icy l'a ravie

Ne luy pouvant sur nous cet Empire souffrir.

Mais las ! bien différent est le coup quelle donne :

On voit ressusciter ceux qu'Iris fit mourir ;

Et des mains de la Parque il ne revient personne.

(i) On trouve dans la vie de Saint-Pavin d'autres poésies inédites que nous

avons mises à leur date, voir également les poésies libertines inédites, p. .'\b- et

suivantes et le cahier supplémentaire.
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Épitapiie du S' Le Clerc ^ , intendant des finances

Cy glst que la mort prit en Irailre,

Un faux clerc, qui trahit son maître.

Pour mieux s'avancer à la Cour,

Mais le pauvret demeura court

Au temps que la bonne fortune

Lui paroissoit plus opportune ;

Agé de qaarcmte-cinq ans,

Et disent les moins médisans,

Pour d'autant purger sa mémoire

Qu'il mourut à force de boire,

Partant qu'on ne s'eslonne pas

De tant de tours et de faux pas,

Qu'ilfd tant que l'on l'aveu vivre,

Parce qu'il étoit toujours yvre.

Vous qui beuvés si largement.

Passant, dessus ce monument.

Si en lisant ces tristes carmes,

Vous y répandez quelques larmes ;

Sçachez que vous pleurez en vcdn,

Si ce ne sont larmes de vin ;

C'est la plus agréable offrande

Que le trépassé vous demande

En disant un De Profundis.

Que si Jamais en Paradis

Il acquiert autant de créance

Qu'ilfit autrefois dans la France,

Bientost il chassera des deux,

Aussi vite qu'ilfd Pisieux,

Toutes ces puissances malignes.

(i) Nous n'avons pu dclerniiuor cxaclemoni qui csl ce Le Clerc. Nous croyons

qu'il s'agit d'un I>c Clerc chargé des vivres de l'armée en 1G17 c£ui était précé-

demment premier commis de M. de Puysicux, secrétaire d'Etat à ]a guerre. Il

vivait encore en 1628.

(î) Ce vers et plusieurs autres qui suivent manquent dans le Ms. de la Bibl.

nat.
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Alors tous les bons biberons,

Avec Chapelets de marrons,

Solenniseront les louanges.

Justement au temps des vendanges,

Ce mesmeJour de son trépas :

Mais pourtant qu'on ne pense pas
Employer en cette ripaille.

Si non les Psaumes de Bataille ^

Que le dejjunt a tant chantés ;

Que si Ion fait difficultés

De le canoniser à Rome,
On priera Gillot-, ce saint homme,
Quijadis escrivoit les noms
De ceux qui servoient aux canons,

Que le dejfunt il canonise

Parmy les saints de son Eglise.

Or sus, passant ! il ne te chaut.

Ou qu'il ait froid, ou qu'il ait chaud,

Après avoir fait ta prière,

Soulage le poids de sa bière.

Et passant outre ton chemin,

Laisse-le cy cuver son vin.

RONDEAU

Des vers qu'une âme mercenaire

Escrit pour en tirer salaire

On se sent peu toucher le cœur,
Quoy qu'ils soient en nostre faveur

Et du plus noble caractère.

Mais il arrive le contraire

D'une dame, qui pour vous plaire,

Se jette dans la belle humeur
Des Vers.

(i) Chansons à boire.

(3) Vray Gilet, roy de la débauche
Mon cher amy, mon gauche
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KMGRAMME

Malgré la douleur qui vous presse,

Lors que vostre pitié pour mon mal s'intéresse,

Elle fait plus que je ne vaux.

Pour vous seule j'ay lieu de craindre,

Pour moy, je me sens plus mes maux

Quand j'aaray tous les voslres à plaindre.

Si tu te trouvais en ce lieu,

O 1 comme à l'honneur de ce Dieu

Que l'on vit naître d'une cuisse.

Tu chantcrois en ton de Suisse,

Faisant d'une nappe un turban

Ton mélodieux Pireban I

'Sainl-Amanl, La Vigne, éd. de lOar)).
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Les recueils colle.clifs de poésies du xvii'' siècle contiennent un très

petit nombre de poésies de Saint-Pavin, la plupart anonymes, seul le

T. IV (p. 30 1 à 420) du Rec. dit de Barbiii^ (en 5 vol.) en réunit 55 (y

compris celle de la notice) dont six seulement avaient paru dans les

recueils antérieurs 3. En voici le titre exact :

Recueil
||

des plus belles pièces
\\

des poètes
\\
français,

jj
tant anciens

que modernes.
\\
Depuis Villon jusqu'à M. de Benserade.

\\
Tome quatrième.

Il
A Paris,

\\
chez Claude Barhin, au Palais, sur le

||
second Perron de

la Sainte-Chapelle.
\\
M.DC. XCII (1602). \\

Avec privilège du Roy.
\\

Celte édition a été réimprimée immédiatement on Hollande avec quelques

modifications : Ainslerdam, Georges Gallet, MDC.XCII flG92J, 5 volumes in-12.

Au xviii' siècle, un érudit Saint-Marc a pujjlié la première édition

critique des pièces de Saint-Pavin. Elle fait partie d'un recueil en deux

volumes comprenant les Poésies de Saint-Pavin, de Charleval, de La

Lane et de Montplaisir :

Poésies
II
de

\\
Saint-Pavin.

\\
A Amsterdam,

jj
M.DCC.LIX (1759).

||

In-i2 de 117 p. chilT.

Cette édition renferme simplement les 55 pièces du T. IV du Rec. de Barbin

et le sonnet contre Boileau qui n'était pas dans l'exemplaire de l'édition du
T. IV de Barbin reproduite par Saint-Marc, soit en tout 56 pièces.

(i) Dans l'édition originale du liée, de Barbin de ÎG92 on trouve des exem-
plaires qui donnent à la page 098 le sonnet contre Boileau : Siloandre monté
sur Parnasse, dans d'autres ce sonnet est remplacé par celui sur le Job de

Benserade : Job eut des biens en abondance. Cette particularité n'avait pas

encore été relevée.

(3) Pour les pièces de Saint-Pavin qui ont paru dans les recueils collectifs du
xvu' siècle, nous renvoyons à notre Bibliographie des recueils de poésies publiés

de 1597 à 1700, T. Il et III ; voir également ci-après la liste alphabétique des

poésies de Saint-Pavin.
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Enfin au xix° siècle, M. Paulin Paris en se servant d'un manuscrit

provenant de la vente Monteil a donné une seconde édition de Saint-

Pavin sous le titre :

Recueil complet \\
des

\\
poésies

||
de Saini-Pavin

||
comprenant

\\
toutes les

pièces jusqu'à présent connues et un
||
plus grand nombre de pièces iné-

dites.
Il
Paris,

Il
Chez J. Techener, liltraire,

\\
rue de VArbre-Sec, 52 1| 18G1.

\\

In-8, I fl'. pour le faux titre, 117 p. cliiff. et 3 ff. pour la table des

matières.

Celle édition contient les 56 pièces de l'édition de 1759. plus iio pièces que

M. Paulin Paris croyait toutes inédites. Quatre cependant des recueils collectifs

du xvir" siècle n'avaient pas été relevées par Sainl-iMarc et une pièce n'est pas

de Saint-Pavin : Retraite d'un vieux courtisan : Pour passer sagement ce qui

me reste à vivre, elle doit appartenir à Claude Sanguin, niailre d'iiôlel du Roi,

frère de l'évèque de Scnlis, et neveu du poète Saint-Pavin.

En réalité, le Recueil complet apporte iG5 pièces de Saint-Pavin : 4 non rele-

vées des recueils collectifs de poésies, 56 du Recueil de Barbin et io5 nou-

velles du Ms. Monteil dont quatre-vingt-quinze se lisaient dans le Rec. Conrart.

La Bibliographie qui suit des Poésies de Saint-Pavin donne la liste de

219 pièces de cet auteur ^ soit cinquante-quatie nouvelles 2, c'est-à-dire

qui ne sont pas dans l'édition Paulin Paris.

Les pièces inédites sont marquées d'un astérisque

Sonnet sur l'abbé de Fiesque : Abbé, vous avez la naissance

Rec. Conrart, ï. XllI in-folio, p. 1092, n. s. — Recueil. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 3o.

Madrigal: * Abbé tout le monde s'étonne ^121

Rec. Conrart, T. IX in-folio, p. 34i.

Sonnet à Louis XIY : Achève d'abattre l'Espagne Zi3o

Rec. Conrart. T. XIII in-folio, p. 1098, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., i86i,p. 37.

Sonnet : Aimer avec attachement

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1096, n. s. — Rec. Barbin, t. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 35.

(i) M. l'abbé Fabre dans la Jeunesse de Fléchier, a vol. in-8, a attribué à Saint-

Pavin une pièce écrite en i685 : Placet au Roy : Il ne me convient pas d'entrer

dans vos affaires qui est de Sanguin, gouverneur de Pignerol.

(2) On les trouvera ici, soit dans le texte de la vie de Saint-Pavin, soit dans

es Poésies libertines, soit dans les Poésies inédites de VAppendice.
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Sonnet h Louis XIY : Alerte, messieurs les Poètes 43

1

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1099, n. s. — Rec. La Suze, T. III,

1668, n. s. — Rec. comp. < des P. de S. -P., 1861, p. 38.

Sonnet : Amans, qui vous plaignez sans cesse

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1097, "• s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S. -P.,

1861, p. 36.

Sonnet: Amarante, dans un ouvrage 461

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. logS, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., 1861, p. 3i.

Chanson : Amarillis, que vous êtes cruelle

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1195, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., i86i,p. 102.

Epigramme : Amour de diverses Jaçons 467

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii5i, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., 1861, p. 66.

Sonnet (pour M"'^ de Saint-Louis-) : Amour, vis-tu jamais un si

parfait ouvrage 862

Rec. Barbin, T. IV, 1692.— Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp.
des P. de S.-P., 1861, p. 109.

Air : Appeliez à vostre secours Voir : Pressé de cent petits

amours

Nouv. Cabinet des Muscs (B), 1608. n. s. Dans ce recueil cette pièce n'a

que trois strophes, elle en a huit dans le Rec. des plus beaux vers mis'en

chant, 1661, où elle est signée.

Madrigal :* Appj^ns Festat où je me voy es.

3

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii3i, n. s.

Sonnet :
* Après deux ou trois mois d'absence es

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1126, n. s.

(i) Ce sonnet a été donné à tort comme inédit dans cette édition due à

M. Paulin Paris.

(2) Saint-Marc avait cru ce sonnet adressé indirectement à Louis XIV, le

Ms. reproduit par M. Paulin Paris le donne formellement à mademoiselle de

Saint-Louis, fille d'honneur de la reine Anne d'Autriche.

(3) G. s. signifie cahier supplémentaire.
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Ep\gvivmmc :* Aujourd'ltuy, grâces à la Parque 4o5

Bibl. Nat.. nis. 1697, nouv. acq. fr., ff. i32.

Madrigal : Avec quelque chaleur d'esprit

Rcc. Conrart, T. XlIT in-folio, p. imiO, 11. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861.P. 4'i.

Sonncl à Louis XIV : Bannissons de nos Ire nu-moire 429

Rec. (.onrart, T. Mil in-folio, p. 109g, n. s. — Rcc. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 39.

Sonnet : Belle Iris, je suis aux ahois

Rec. Conrart, T. IX in-folio, p. 435 ; T. XIIl in-folio, p. 11G7, n. s. —
Rec. Rarbin. T. IV, 1G92. — Poésies de Saint-Pavin, 17.^9. — Rec.

comp. des P. de S.-P., 18O1, p. as.

Stances : Belle Iris, que nie diles-vous !

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 120-, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 50.

Madrigal : Belle Iris, toutes vos boulez.

Rec. Conrart, T. IX in-folio, p. 435; T. XIII in-folio, p. i2i5, n. s. —
Rcc. comp. des P. de S.-P., 18G1, p. 42.

Sur un feu d'artifice que le maréchal d'Estrces donna à la place

Royale : Bonhomme aux yeux de ratine

Rec. comp. des P. de S.-P., 18G1, p. ii5.

Sonnet (bouts rimes) : Caché sous un auuenl où j'ay passé la nuict

Rcc. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1090, n. s, — Rec. comp. des P. de

S.-P., 18G1, p. 28.

Madrigal : Caliste a tous les agrémcns

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 121G, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., iSGi.p. 45.

Epigrammc : Caliste grande J'açonnière

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1147, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 59.

Epigrammc imitée de Martial :
* Caliste n'ayant aujourd'huy . . es.

Rcc. Conrart, t. XIII in folio, p. 11 35, n. s.

Sonnet :
* Calisle propre et bien /risée /iG3

Rcc. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1132, n. s.
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Madrigal : Caliste que vous estes belle

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1217, n. s. — Ilec. comp. des P. de
S. -P., 1861, p. 46.

Madrigal : Caliste sans dessein de faire des amants

liée. Conrart, T. XIII in folio, p. 1217, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. !^{].

Sonnet :
* Caliste, tu crains que ta mère 469

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. iia6, n. s.

Sonnet : Caliste, vos rigueurs ont lassé ma constance

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1094, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1693. — Poésies de Saint-Pavin, 1709. — Rec. comp. des P. de S.-P., 1861,

p. 33.

Sonnet :
* Caliste vous m'aymez et je n'en puis douter .... 460

Rec. Conrart, T. Xlll in-folio, p, 1127, n. s.

Sonnet: * Caressant un soir Alizon es.

Rec. Conrart, T. XIII in folio, p. ii23, n. s,

Epigramme : Catin est une fine teste

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 11 49, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin. 1759. ^ Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 63.

Lettre (en vers) à madame de Scvigné : Ce billet que je vous

envoie 4oo

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. i23i, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 78.

Sonnet : Cesse de plaindre ma souffrance

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1157, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 9.

Lettre (en vers) : Changez d'humeur, jeune Certelle

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. i34o, n. s. — Rec. comp. des P. do

S.-P., 1861, p. 91.

Sonnet à madame la marquise de ***
: Changez l'air de vostre

entretien

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1097, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 36.
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^ladviga.\ :
* Cher Tirsis, le mal qui t'a/ftigc es.

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii3o, n. s.

Epigramme : *Cher Tirsis tu tiens bonne table SSg

Bibl. Nat., ms. 1697, nouv. acq. fr.. ff. i30.

Sonnet :
* Cher Vigeon, que la mort me va coûter de peines. . .es.

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1127, n. s.

Epigramme : Chevalier, ne me raille plus

Rec. Conrart, T. XIII in folio, p. ii52, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., 1861, p. 67.

Sonnet sur madame de Sévigné : Clarinte à qui toute la Cour . . 38

r

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 11 70, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 25.

Sonnet : Cléon faux en tout ce qu'il fait 364

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. iiG5, n. s. ; id., 5i32, p. 187. autogr.

n. s. — Rec. Barbin, T. IV, 1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1709. —
Rec. comp. des P. de S.-P., 1861, p. 19.

Rondeau : Comme je crois vous estes amoureux

Rec. Conrart, T. XVII in-folio, p. 734, n. s. — Bibl. Nat., ms. 1697,

nouv. acq. fr., ff. i34. — Rec. comp. des P. de S.-P., i86i, p. 99.

Epitaphe d'un petit laquais : Cy-rjist Colin, qui dans sa vie

Rec. Conrart, T. XVII in-folio, p. 737, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 107.

Epitaphe: Cy-gist Doralise, qui fut

Rec. Conrart, T. XVII in-folio, p. 738, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1G92. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 106.

Epitaphe :
* Cy-gist la belle Iris en grâce siféconde 493

Bibl. Nat., ms. 1697, nouv. acq. fr., ff. i36.

Epitaphe du sieur Le Clerc, intendant des finances :
* Cy-gist

que la mort prit en traistre 494

Bibl. Nat., ms. fonds fr., 12G39.

Epitaphe de Souscarrière : Cy-gist qui duppa tout Paris

Rec. Conrart, T. XVII in-folio, p. 737, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 108.
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Epitaphe de Blot : Cy-gist un docteur non commun 39G

Rec. Conrart, T. XVII in-folio, p. 788, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., 1861, p. 106.

Epitaphe du duc de Bellegarde, père de Souscanière : Cy-gist un
ho/nme extraordinaire - ... 470

Rec. Conrart, T. XVIt, in-folio, p. 787, n. s. — Bibl. Nat., nis. 1697,
nouv. acq. fr., IT. i32. — Rec. conip. des l'. de S.-P., 1861, p. 108.

Epitaphe de Souscarrière : Cy-gist un prodige du temps

Rec. Conrart, T. XVII in-folio, p. 737, n. s. — Bibl. Nat., ms. 1697.
nouv. acq. fr.. ff. 182. — Rec. Barbin, T. IV, 1693. —Poésies de Saint-
Pavin, 1709. — Rec. comp. des P. de S.-P., 1861, p. 109.

Epigramme : Damon (Despréanx) les muses affamées. . . . 427

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 11 48, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., 1861, p. 61.

Epita]phe :* Damon n'est plus, qu'il eut de charmes 467

Bibl. Nat., ms. 1697, nouv. acq. fr., ff. i3o.

Epigramme : Damon par de foibles présens

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii^g, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., 1861, p. 63.

Rondeau : D'aymer une illustre, une infante

Rec. Conrart, T. XVII in-folio, p. 783, n. s. — Bibl. Nat., ms 1697,
nouv. acq. fr., ff. i35. — Rec. comp. des P. de S.-P., 1861, p. 98.

Epigramme : Dedans l'extresme impatience

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii52, n. s. — Bibl. Nat., ms., 1697,
nouv. acq. fr., iî. 781. — Rec. comp. des P. de S.-P., 1861, p. 66.

Portrait de M"° de Leuville : De rire j'ay beaucoup d'envie

Rec. comp. des P. de S.-P.. 1861, p. ii3.

Epig. trad. de Martial :
* Dès aussitost, vieille Brienne . . . .es.

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii35. n. s.

Epigr. trad. de Martial* : Desjà de six ou sept coquets .... 469

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1187. n. s.

Despréaux, monté (ou grimpé) sur Parnasse, voir : Silvandre

Madrigal : Despréaux, faux railleur, sans génie et sans art. . . /j^S

Rec. Conrart, T. IX in-foiio. p. 34i.
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RondcAu :* Des vers qu'une âme mercenaire ZjflS

Bibl. Nat., ms. 1G97, nouv. acq. fr., fT. i35.

Epigrammc : De ta race l'histoire dit

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. i2i5, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1S61, p. 59.

Sonnet : Deux belles s'aiment tendrement /i6o

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, y). 11G8, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 23.

Sonnet: Deux braves, juais différemment 461

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1107, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 10.

Rondeau : Du mal d'autruy, peu de gens sont grevez

Rec. Conrart, T. XVII in-folio, p. 785, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., i86i,p. ICI.

Sonnet : D'une troupe de jeunes fous

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. iioo, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp. des P. de S.-P., 1861,

p. 39.

Vers pour M. de Thou, ambassadeur en Hollande : Durant que

vous estiez en France 4o4

Bibl. Nat., fonds fr., ms. 864. — Rec. comp. des P. de S.-P., i86i,

p. II.

Madrigal : Estre scms cesse dans l'Eglise

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 12 18, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 46.

Sonnel: * F... seurement, c'est la leçon es.

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1124, n. s.

Lettre (en vers) : Heureux, ô mon cher Saint-Germain .... 3Go

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1289, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 89.

Epigramme : Hier, je visitay (ou j'allay voir) nostre amy (Bois-

robert)

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii48, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

i86i,p. 61.
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Stances : Hier nous traitlasmcs tout le jour /n4

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 121 2, n. s. — Uec. comp. des P. de

S.-P., i86i,p. 58.

Epilaphe de Richelieu : Icy dessoubs ce marbre gist 3ô-

Rec. Conrart, T. XYII in-folio, p. 789, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 107.

Sonnet : // ne faut point tant de nùstère

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1090, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1709. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 34.

Sonnet : Iris, ainsi que les novices 457

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1089, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

169a.— Poésiesde Saint-Pavin, 1709. — Rec. comp. des P. de S.-P., 1861,

p. 37.

Sonnet : Iris a la taille mignonne

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1169. n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.

1861, p. 34.

Madrigal : Iris, je suis au désespoir

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1317, n. s. — Bibl. Nat.. ms. 1697,

nouv. acq. fr., fT. i36. — Rec. comp. des P. de S.-P., 1861, p. 45.

Sonnet : Iris, je vous aime, on le sçait

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii64. n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1693. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 18.

Epigramme : Iris, me paroissoit aimable

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii48, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 18G1, p. 61.

Epigramme : Iris ne dort ny nuict ny jour

Rec. Conrart, T. XIII in folio, p. 1149, n. s. — Rec. Barbin, T. IV.

1693. — Poésies de Saint-Pavin, 1709. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 62.

Epigramme : //•/.'> ne vous parle sans cesse

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1147, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 60.
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Lettre (en vers) à madame de Sévigiié : Iris, on fait courre le

bruit.

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1209, n. s. — Rec. Sercy, V' p., iGGo.

— Rec. Barbin, T. IV, 1693. — Poésies de Sainl-Pavin, 1759. — Rec.

coinp. des P. de S.-P., 1861, p. 80.

Sonnet : Iris qu'autrefois à vous voir

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. iioa, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1G93. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. .'ia.

Stances : Iris que les cloches me plaisent

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. i2o3, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861. p. 52.

Sonnet : Iris quel subit changement ou Quelprompt et cruel chan-

gement

R. Conrart, T. IX in-folio, p. Mt-] ; T. XIII in-folio, p. 1167, n. s. —
Rec. Barbin, T. IV, 1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp.
des P. de S.-P., 1861, p. 21.

Stances à mademoiselle de Sévigné : Iris, qu'êtes vous devenue. . Ai a

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. iao5, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P.. i86i,p. 54.

Sonnet : Iris qui m'escrivoit sans cesse

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1169, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 34.

Madrigal : Iris tremble qu'au premier jour 4G5

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1220. n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1693. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 5o.

Sonnet : Iris, triste et chagrine en son lit retenue

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1166, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P.. i86i,p. 30.

Epigramme : Iris veut que je sois de ses meilleurs amis

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1147. n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 60.

Sonnet : J'ay beau jurer, j'ay beau vous dire

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii56, n. s. — Nouv. Cabinet des

Muses (B), i658, n. s. — Rec. comp. < des P. de S.-P., 1861, p. 7.

(i) Cette pièce a été donnée à tort comme inédite dans cette édition due à

Paulin Paris.

I
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^ladrigal : J'ay souspiré cent fois pour l'ingrate Sylvie

Rec. Barbin, t. IV, 1692. — Poésies de Saint-Pavin 1759. — Rec. comp.
des P. deS.-P., i86i,p. m.

'Madrigal : J'ay veu ce qu'a fait Saint-Germain (Chapelain). . . 897

Rec. Gonrart, T. XIII in-folio, p. 12 19, n. s. — Bibl. Nat., ms. 1O97,

nouv. acq. fr., IT. i3o. — Rec. comp. des P. de S. -P., i86i, p. 48.

Sonnet :* Jeanne qui fait comme je croy es.

Rec. Gonrart, T. XIII in-folio, p. ii23, n. s.

Sonnet (à Ninon de Lenclos) : Je commence à vous mescognoistre. 867

Rec. Gonrart, T. XIII in-folio, p. logS, n. s. — Rec. Barbih, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 33.

Epigr. imitée de Martial :
* Je le fays trois Jois en une heure. . es.

Rec. Gonrart, T. XIII in-folio, p. 11 37, n. s.

Sonnet :
* Je n'ay pas le cœur assez bas 462

Rec. Gonrart, T. XIII in-folio, p. 1124.

Sonnet : Je ne me plaindray point, aimable Célimène

Rec. Gonrart, T. XIII in-folio, p. ii43, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 7.

Epigr. imitée de Martial :
* Je ne veux point épouser Célimène. . es.

Rec. Gonrart, T. XIII in-folio, p. ii36, n. s.

Rép. à M' d'Eragny :
* Je n'ose plus entrer en lice 892

Bibl. Nat., fonds fr., 1945.

Madrigal : Je sçay que mon nom est celuy

Rec. Gonrart, T. XIII in-folio, p. 1221, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 5i.

Sonnet : Je sers une ingratte maistresse

Rec. Gonrart, T. XIII in-folio, p. iioo, n. s. — Recueil Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec, comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 4o.

Sonnet : Je suis au desespoir quand vous me reprochez

Rec. Gonrart, T. Xlll in-folio, p. ii64, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P.. 1861, p. 18.
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Epigramme : Je te rends ton livre, Mélite

Rec. Conrart, T. XUI in-folio, p. ii5o, n. s. — Rcc. comp. des P. de

S. -P., 1861, p. 63.

Leltre (en vers) : Je te veux faire cent querelles

Rec. Conrart, t. XIII in-folio, p. laSS, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., i86i,p. 88.

Sonnet : Jeune Iris, si vous estiez sage 4^7

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1170, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 30.

Enigme : Je vis un jour dans Vis le fortunée 385

Rcc. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1198, n.s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 100.

Sonnet : Je voudrais bien, Iris, cacher que je vous aime

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii56, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 8.

Sonnet :
* Je vous aymc plus que moy-mesme ^t58

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 11 25, n. s.

Sonnet (sur La Pucelle de Chapelain) : Je vous diray sincbrenient. 897

Rcc. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1169, n. s. — Recueil Sercy, IV^ p.,

if)58, sig. S. P. — Rec. Barbin, T. IV, 1693. — Poésies de Saint-Pavin,

1759. — Rcc. comp. • des P. de S.-P., 1861, p. 12.

Sonnet : Job eut des biens en abondance 385

Rec. Barbin, T. IV, 1692 (remplace dans certains exemplaires le sonnet

contre Boileau, Silvandre, monté sur Parnasse). — "^oésics de Saint-Pavin,

1759. — Rec. comp. des P. de S.-P., 1861, p. iio.

Epigramme (sur la mort du cardinal Mazarin) :
* Jules autrefois

commandoit au Sénat 4o6

Bibl. Nat., ms. 1697, nouv. acq. fr., fT. 182.

Sonnet : La Fortune qui me maltraitte 378

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1091, n. s.— Rec. Chamhoudry,

T. II, i652, p. 160, n. s. — Rec. Sercy, T. IV, i658, sig. S. P. — Rcc.

Barbin, T. IV, 1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp. des

P. de S.-P., 1861, p. 29.

(i) Ce sonnet a été porté à tort comme inédit dans celte éd. due <à Paulin

Paris,
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La goutte me reprend..., voir Ma goutte...

Stances (à mademoiselle de Sévigné) : La jeune Iris n'a de soucy. A 1

1

Rec. Conrart, T. IX in-folio, p. ^,45 ; T. XIII in-folio, p. iao4, n. s. —
Rec. La Suze, T. II, 16G8, n. s. — Rec. comp. ' des P. de S. -P., 1861,
p. 53.

Epigramme : La petite Nanon c/iagrine l^Gs

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii53, n. s. — Rec. comn. des P de
S.-P., i86i,p. 68.

Lettre (en vers) à mademoiselle de Sévigtié : L'autre jour chagrin
de mon mal

Rec. Conrart, T. xni in-folio, p. laSS, n. s. — Rec. comn. des P de
S.-P., 1861, p. 83.

409

Madrigal : L'autre jour Tirais renconti

Rec. Conrart, Tome XIII in-folio, p. 1218, n. s. — Rec. comn. des P.
des. P., 1861, p, 47.

Epigramme : Lt'andre, j'ay bien acheté

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii5o, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,
1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp. des P. de S.-P .

18G1, p. 03.

Chanson sur la retraite de madame de Schomberg aux Madelon-
nettes : Les actions de Hautefort 3G8

Rec. comp. des P. de S.-P., 1861, p. ii3.

Epigr. imitée de Martial :
* Lors que Tircis s'est vcu du bien. . .es.

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii3/i, n. s.

Sonnet : Ma goutte me reprend et ma colique empire

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1161, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., 1861, p. i4.

Epigramme :
* Malgré la douleur qui vous presse 496

Bibl. Nat., ms. 1G97, nouv. acq. fr., ff. i33.

Lettre (en vers, à madame de Sévigné) : Marquise, je suis en

colère 382

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1326, n. s. — Rec. comp. des P. de
S. P., i86i,p. 73.

(1) Celte pièce a été donnée à tort comme inédite par .\I. Paulin Paris.
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Lettre (cil vers, au marquis de Jarzay) :
* Marquis, j'ay reccii la

légende 4^2

Roc. Conraii, T. \1II in folio.

Sonnet :
* Ma vie esl plus réformée 464

Rcc. Conrart, T. XIII in-folio, p. iiaS, n. s.

Lettre (en vers) (à mademoiselle de Rabutin) : M'envo'icr faire

un compliment 370

Rcc. Conrart, T. Mil in-folio, p. 1239, n. s. — Rcc. conip. des P. de

S.-P., 1861. p. 73.

Sonnet ; Mon amour esl desraisonnable

R. Conrart, T. XIII in-folio, p. iioi, n. s. — Rcc. comp. des P. de

S.-P., i8Gi,p. /,i.

Portrait de Sainl-Pavin parlui-même : Mon cher Tircis, quet'ay-je

faici 35o

Rcc. Conrart, T. IX in-folio, p. 3^3 ; T. XVII in-folio, p. 729, n. s. —
Rcc. Barbin, T. IV, 1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1769. — Rec. comp.

des P. de S.-P., 1861, p. 93.

Madrigal : Mon cher Tircis, vous présumez

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. i3i5, n. s. — Rcc. comp. des P. de

S.-P., 1861. p. 43.

'Madrigal : Mon médecin chaque jour 363

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1220, n. s.; 5i32, p. 191, autogr.

n. s — Rcc. Barbin, T. IV, 1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. —
Rcc. comp. des P. de S.-P., 1861, p. ftç).

Epigramme : Mon petit chat veut qu'on le flatte

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 11 48, n. s. — Rec. comp. des P, de

S.-P., 1861, p. Go.

Lettre (en vers) : Muse, il est temps de s'éveiller

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1241, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 18C1, p, 92.

Sonnet (sur le prince de Condé) : N'attens pas de moy le portrait. 388

Rec. Conrart, T. IX in-folio, p. 346; T. XIII in-folio, p. 1162, n. s. —
Rec. comp. des P. de S.-P., 1861, p. 16.

Sonnet : N'escoutez qu'une passion

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. iiGô, n. s. — Rcc. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

1861, p. 19.
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Sonnet : Ne faites pas tant la cruelle

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1093, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., iSGi.p. 3i.

Madrigal (contre Despréaux) :
* Ne me commandez point qaej'es-

crive aujourd'huy ^26

Bibl. Nat., ms. 1697, nouv. acq. fr.,ff. i32.

Madrigal : Ne me demandez point en quel estât je vis

Rec. Conrart, T. XÏII in-folio, p. 1220, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P.. 18G1, p. 5o.

Epigramnie : Ne pas vouloir se démasquer

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii5i, n. s. — Rec. comp. des P. de
S.-P., 1861, p. 65.

Sonnet :
* N'espère plus tromper personne 45 o

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1121, n. s.

Quatrain ^ : Ne vous affligez plus, beau faiseur de chansons

Rec. comp. des P. de S.-P., 1861, p. ii5.

Epigr. imitée de Martial :
* Ne voyant homme ne garçon . . .es.

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii33, n. s.

Sonnet : Non, Caliste n'est plus le sujet de mes feux

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1089, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 2G.

Madrigal :
* On dit que Lise en compagnie 466

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. n3i, n. s.

Sonnet : On me l'avoit bien dit qu'on ne peut s'en dejjendre

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii55, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., i8Gi,p. 6.

Epitaphe : Paix aux François ! icy gist mort

Rec. Conrart, T. XVII in-folio, p. 738. n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 106.

(i) Scarron ayant défié le cardinal Mazarin de le rendre heureux, et luy

ayant proposé de l'essayer en luy faisant une bonne pension, on luy respondit

par ce quatrain.
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Lellre (cn vers, à madame de Sévignc) : Paris vous demande

justice Al 8

Rcc. Conrarf. ï. I\ in-folio, p. 34:; T. XIII in-folio, p. 1238, n. s. —
Rcc. Barbin, T. IV, iGga. — Poésies de Saint-Paviri, 1759. — Roc. conip.

des P. de S.-P.. 1861, p. 69.

Sonnet :* Perdre Père, Crédit, Forlunc, Bien, Maislrcssc. . . . 3/j9

Rec. Conrart, T. IX in-folio, p. ç)5g, n. s.

Sonnet : Peux- ta bien tarder un moment !

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1090, n. s. — Rcc. conip. des P. de

S.-P., 1861, p. 27.

Epigranimc : Philis, assise de coslé

Rcc. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii5o, n. s. — Rcc. comp. des P. de

S.-P., 1861. p. G.'i.

Sonnet : Philis prit d'un chasseur l'habit et l'équipage

Rcc. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii^'i, n. s. — Rcc. conip. des P. de

S.-P., 1861, p. 9.

Ky)']gi\ 'ïm'ildc de MsiYl'\i\\: * Philis vous demandez powquoy. . .es.

Rcc. Conrart, T. Mil in-folio, p. ii35, n. s.

Madrigal à mademoiselle Desjardins :
* Plus je relis ce que vous

jaites 4i8

Bibl. Nat., ms. 1697, nouv. acq. fr., fi'. i3i. — Nouv. anthologie,

T. I, 1769.

Madrigal : Plus résigné qu'un capucin /iCG

Rcc. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1220. n. s. — Rcc. comp. des P. de

S.-P., 1861, p. 5o.

Epigrammc : Pour marque de vostre amitié

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. non, n. s. — Rcc. comp. des P. de

S.-P., 18G1, p. G',.

Epigr. imitée de Martial :
' Pour ne point f... de putain . , , es,

Rcc. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1137, n. s. — Bibl. Nat., ms. 1G97,

nouv. acq. fr., ff. i33.

Madrigal : Pour quelques légères douleurs

Rcc. Conrart, T. Mil in-folio, p. 121G, n. s. — Rcc. comp. des P. de

S.-P., i86i,p. /i-'t.
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Sonnet : Poiirquoy i'e/ic:-cous en ce lieu '^ôS

Rec. Conrart, T. Mlf in-folio, p. iiGn, n. s. — lire. (oinp. des i* de
8.-P.. 1 80 1,1). Al.

Sonnel :
* Pour se donner an peu de gloire ^Gu

Rrc. Conrail, T. XllI in-folio, p. 1121, n. s.

Uondoan : Pour une /ois rous avoir fuit allendre

Hoc. Courait, T. XMI in-folio, p. 705, n. s. — Bi[)l. \al., nis. 101,7,

nonv. acq. fr., IX. 100. — Ucc. comp. des P. de S.-P.. iSOi, p. luo.

Stances libres :
* Poussés de mesmes désirs ^03

Ucc. Conrart, ï. XIII in-folio, p. ii3o. n. s.

Chanson : Pressé de cenl pclils nniours, var. d(^ : Appelé: à rostre

secours

Rec. Conrart, T. Xllt in-folio, p. iifjO, n. s. — Rec. plus beaux vers,

iGGi. — Rec. comp. ' des P. de ?.-P., 18O1, p. io3.

Madrigal : Prince, en parlant de vos exploits Voir : Quand on

parle

Epigianimc :
* Puisque toute l'Astrologie oGG

Bibl. Nat., ms. 1G97, nouv. acq. fi., (f. 100.

Sonnet : Quand à mon âge l'on (ou Je) souspire

Rec. Rarbin, T. IV, 1C92. — Poésies de Saint-Pavin. 1739. — Rec.
comp. des P. de S.-P., 18O1, ji. m.

Sonnet : Quand au rendez-vous qu'on se donne

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. iiOi, n. s. — Rec. comp. des P. de

S,-P., 18G1, p. i5.

Sonnet : Quand d'un esprit doux et discret

Rec. Conrart, T. IX in-fol.. p. '\\- ; T. XIII in-folio, p. nô."). n. s. —
Maximes, Lois d'amonr, 1OO7, n. s. — Rec. La Suzc, T. II, 1OO8, n. s. —
Rec. Barbin, T. IV, 1692. — Poésies de Saint-Pavin, 17Ô9. — Rec. comp.
des P. de S.-P., 18G1, p. G.

Sonnel (sur madame de Sévigné) : Quand on dispute de l'âge. 081

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 109O, n. s. — Rec. Barbin, T. l\.

1092. — Poésies de Saint-Pavin, 1709. ~ Rec. comp. des P. de S.-P.,

18Ô1, p. 3^.

(i) Celle pièce a élé donnée à loit coninie iné(li(<> par M. Paulin Paris.

33
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Soiiiicl (sur iiKulainc do Sévigiié} : Oaand on (lit (jiic Chiriiilc

csl belle 080

lîcf. Cmnart. T. Mil iii-folid, p. ii63, n. s. — lire, conij). des 1'. de
.<.-!'.. iMii. p. i(i.

Madriyal au prince de (^oiulr : (hiandon parle de vos exploits. . 089

lloc. Conrart, T. Mil in-folio, p. i:!i(), 11. s. — Rec. eonip. des P. de

S. -P., 18G1, p. 48.

Madrigal au cardinal Mazarin : (kinnd on pense aux longues

fatigues 4oG

Rec. Conrart. T. Ml! in-folio, p. 1-218. 11. s. — liée, coinp. des 1'. de

S.-P., 18G1, p. '17.

},h\dr]gSLl :' Quand l'hilis me Jkdle el nie baise 406

liée. Conrart, T. XIIl in-folio, p. iioi, n. s.

Sonnet : Quand près de nioy vous ave: cru

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ii58, n. s. — Rec. eonip. des P. de

S.-P., 18G1, p. II.

Kpigr. iniilée de Martial :
' (hie /ait à tous inonwns elici vous. . '\('n)

Uec. Conrart, T. XIII in-folio, p. ik5'i, n. s.

Sonnet : Que je chéris ta compar/nie

Rec. Conrart. T. Xlll in-folio, p. iiâS, n. s. — Rec. cojnp. des P. de

S.-P., 1861, p. 10.

Quel prompt et cruel cluunjenteid, voir : Iris <picl subit clui/i-

fjcment

Kpigraninjc : Que mon destin est rigoureu.:c

Rec. Conrart, T. MU in-folio. |). ii'i;), n. s. — Rec. conip. des P. de

S.-P., 18O1, p. G2.

Madrigal : Oue mon esprit est agité

Rec. Conrart, T. XIH in-folio, p. mS, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

iG(j'i. — Poésies de Sainl-l'avin. 17^)9. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

18G1, p. 18.

Sonnet :
* Qui sçaura le peu de mérite . , /iG3

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1 i2->. n. s.

Sonnet : Quitte: cesle dévote luimeur

Rec. Conrart, T. XI in-folio, p. ',81, sig. el ]). ii:.', ; T. MU in-folio,

p. iiG3, ir. s. - Rec. pièces gal.Mites. iGG.'l. — liée. Rarbin, T. I\ , i(i():i.

— Poésies de Saint-Pa\in, i-^)[)- — llcc. eonip. des P. de S.-P., 18G1,

p. 17.

1
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Madrigal : ()u'o/i k de peine à se guérir

Rec. Conraif. T. \III in-folio, p. 1321, n. s. - Ile.-, lîaibiii. T. IV.
iGfja. — Poésies de Saint-Pavin, i;:)^. — l\ec. comp. dos P. de S. -P..
i8(Ji, p. 3i.

Kniidcau : Oaoy, me roiani le cœur hlessé

Rcc. Conrart, T. \MI i;, !,.lio. p. -;;;;. „. s. — P.cc. Paibin, T. IV.
lOga. — Poésies de Saiiil-l'a\ln, i;.'»). — lire. com[). des P. de S.-P ,

18O1, p. (j8.

Epigr. iiuilée de .Marlial :

' (Hiuy, 1l'es f-ev pas dsse: tjue le beau
Ganiniède...., es

t^. ^

Rec. Cornait. T. Mil in-folio, p. ii38. 11. s.

"Soimei :' ()uoY(juc Je redoute cas coups :i(,3

Rec. Coijiarl, T. XIII in-folio, p. ii44, n. s.

^ladvigal : Ouoyrjue la jeune Iris dans son m relenuë /,35

Ucc. Coniail, T. Xlil in-folio, p. 1217. n. s. — lîiljl. Nat., nis. iC.,,;.

nouv. acq. fr., lï. i3o. — Rec. Baibin. T. 1\ . ili.ji!. — Poésies de Saili'l-

Pavin, i-^^r). — Rec. conii). des P. de S.-P., iSOi, p. I.").

Epigraiiimc : (hioyque l'amour de Celi/iic/te

Rec. Conrail. T. XIII in-folio, p. iiOo, n. s. — Rec. coinp. des P. de
S.-P., 18G1, p. G',.

Lettre (en vers) (à mademoiselle de Uabutin) : Recevez dans celle

légende 3-1

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1200. n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

iG()2. — Poésies de Sainl-Pavin, i;:)!^. — Ucc. comp. des P. de S.-P.,

18G1. p. 7G.

Epigramme : Sans aucun hieii, sans parenlage

Piec. Conrart, T. XllI in-folio, p. nji, n. s. — Picc. comp. des P. de
S.-P., 18G1, p. G.J.

Sonnet : Sar.s ressource à ce coup le malheur me lerrasse. . . 077

Rec. Conrarl, T. XIII in-folio, p. 1092, n. s. — Rec. Sorcy. V' p.,

1" éd., iGô.î. — Rec. Barbin, T. I\ , iGfja. — Poésies de Saint-Pavin, 1759.
— Rec. comp. des P. de S.-P., i8Gi, p. 3o.

Sonnet (sur madame deSéviyné) : Sapliofaisanl une peinture. . 399

Rec. Conrarl, T. XIII in-folio, p. iiGo, n. s. — Bec. comp. des P. d(>

S.-P., 18G1, p. 10.
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Ki)igr. imilco de Martial :
' Scays-ta bien ce que fait Bclisc . . .es.

]\pc. Conrart. T. XIII in-folio, p. iilU. n. s.

Madrigal (à nia-lcmoisellc de Rahulin) : Srir/iu'iu\ que vos honte:

sont grandes 069

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. laii). n. s. — Roc. comp. des P. de

S.-P., 18G1, p. 49-

Lettre (en vers) : Si ce qu'on doif/t à ton mérite 092

lîce. f;onrarl, T. XIII in-folio, ]). lio."). n. s. — Ree. eomp. des V. de

S.-l\. 18G1. p. 8.").

Epigrammc : Silvandre n'a pas eu tort

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p 1147. n. s. — Rec. comp. des P. de

S. P., 18G1, p. ô().

Sonnet : Silrandrc (Desprcaux) monté (^ou grimpé) sur Parnasse. Z|35

Wcc. Conrart, T. IX in-folio, j). 281 ; T. XIII in-folio, p. 1098, n. s. —
Rec. r)arbin, T. IV, 1G92 (remplace le sonnet contre le Job deBenserade :

Job etd des biens en abondance). — Poésies de Saint-Pavin, 1709. — Rec.

comp. des P. de S. -P., i8(n, ]>. .'^7.

K])igramni(' : Silrandre, si Je suis blessé Z1G7

Rec. Conrart. T. XIII in-folio, p. 11.J1, n. s. — Rec. comp. des P. fie

S. -P.. i8(ji, p. (i'|.

lipigr. imilé(> do Martial :
* Silvic avoit le mal de mère. . . . /470

Hec. Conrart. T. XIII in-folio, p. ii3G, n. s.

tances (Rép. de Philis à Tliyrsis) : Si mes regards innocens

lîec. Conrarl, T. XIII in-folio. ]). 1208, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P.. iSCi. p. ()7.

!^|Mgr. iniilée de M.'.rlial :
' Si quitnil lui] page donne à boire. . '|('»!)

lire. Conrart, T. Mil in folio, p. ii3,!, n. s.

Madrigal : Si quand rous parte: de ce lieu

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 121O, n. s. — Rec. Barbin, T. IV,

1692. — Poésies de Sainl-Pavin, 1759. — Rec. comp. des P. de S.-P.,

181)1, p. 'i3.

Kpigramnie (sur la nomination de trois marérhaiix de France) :

Si tosl qu'on eut signé la paix /1/47

Rec. Conrarl, T. XIII in-folio, [). ii.j3, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., i8(3i, p. li^'.



SAiNT-i'wiN : M'i'KNnicr. — i!ii!r.io(;ii\i.iiii: ."jiy

Lettre (en vers à mademoiselle de Sévignr; : ,S/ tosl (juu/i siyiranl

vous envoie /
, ^

Rec. Conrart, ï. XllI in-lolio, p. 19.26. n. s. — Uec. coiup de- P do
S.-P., 18G1, p. 72.

Rondeau
: Si vous vaille:, 1) hrati/r rjiie J'adore 38/,

Rec. Courait, T. WII in-folio, p. -:\\, n. s. — Bibl. N.d.. ms. iC.ir,
nonv. ar([. fr., fT. i3'|. — Roc. coin p. dos P. do S.-P.. iSCi. p. i,,r..

Sonnol
: Soupir impatient, (jue préleiidez-vous J'uire?

Rec. Conrart. T. XIlI in-folio. \^. \i\:\. n. s. — I{oc. Rarbin, T. I\ .

1692. —Poésies de Saint-Pavin. ï;,"»!. — iU>c comn dos P de '^ -P
iSOi. p. Ti.

Epigr. imitro dv Martial: ' Tnmtis que te premier eoton. . . . es.
Rec. Conrart, T. XIII in-loIio. p. ii'M], n. s.

Epigr. imitée de Martial :
* Tant que Tircis fut riche, il ne /...

qu'en c g

Rec. Conrart, ï. XIII in-folio, p. 11 34, n. s.

Sonnet : Tel que vostre humeur le souhaite

Rec. Conrart, T. XTII in-folio, p. 1 1 68, n. s. —Roc. Barbin, T. IV,
1O92. — Poésies de Saint-Pavin, 1759. — Rec. coinp. des P. de S.-P..

18G1, p. 23.

Madrigal : Tes billets me rendent confus

Rec. Conrart, T. XIII in-folio, p. 1221. n. s. — Rec. Barbin. T. IV,

1692. — Poésies de Saint-Pavin, 1709. — Roc. conip. des P. de S.-P.,

i8Gi,p. ôi.

Stances libres :
' Tirsis, apprens mon fjonheur ^li',

Rec. Conrart. T. XIII in-folio, p. 1129. n. s.

Madrigal : Tirsis, deux filles de mérite

Roc. Conrart, T. XIII in-folio, p. 121;"), n. s. -- Roc. coniji. dos P. do
S.-P., i8(Ji, p. ',3.

Epigramme : Tirsis fait cent vers en une heure

Bibl. Nat.. ms. 1697, nouv. acq. IV., il". i3i. — llcc. Baibin, T. 1\ ,

1G92. — Poésies do Saint-Pavin, i7.">9. — Rec. conip. dos P. de S.-P.,

18G1, p. 109.

Sonnet (à Des Barreaux) : Tirsis, je sens à mon dommar/e . . . '.'ny.)

Rec. Cornait, T. Mil in-folio, p. 11G2. n. s. — ]\oc. conip. dos P. do
S.-P., iSGi, p. i:>.



TiiS SUN! l'WiN : \imm:m>)cf. — uiiir.iooiui'iiii:

l'piijrainnio : Tirsis, (/ni J'itl Imilc sa rie h^\H

Hoc. Conrarl. T. Mil iii-folio. p. iiTm. n. s. — Wcc c()in[). dos 1'. (i.-

S.-P,. iSOi, p. «,(;.

Epii^raniniiMsur Des HarroauM :
* Tirsis lirinhh'. il rsl iiiccrlaiii. oG5

P.ibl. Nal.. iiis. i(i()7, uouv. anj. IV., Il', uh.

Epiiiranniio : Tisimonlc idc plaist, Jinnais il ne lu'cnnuie

\Wc. Coiirai-I, T. Mil iii-nMin. p. ii.");?, n. s. — Woc. rnnip. dos P. do

S.-P.. iSlii. ]). (".7.

Cliaii.son (sur.XiiKiii de LimicIo.sj : Tous les hlondins chez iDoyvoitl

à resrolc '

. . 3(18

Rec. comp. dos I*. dr S.-P., iSGi, j». 1 i(i.

Epigiamine : Tous les nuilius (hms sou uiiroir 4G8

Rec. Conrait, T. XIII in-folio, ]). nia, a. s. — Hoc. Barbin, T. IV,

1G92. — Poosios do Saint-Paviii, i7."u). — Hoc. comp. des P. do S,, P.,

18G1, p. G7.

Sonnet : Tout le moude seail que je l'nyme

Rec. Gonrarl, T. XllI in-folio, p. ioq'i, n. s. — Rec. Barbin, T. TV.

1692. — Poésies do Saint-Pavin. 1739. — ^\vc. coni]). dos P. (\o S.-P..

iSGi.p. H?.

Sonnet (1jouI.< rinic.'^) : 1 rois jeunes honuites de Paris

Rec. Conrait, T. XIII in folio, p. 1091, n. s. — Rec. comp. dos P. de

S.-P.. iSGi, p. 28.

Sonnet (snr Cliapelain) : Tu fais re/ilreden des l'uelles. . . . 898

Rec. Gonrarl, T. MU in-folio, p. 11Ô9, n. s. - Rec. comp. dos P. do

S.-P., 18G1, p. la.

Chanson : Tyran des âmes les mieux nées

\{or. Conrart, I. MU in-folio, p, 1198, n. s. — Rec. comp. dos P. do

S.-P., i8(ii, p. ,0',.

Sonnet : / n jour la reine de dylhère

Rec. Conrart, T. Mil in-folio, p. iiGo, n. s. — Rec. comp. des P. de

S.-P., 18G1, p. i3.

Sonnet : Voire (/rossesse est Irop certaine

Woc. Conrail, T. Mil in-l'o!io, p. iior, n. s. — Wvc. con\[). dos P. de
S.-P., 18G1, p. ',0.



AIN'I-PAMN : M'iM'NDlC isini.iocit \i>ini: '!)

Lettres da^h lesquelles il est olestion de S\i>t-1*avln '

De Coiirart à Saint-Paviii du '\ mars liiGS

id. M""deLaA'igne (lu 17 —
id. Saint-Pavin du iS —
id. M"^ de La Vigne du I S —
id. id. ^'.i. —
id. M. de MagdaiUan du 3o mai 16G8

id. M. de Jarzay à Jarzay du 2 juin 1G68

M. le Marcjuis de Jar/ay àSainl-Pa\iii (en vers). .

id. au comte de Ahigdaillan du 7 avril lOlicS

id. id. 5 mai —

Zi33

435

/,35

/i3G

437

A39

Vu

(i) Nous jugeons inutile de relever ici les lettres de Guy-Paliii





TABLE DES PRINCIPAUX NOMS CITES'

Les chifTros marqués d'un asli'risque itidifiucut quo lo nom est n'p('t('' plusieurs foi

dans !a même paire.

Acon, voir Cinq-Mars.

Adam (maître), voir Billar.l.

Adam, sergent royal 277"

Agen 72

Alain, procureur 809

Alais, sieur de Beaulinn, i
'i
1', l'ta*.

l 'lô, 1^6

Allemagne 'i3o

Ambroise (Denis), dit le Turc. . 9

Amours déguisés (les), ballet . . 409

Amours de Pyrœmon et de la

belle Vénérille de Marcassus. i53.

i54. 2l4

Angers 35

Angleterre 27, i83

Angoulême 182

Anne d'Aulriclie 174, 438

Anti-Baillet (V) 147, i5o

Anti-Bigot (V) ou le fan\ dovoticux,

voir Quatrains du déiste.

Appoil (Eustache) 478

Appoil (Françoise) 478*

Aragon (Jacques), priMr.- :;84', 473,

474*, 470

Aristote 108, loq

Vrfiauld, procureur général à

Bourges l'i, 2GO

Arnauld, sieur de Chaulnc.s . . 260

Arnauld, sieur de Saint-Jacques. 2G6

Arnauld (Antoine), dit le grand

Arnauld ^.jg, ',2'i

Arnauld (Antoine^, fils d'Vrnauld

d'Andilly i\n

Vrnauld d'Andiilx i4o

Arnauld (abbé François • .... 358

Arnauld (Henri), évèque d'Angers.

173, 175, 179, i8(5, iç)\

Arnauld (Jean), sieur de Cherelles.

266, 279

Arnauld (Marie) 266

Arnoux (le Père), jésuite .... 04

Astrée roman d'Honoré d'Lrl'é. 'i4o

Athanase (le Père), franciscain 04, 90

Athènes 42O

Atys 42G

Aubert, abbé de Vilicscrain. . . 217

Aubert (Esprit). . . i38', 189*, i4o*

Aubigny (le Père), jésuite . . . 90

Aubry, conseiller au Parlement. 190

Audiat (Louis) 221'

Auguste, empereur romain . . 17

Auxerre 219'

(i) Nous n'avons pas relevé les noms qui se lisent dans la bibliographie des

poésies de Des Barreaux ni dans celle de Saint-Pavin.

Les noms qui commencent par D', Du et Le sont classés aux dites lettres.



TAlîLr; DES VUINCIPAUX NOMS CITI-:

B

Rapaunio (Jacques do). . Ao3*, /1S7*,

/,88, /189, 490*, /igi

Ballet des Arts A08, ^oç)

Balzac (village de; 181, i83

Balzac (Louis Guez de). . 5, 7, 77,

ii4, 181, iSC). 188, 3i5, 317

Barbazan 5

Barbin (Claude), libraire .... fi^l\

Bardouville. ... ai*, igS*, 350, 359

Barillon, sieur de Morangis. . . io4

Barillon (le président). . . 173, 176,

18G, 194

Bartbelcmy (E. de) 353, 354

Basserio 1O9

Bassompierre 273

Bataille 495

Baudoin (J.j 20

Bautru, comte de Serrant. ... 6

Bavius 293

Baye (château de) . . i|(., 1J9, 105,^

167

Bayle ("Pierre). i(). 17, 207*, 358,260,

325

Baynel (Pierre) 378

Bayol (Jean) 2(56

Bazin (A.) ;îi2, 3i3

Bazogc (Jean") 475% 476

Beaubrun, ijeintrc français. . . 445

Beaufort (duc de) 4o5

Beaufort, notaire 264

Beaurepaire (de) ao

Belin ( Bené de), religieux. 348, 358

Beliii, notaire 378, 482*, 483

Bellefonds (marciui-s de) .... 447
Beliegarde (duc de; .... 174, 470

Bellièvre (président de; 119

Belurgel (3i*

Bcngy (Pierre; 19

Benserade (Isaac de) 6, 385

Bérard ('Mathurin), notuiic. . . 47O'

lîergeon, notaire 1S7

Bergeron (Pierre) 20*

Bernardin (N.-M.) 198

Bernay-Feydeau (abbé de; ... an*

Bernicr, archiviste du Calvados. '102

Berthclol 20', 70, 7G*

Besançon (ville; i48

Besongne (Cardin), libraire. . . 2

Béthune (comte de) .... i3o, 147

Beuzelin (Pierre), notaire. 180, 287,

288

Bever (Van), voir Van Bever.

Bézard, religieux i38

Biet, conseiller au Parlement. 194

Bignon (abbé) 357

Bigot 492

Bigot, voir Le Bigot.

Billaine (Pierre), libraire. 58, 72,

ii3*

Billaut (Adam) 19

Bitault (Jean) 109*, iio*

Bizos 147, i48*, 149, i5o*

Blanchemain (Prosper) 199

Blois 2i5, 395

Blois (ordonnance de; 6G

Blosse ('Pierre^ notaire. 278, 283,

284, 356, 476*, 478

Blol ((Glande (^hauvigny de). 21, 106,

i37*. no, 211, 2i5*, 355, 356, 379,

387, 396, 433

Bobé, avocat au Parlement. . . 273

Bodin (Marguerite; 269

Boileau (Nicolas). 16, 229*, 23o, 3i5,

017, 324, ''122. 4^4*, 425', 436, 427*,

428

Boisrobert (François Le Métel de).

20*, 21*, ;)0*, 01*, 64, 98*, lo'i, 169*,

172, 191. 429

Boisrobert ( Jéréinie Le Mélel deV 5o*,

5i

Boissat (Pierre de). 20', i3o, i5o,

i84', i85*, i8(3\ 240, 46i

Boissieu (Salvaing de) i85

Bois-Yvon i36*, 137, 356

Bonnet, avocat a Bourges ... 112

Bonneville (.Marie de) 287

Bordeaux 64

Bordier ("Jacques;, seigneur du Baincy.

i36*

Bourbon l'ArchambauIt (eaux de).

391*, 392*



TABLE DES IMilNClPAUX \OMS CITE ja;^

Bourdelol (al)bt'), mcdcciu de la reine

Christine 21
3*

Bourgeois (Ricliard; .... 272, 278

Bourges 137, 265

Bourgogne (liôlel de; i46

Boursault (Edme). 280, 287, 258*,

334, 325

Bourzeis (abbé de) 180, 323

Boussères . . 28*, 29, oo, ôa, 54*, 96

Bouteville (comtesse de) 188

Boutheiller (Denis) 26O

Boyvast (\nne de) ou Baynasl. 2G8,

285, 287

Brachet (Claude) i4, 266*

Bréard (Ch.). . . 350, 339, 375, 4o2,

428*, 448*, 48 1, 492

Bréchant (Aymée de) 279

Bréda (siège de). i5

Bressieux (marquis de) i85

Bretagne 420

Brèves, voir Sa\ary.

BrioUe 368

Brionne icomle de; 200*

Brissac '>.o~

Brossaud 12O

Brossette G, 8, 233, 819

Brouillant (Léonce .lanmart de), voir

Janmart.

Brouilly (marquis de Pienne). . 349

Brun (Ant.), de Dôle. . . . 20*, i48*

Brunswick (Guillaume de; . . . 3 10*

Bruyères (Jacob de) 279
Buckingham (Georges Villiers, duc

de) 49*

Burdon (Vincent), sieur de Saclé 278

Bure (Fr. de) le jeune 5

Bureau (Suzanne) 272

Bussy-Rabutin (comte de;. li, 198,

870

Cabinet des Muses {le) 20*

Cabinet satyrique (le). . 20*, 20S, 45i

Cadenet (le maréchal de). ... 49

f-aon 3-^ 5o
(faille (Charles-i'iauvoi.s;, curé deTier-

coville .',o3

Campagnole (Anne (iuez de;, femme
de Fr. Palras, sreur de Balzac. 188

Camus (Jehan), conseiller du roi. 478
Camus (Marguerite), femme de Ro-

trou /,^8

Candale (Henri de Nogaret La \ alettc,

comte de) 28, 35, 42, io4

Carise .(la promenade de) ... . 1 \ •>.

Carmes (égUse des) de Chalon-sur-

Saône a38

Caron, notaire 488'

Castelet (le) 77, 84*

Castel-Jaloux (landes de;. ... 28'

Castelnau (Alexandre de), comte de

Glermont-Lodève. . 22*, 128, 188*

Castelnau -Brétenoux (château de).

188, iS4

Caumartin (de) 74. 84

Caussin (le Père) 16*

Ceriziers (Mademoiselle de;. . . 859

Chalais (Henri de Talleyrand, comle

de), voir Talleyrand.

Chalon-sur-Saône. . 218, 219", 220,

x'ii'^, 287, 288*, 482

Ghandioudry, libraire 2

Champagne (la) 209

Chandeville 194*

Chantilly. . 78, 76, 77", 84, 180, 147

Chanu 491

Chanvallon (marquis de;. . . . 820

Chapelain (Jean). 181, 182*, 18G, 224,

3i5, 3i7% 896, 397*

Chapelle (Emmanuel Luillier, dit).

19*, 211, 231*, 238, 317, 424

Chaperon (Malachic) 858

Chapperon,' notaire 483

Charavay (Noël) 219

Chardon (Henri) i46. 478

Charenton 191, 424

Charlet (le Père Etienne) . ... lO

Charlet (François), sieur des Gnrannes

Charron (Marie de) 2G6



JO'l Aiîi.r ors l'iiiNcri'vi \ noms citi:

Cliarton (AndiT). conseillpi' nu Par-

lonionl I03

Chartres aC'Ô

Chastplain Amicti 296

Cliaslelain ( Marie), humc do Marion

lie l'Ornio. 1:..). iT.

Chaslollain. sergent à Mantes. . '177

Chàteauneuf (abbé do) 'M'A]

Chàteauneuf-sur-Loiïc . . . i<)i, :>ti8

Chàleau-Ti-ompelte (loi :>j)o

Chalillon T.o

Chatte (comte de) iS.")

Chevallier 't-'.'>,
'17."). '170

(^hivrée (Anne de;, marquis de la

Barre 2o5*, 2G9*, 289*

Cliivrée (Henri II dcj i>09

f'iiorier (Nicolas). i^"*. i'i8. i5o*,

i84', 186, 219, 2'io, 2'ti, 323

Cliriséide (la) de Clairet 1/19*

Christine, reine de Suède. . . . 2i3*

(iiréron /12G

Cideville 3i3

Cinq-Mars t^Uenri Coillier il'EfRat,

marquis de). 169*, 172*. 173*, 17'»*.

17.")*. 198. 3o'i*. 3(35

fiizoron Rival iG

C:iairac 3i, ."iQ, (jo

Clapisson (Mad. de, 33G

Claves Œtienne de;, médecin chimiste

109*, IIO*, III*

Clérac, voir Clairac.

Clerniont-Lodève fcomtc de), voir

Castelnau.

Coillier fiai, cabarelière .... 21

Colhcrt 224, 3.21, 'iu6, 45")

Coiletet (Guillaume). 20*, 73, 7<;.

Hj'l

Commarlin rsieur), voir Cauniarlin.

Compain (Claudine) l 'j, 2G5

Condé (hôtel de) 309

Condé (prince de), i)èrc du grand
Condé 127*, 128*

Condé (le grand;. 2o'i, 2o5', 388*,

389*, 39.5-, ',"•".. ',38

Confrérie des bouteilles (la) ... 04

Conrarl. ."), '12G', 43ii*, 'i3;)', 43 'i,

435*, ',36, 437, ',38. 4'ii. 4ir, 44<i.

447. 455*

Coquet (François) 879'

Corheville (.\rnauld) dit le Carabin.

198

Cordue (Mademoiselle de) . . . 279

Corme (Thomas de) •>(>r)

Cormier, cabaretier •>.•>.

Corneille ^Pierre). >.. i'|S. 1
'19, 18.").

3 10

Corville (Euslache) . . 278, 283, 284

Cosme (dom Roger), général des

Feuillants 433*

Cospeau ou Cospean (Philippe). 09

Cossé (François de), duc de Brissac.

22

Cosson (Eslienno). prêtre. . 475,470

Costar 7, 21 G, 217

Cotin (abbé) 219

Colon (R. P.), siijjéiieur des Jésuites.

I iG, 127

Coulanges (Christophe, nljbé de).

3,58*, 359*, 3(io*, 3G9, ',38, 45o

Coulon 2117, 210, 211

Courtin ((JuiUaume;, sitMir de La

Grange 279

Couslard (.lehan ) 473

Couturier, notaire 478

Couturier (Adricnne) 189

Crémonini (César). i34", i35*, 233,

240, 242

(^réquy ^duc de) 447

Cressc (Philippe) 273*

Croix de Lorraine {lu), cabaicl. 220,

222, 229

Crnizet (Ciiarlos), conseiller notaire.

273

Croizet (N.) 273

Cuvelicr (Gencvici'sc; 287

Dadon (^Nicolas) 1

1

I
Daillé, ministre prolestaul. . . 191



TABLE DES PUINCIPVLX NOM.- 020

Daillon ("riinoléon de; coiule du Ludc,

voir Du Ludc.

D'A.lbret (maréchal I, voir Miossons.

D'Alembert 3o8

Dalibray (Vion'> igi

Dalicz iSfi

D'Aligre (chancelier) m
D'Amboise (Trançois). comte fl' \ubi-

JOUX 2IO

Damon, ami de Des Barreaux, pseu-

donvme de Ducée (?) 99, 100*, 102.

io3

Damond A82*

Damours (Gabriel) 102

Dangc (Gabriel). .
. io4

Dangcau 3G8, 4^7

D'Anisy (Claude» 109, 112

Dardenne (Jehan) 277

D'Argcntal (comte;. . . . 3o8, Sog

D'Aubigné (Agrippa). . . 201. 202

D'Aubusson (François) lôi

D'Aubusson (Madeleine 1 .... i5i

D'Auriac (Eng.) 9

Debaston (Jean) 271

Deffencc pour Estienne Pasqiiicr. . . d'An-

toine Remy m
D'EfTiat (maréchal) 174

D'Efïiat (maréchale), voir Fourcy (Ma-

rie de).

Delagardc (Etienne). . 19. 112', ii4*

D'Elbène (Alexandre), seigneur de

La Molhe igô. 217*

Délices de la poésie françoise. . 'i4*

Délices de la poésie françoise (le second

livre des). . 20*, 27, /|3, 44, 60, 68*

Délices de la poésie galante ... 424

Délices satyriques (les). \'.V, 60, 6$,

2n8, 45 I

D'Emery (Michel Parliccllc) . . 209

Démosthènes , 426

Denis (Madame) Sog, 326

D'Eragny (M') Sgi, 892*

Des Barreaux (Jacciues Vallée), le li-

bertin. 347, 348, 35o, 355, 3ôG*,

359, 36i, 3G5*, 387, 389, 390, og."),

396, 4i5*, 427, 428, 432, 448, 452.

'453, i54-

Des Barreaux, voir également Vallée.

Des Barreaux (Mad.), voir Dolu

(Barbe).

D'Escars (Henry), sieur de Saint-'^ bal.

21, 210

Descaries. . . . 182*, i83, an*, 407

Despréaux, voir Boileau.

Des Forges (François-Grégoire). 378

Deshayes 'i'|8

Desjardins (M" ), voir Villedieu (Mad.
de).

Desjardins iGuillnume), conseiller du
roi 273

Dcsiandes (Guillaume^! ii3

Dcslandes-Payen 19*, ii3*

Desloges (Mad.) i5

Des Marets, fils de Mad. Desloges.

i5

D'Esmery, voir D'Eméry.

Des ^'oyers, voir Sublet.

D'Esparbès de Eussan ''Mariei. 221

Desportes 3^7

Des Ursins (Marie Felice), femme de

Henri H de Montmorency . . loG

Des Yveleaux (Nicolas Vauquclin, sei-

gneur). 199*, 200*, 201*, 202*, 2o'|*,

201*

Dllaucour (I.onis .... 17'r. 175*

D'Holbach 025

Dllumières ônarquis) 447

Dijon iiG, 219', 3o8

Discours libres et moraux. 42G*, 4^8

Doctrine curieuse (la) du Père Ga-

rassus 71. 7O'

D'Oignon, voir Du Dognoii.

D'OUvet (abbé;. S, 16, 218', 219-.

307*, Sog, 3io*. .Tii. 3ir>, .'vio. 021

Dollé (Marie) 3
'19

Dolu (Barbe), mère de Des Barreaux.

i3, i5, 22, 180*, 187*, 2G7*, 268,278,

279, 280*, 283*, 384*, 285*, 287',

28S*

Dolu François) .... i")*. 187, 267*

Dolu (Marie) 26G, 2G7

Dolu (Jean) 187

Dolu (Jean-Jacques). . . . 2G7*. 279

Donneau de Vizé 5
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2IO, 38-

:u-A

19

Doidogne (laV rivière i8'i

D'Orléans (Gaston), voir Gaston.

Drcux-Poussepin >.-[)

Du Bois (Denis) (»

Du Bray (^Toussainct), libraire. i

,

'.3. 44, 45

Du Broussin (abbô^i :^.:r>.

Du Brueil (Martin), relieur de livres.

109, ii:^

Dubuisson-.Vubenay ....
Ducée .... 21*, 99*, 100'

Du Chatelcl (Madame) . . .

Du Dognon
Du Four de La Crcspelière. . . 191

Du Gué (Geneviève), femme de .leau

de Moussy 19G

Du Houllcy 492

Du Ludc (Timoléon dcDaillon, comte)

106*, i8r

Du Mareau (Ch.) 2G.")

Du .Mareau (Marie) 2G5

Du Marteau, libraire imaginaire, voir

Elzevier (Daniel).

Du May (Pierre), conseiller au Parle-

ment de Bourgogne. 219*, 3o8*, 309

Du Mesnil (Denis) 348

Du Mesnil (Madeleine) 287

Du Mesnil (Marie) 348, 47O

Du Molin, neveu de Coslar. . . 217

Du Parent (Marguerite) 267

Du Parent (Paul) 2G7

Du Pelletier 191*. 192*, 193*

Du Perron (Davy) i</(

Du Petit Val, libraire i

Dupitis (Charles), chasublicr. . 48o

Du Plcssis Liancourt, voir Liancourt.

Du Puy (la) 200, 201, 2o4

Du Pu ys (Pierre; 8G

Du Puys 277

Durand, conseiller du Roi. 273, 27G

Durand (Estiennc) 28*, 5()

Durand de Saint-llillicr . . i33, 273

Duras (maréchal de; 368

Duret 119, 122*

Du Hyer (Isaac) l'io

Du Ilycr (la), cabaretièrc. ... 19G

Du Tôt 221, 222

Du Vivier, de lUois 64

Du Vivier (Jacques") 455

Ecole des femmes (l') de Molière. 434

Elzevier (Daniel) 3, 9

Espagne 28, 4o4, 43o

Espée royale (/'), cabaret à Saint-

Denis 2 1, 72

Estampes (le siège) 21
3*

Estoc, libi-aire-imp. . 43, 68, 71, 73

Etat de la France 429

F

Fabre (abbé A.) 433* 435

Faguet (Emile) 3 12*, 326

Faret (Nicolas) 20

Fargcs (Antoinette de) i5o

Favier (Angélique) lO, 2G8

Favier (Anne) 16,968

Favier (Jacques), mari d'Anne de

Boyvast .... 2G8, 285, 28G*, 287

Favier (Jacques), sieur du Boullay-

Thierry. i5, 186, 187*, 2G8*, 284*,

285% 286*, 289

Ferrare i34

Ferté-sur-Aube ôo

Feuillantines (les) 429

Fieubet 387, 449*

Fizeau (Pierre), procureur au Ghàte-

let . 72

Flandres (les) 18, 4^9, 43o

Fléchier 433*

Fontanier 70

Fontrailles 207, 210

Formenlin, notaire. . . . 473. 474

Formont 3i3

FouUin (Antoine), sieur du Clos. 267

Fouqct (Pierre), chanoine . . . 474*

Fourcy (Marie de), maréchale d'Effiat.

28*, 173*

Fousché fHardouin), conseiller du roi.

348
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Franchevillc (abbô dej 3

François, nolairp 48.-r, /ISIi

Françoise -Marg-uerite, voir Sévi" né

(Mademoiselle de).

Frcnicle (Nicolas). . . io", 21, 73, 76

Froiderue (paroisse), de Caen. '10

Frontignan . . . 182, i83*, 18I, 186

G

Gabriellc d'Esfrées 199

Gaignat i5

Gaignières 57

Galanteries du duc d'Ossoae de Maircl.

i48, 1^9

Gallard m
Galloy ou Gallois, notaire. 187*,

385*, 286, 387. 483

Galtier (P.), de Saint-Affrique. 116

Garanger (François), prêtre . . '170

Garassus (le Père;, jésuite. 17*, 18*,

Va, 58, 60*, 61, G4*, 67, 70, 71, 7G,

98*, 99*, io4% III*, lia, ii3, ii4,

100*, 390
(iarraull (Marie) 3G7

Gascogne 183

Gaston d'Orléans. i36, i84, 388,

395, 438

Gazier (Augustin)
7

Gédoyn (le Père) 3ii*

Gillot 4{)5

Godeau 21*

Godet (Prégciit) 264*

(ioeslo (Mademoiselle de). . . . 455

Gombauld (Ogier de) io4

Gondran (Madame de) 267*

Gorgeard (Pierre), diacre. . . . 47G*

Gosse (Catherine) 287

Gouët (François), curé de Tierceville.

4o3*

Grenoble i84*

Grifet, médecin 391

Grignan (Ch. do) 449
Grignan (François-Adliémar, comte

de) 409

Grignan rMadame do), voir Sévigné
(Mademoisolle do).

Grimarest ,'^2

Grosourdy ^Claude dej 378
Guénégaud de Vil mou se. ... 328*

Guéret, avocat 5

Guérin (le Père Pierre;, minime.
85*, log

Guéroult (Uichard; 480, 487
Guez (Anne), voir Campagnole.
Guez (Guillaume), jière de Balzac.

187
(iuibcrt (Pierre), boucher. 109, ii4

Guillcbaud (le Père) i3o

Guillemot (Mathieu), libraire. i

Guyon-Malignon (Catherine-Gillonne
de;

-i-).

Guy Patin, voir Patin.

Il

Ilabcrl (Pierre), conseiller du Koy.

•'70

llallé (Jacques,), sieur de lîouciueval.

Hanotaux (Gabriel) 371

Hans 364*

Hardi (Jeanne), femme de Jean Hardi.

llardoin (Jacques) '173

Hardy io4

Harlay (de), archevêque de Paris.

330

Haro (Louis de) 4n8

Haultdcssens, notaire. 356. 476", 478*.

-17!)

Hautecœur (Michel de) 378'

Hautefort (Mademoiselle dei. 174.

199, 368'

Heinsius (Daniel) 3i3

Helvétius 3a5

Hcnnequin 489, 491

Henri H de Montmorency, \oir Mont-

morency (duc de).

Henri IH, roi do Franco. . . l'i". <")•»

Henri IV i T. 199
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lloivaii (^.Ican-Hcmy> Uly

Ilervarl iMadelcino' lîOg

llillaiiT (Claude) l'i, aO.")

Hillairo iJcan^ i4. ;i65

Hollande 77, Aoi*

IIiM-ace 'i2')

llolinaii >io. 211. 'lii

Iloiidart. notaire ''^

lliiard. notaire ^'78

Ilurault (Louis), comte de Liniouis.

.87

I

IinpiêU' (!('!> I>éi!ile:i (V) du Père Mer-

senne 61, 109

Italie i35, i36, ^25

Jacquier (Jacques) 2C/4

Jansénius, évêque (r"^pre. . . . Mo*

Jarzay ou Jarzé (marquis de). /jSa*,

438'. ',39*. !,^I, ',\-i, 'lil, y.O*, /i'i7'

Joly (Bonaventure-l'ierrei. ... 9

Jonzac (marquis de) yai*

Jouas (Louys) 378

Jouy (Anne de), demi-sœur de La Fon-

taine. i33*, 189, 271*, 372*. 274.

27G, 277*, 278'

Jouy (Louis de) .... i33. >7'?*, 277

Juiverie (rue de lai 21

Juguenay /|

Kerviler (Reurj. 433, 434, 435% 430%

437*, 444, 455, 40G

La ]5ouille 5i

La Chapelle (Mad''-^ de). 106, 137*,

30
1*

La Chastre (Gasparde de\ . . . 4o4

La Chaussée i32

La Cliesnaye. valet de chambre de

Louis Mil 1-4* 1-5*

La Ciotal 1S6

Lacroix, conseiller (lu Hoi. . . . 289*

Lacroix (Paul) 197

La Croix du Maine 17

Laffemas (Laurent de). . 2,208*, 211

La Fizelière (\lberl de) 21

La Flèche 37

La Flèche (collège des Jésuites de),

16*, Go

La Fontaine (Charles de). i33*, 271,

372*, 277*

La Fontaine (Jean de). i33*, 271*, 32i

La Frenaye(M''de) 202

Lageau (Alexis) 9

La Gastevine (sieur de) 198

La Hillière (Gabriel de) 71

La Hillière (J. Cath. Polastron de).

La Iloussaye (Amelot de) .... 2o5

Lalandc (Jérôme de) .... 325, 326

La Meilleraye (maréchal de) . . i4o*

La Ménardière 217

La Mettrle . 325

La Monnoye 219*, 3o8

La Montagne (i\Lad. de), voir L'Orme
(Marguerite de).

La Mothe, voir Le Vayer.

La Motte (Houdard de) . . . 327, 328

Lanchenu 335

Landit (foire du) à Saint-T)eiiis. 71

Lanson (Gustave; (Uj, 809

Lantin .... ti*, 219, 287, 239, 336*

La Pause, valet de Théophile. . 84

La Pigeonnière (de), lieutenant géné-

ral de Blois 21*, 43, 121

La Pigeonnière, colonel du régiment

de Poitou 223*

La Place (Anl. de) 257

Larderat 386

La Rochefoucauld (François, cai'dinal

de). . . 61.84,349, 358% 475*, 476

La Rochc-Guyon ^François de Silly,

comte de) 22*, 45
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La Saye (Ch. de) 277
La Serre ;?i3

Lassay (marquis dc) YS8

La Tourlaville (jnnd. dp). nj. w?,

Latreille (C.) iSô

Laubespinc (Claude de I . . . l'i.aG.j

LauLarye (Jehan de), avocat au l'arlc-

ment 279
Laurens (André de), seiji:neur de Fer

rières 47G

La Vallière (duc de) 5, i5

Lavardens (château de) 28

La Vau (Etienne de), prêtre. . . 48i

Lavau (Ireland, abbé de). 3i2, 3i3*,

3i6*, 317, 3i8*, 320*, 321*, 322*, 024.

326

La ^ igné (Mademoiselle Anne de). ySs

433% 435, 430', ',37. 484

La Vigne (Simon de), prêtre . . 486

Lavisse (jy

Le Rerruyer (Girardc). ... i4, 2G5

Le Berruycr (Mario i4, 260

J^e Berruycr (Pierre de), seigneur de
la Corbinière l'i, 265

Lebeuf (abbé 273

Le Bigot (Nicolas I, sieur de La Hou-
ville 2O7

Le Bigot (Suzanne) .... 2(37*, 279

Le Blanc, lieutenant de la maréchaus-
sée 84, io4

Le Boucher (Mathieu) 487

Le Caron, d'Amiens ii4

Le Chevalier 378

Le Clerc, inlendani des finances. '19'r

Ledcrc (Jean; :'>7>8

Le Cocq, notaire ^89'

Le Conte (Gabriel) '\-{J''

Le Féron (Hierosme) . . . 482. '|83

Le Fèvre, religieux i,58

Lefèvre de Saint-Marc. . . . 3j2. 3'|8

Legeay 337

Le Gendre, abbé de Cloirfontaine.

020. 321

Le Grand (Claude;, prêtre . . . \Sô,

',80

Le (iouz (Pierre). 5*, 6, 102. ii)^, 219
>:\-, 238

Legras ('François) 480*

Lejeune ('.Jacques), prêtre. 402, i80.

Le Lasseur (le Père; 2O7

l>e Mans 216, 217

Le Meant (\politte) 273

Le Metcl, voir Bois-Bobeit.

Lemoine (Louis), curé de Tierceville.

4o3

Léopold I, empereur d'Autriche. '^o'^

Le Painleur, fermier de l'Vbbayc de
Grestain 428, '180, 49:*

Le Painteur (Jehan), prieur. 428, 492

Le Pays (René) 200* 317*

Le Petit (Claude) 9*, 191

Le Picart (Barbe) 279
Le Picart (Catherine;. lô, 187*, 267*

Le Picart (Marie) 279

Le Picart (N.), femme de J. Halle. 279

Le Roy, notaire 289*

Lcscalopier (la présidente; . . . 211

Les Charrons frères 288

Lcscuier (Hierosme ) 279

Lescuier (N.) 279

Le Tellier, ministre d'état. . . . 4o6

Le Vayer de la Motlie. frère de Fran-
çois Le Vayer. précepteur de Phi-

lippe de France 222

Le Veneur (François», comte de Til-

lières lO, 268

Levde i35

Lezinière (veu\e du sieur de). . 201

L"Hermitte(J.), archiviste de la Sarthe.

3,-,8. 47O

Ijancourt (Charles Du Plessis, mar-
quis de; 2 2, 45*

Liancourt (Roger Du Plessisi. 22*, 35.

4.")*, 1 15, 119

Libre version dea udes et épodes d'Ho-

race de Marcassus .... 2»3*, 4i<J

Lignières (Pavot de) .... 237, 397*

Lignon (comte de") 221, 222

Lille 43o

Linières (Payol de), voir Lignières.

Lionne (Hugues de) ',oO

Loménie de Biienne . . . . 32 1, 324

Londres '19, 'lo.'»
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Longucvillo Miid. dc)

Longny iSo, nSS*

Lorct 'i<>f^. j:!o

L'Oriiio (^tlieiiiu" do), frère dc .Marioii.

i5i, i5.'i, iô(j

1/Oriuc (Henri dej. frère do Marioii.

i5i, i5^. i3i)

L'Orme (Isabelle i. sœur de Marion,

mariée à M. dc Maugcrou. /i, i5i,

i5o, lôg, 3oo*

L'Orme (Jean dc Lon. sieur dc). i4o,

1^2, i'iO, iji*. i5'i, i.")!), iGo, 167,

297'

L'Orme (Marguerite dc), sœur dc Ma-

rion, mariée à ^L dc La Montagne.
'1, i5i, i54, iSg, 3oo*

L'Orme (Marie dci. voir Chaslelain.

L'Orme (Marion dei, ^oi^ Marion.

Lormc (dc), médecin 71, 90

Lormc (Thomas de;, poète. 335, 330

Lormier (Charles; 273

Lorraine (Henri II dc), duc dc fîuise.

198% 332*

Lot, rivière 3i

Louis XIII. 37*, 56, 58, 09*, ii5, ia5,

12G, 173, 174*, 175*, 3/19, 433

Louis \I\'. 224*, 226, 4o4, 4o8, '|2i.

A29, 43o, 43i, 447

Louys (Pierre) i6n, 180

Louysel (Claude de) 273

Loyson, libraire 2

Lozières, frère du niartiuis de Thé-

mines 35, 6 '1.

Lucam •jAy.i

LudcfTiinoléon dcDaillon. comte dm,
voir Du Lude.

Luillier (François;. 18*, 19*, 119*,

120*, 123*, 125, i83, 221*, 279, oC5

Luillier (Hiérosmc; 18*, 19*

Lully 3i6*,322,/,27

Luynes (Albert de;. 27*, 28*, 35*, 5o*

Lvon 220

Mabillcau f^Léopold) i3'i, i!

Matiiaud 1

Macslrichl :>.Gç)

Magdaillan (le conilc de). 'i33, 438*,

44i, 4'i4, 447*

Magne (Emile) 21, no, 417

.Ua/«.'/o/ (mémoire) i40

Malicusl (Julien), curé dc ricrcevillc.

.'i02, 485

Mailloc (Marguerite de) 287

Mairan 3()8

Mairet. 99, i3o, i4G*. i47*, i48*, i '19*,

i5i, i84

Maison de Sylvie (la), de Théophile.

73, io5

Maislre (Philippe/ 479

Malherbe 2, lo'i, ig'i

Malicornes 332

Mancini (Marie de; 4o4*

Marais (théâtre du; l'iO*

Marc-Anlhoine i'i9

Marcassus (Pierre de;. '\, -ii'i, 223*,

i->.'\, 22O, 29'i, 3()G, 4i5*

^laréchal (Sylvain) 235

Marie, voir Clarion de rOnnc.

Marie-Thérèse d'Espagne . '\u'\, 4^5

Marigny (Jacques Carpcntier de). 095*,

Marion de L'Orme. 2, 3, 4*, i4u*, i4<J*,

i5i*, 139, iGo*, 1G2, i65', 167. 170,

173, 174*. 175*, 196*, 198, 2o5*, :>.i->.\

2Cj'\, 365*, 36G, 429

Marmonlci. y3i*, 3i2*, 320*, 327, 329

Marol (Clément) 5

Marsan (Jules) i '19*

Marteau (Pierre du 1. voir VA/A'ylcr (Da-

niel;.

Martial '\'>'\ 'i5G

Martignac (de; ow, ',>->.i

Mathieu ( Pierre; Ga

Malhra (de; 207

Mauduit (Louis) 21*

Maugcrou (Mad. dc). voir L'Orme (Isa-

belle de).

Maupeou (de), évèque de Chalon-sur-

Saône 238

Manpuy (Fr.) 289

Maurcpas (^recueil dit dej . . 237, 429
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1

-Maurice, parfumeur à l'enseigne ^1 la

Croix du Tiroir i<). ii.'j

Maynard (Fr.). . . !t\ lo.',-, 4:)."), 'i.jO

Mayret, voir Mairet.

Mazarin (cardinal;. i5, 307, 208, aia*,

i8(j, Ikjf)*, 39G, 4o4*, 'io5*, 4oG'. /,38

-M. D. L., voir L'Orme (Marion de;.

Mëdicis (Marie de) S."), 3i>8

Melay (baron de; yoi>

Ménage (Gilles) . . :>, i\-\ k,,,, .uG

Ménagiana lôo, ooS, ;5iG

Merlet (Lucien) 358
Merlinc, notaire apostolique . . ',87

Mersenne (le Père Marin;. G 1 . 70*, k.j,

-Mesliant ( .Mad"'' de) '. . . . loG, 107'

Mesmes (Jehan Jacques de;. . . ^(iG

Mesnard .,~i

Mesvilliers, gou\onipur du Calelet.

Mezeray .<,„,'

-Micliaut (G.) ;^,a

Mignard ',^-,

Millot(Jean; iiG

19SMiossens

Miron (Robert; i3, U. 2GG'

Miton, trésorier des gardes écossaises.

i3G*, 196, 35G
Mole (Mathieu;, procureur général.

73, 7;"), 7G, 8G*, 9G, 98, io4, 109, m
Molière aai, 9.22, Sis, ',24*

Molières d'Esscrlines 20'. 86

Mollon a(]^

-Mondori i/,(3

Mongerou .^23

Montauban ,8',

Montchrétien, sieur deVallevilie. (i9*

Monlglat 387
Montgonimery (tour de) .... 84

Montheurt (siège de; G'i

Montlinot (abbé; 326

Montmorency (Henri II, duc de). 35%
7G, 77*, loG, 1 15, 127*, 128*, i3o*, i3G,

ifi'", l5o*, K)I

Monlmort (Ilaberl de) 320

-Monlpensier (Mad"'^ de). 8, 218', 309
Montplaisir

/,

Mon treuil (Mathieu de;

Moreau

Moreau f'Ltienne)
,

Morcri

Morginval (Michel de;

Morice, voir Maurice.

Morin (le Père), de l'Oratoire. .

Morin (Jean-Uaptistc;

Mortemart

Molte\ille (madame de;

Mouan
Mouhy (chevalier de»

Moussy (Jean de;

:Moussy (Mad. de;, voir Du Gué.
Musy (Georges de). . i85*, 18G*,

19G

336-

238

III*

32 1

387

l 'iG-

19G

2^0*

\'aissance de Vénus (lai, ballet. . \,h)

>'audé
I',",

Nesmond
( .Marie;, mère do Hakac. 1 87

Nicolas (René; 3 04
McoIIe (^ Julien; ',SG, 48-
Ninon de L'Enclos. 1G9, 199, 200, 204,

3GG*, 368*

-^"iort Go
Nisard (Ch.) 86, m
>wl (A.) 335^ 335»

Normandie 2o3

Notre-Dame de Grestain (abbaye;. 374*

375*

Nouveau recueil de plusieurs pièces.

434

O

Ogicr( François I. . . . 21'. 112, 2o4'

Olivet (d';, voir D'Olivet.

Oratoire de Paris 5o

Orléans 265, 389
Ozan (Jacques;, rehgieux. 348*, 358,

V

l'adoue ,3',. Kiô', i^n

Panât (Baron de) 33
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Papillon (abbé) ;>3l)*

Pardaillan (César-Augublc de), mar-

quis de Termes 210

Parfaicti^r.uillaume) 271)

Paris (Paulin). 10. iGy, :ioO, tiO, 4i8,

43 1, /|55

Parnasse Salyriqiie (le). 43, 44. O7*,

G8*, 71, 85, ii4, 208, 45 1

Pascal (Biaise) 0*

Pasgier 288

Pasquier (Etienne 1 09, 1 1
>-

Pasquier (Félix) '\^^>

l'asciuicr (Guy), sieur de 15uss> .
()S,

I 1-2

Pasquier iNicolasi, sieur de Minxe.

98*, m
Pasteur 242

Patin ((iuYi. 4. t)i, io4, 23o, 233*,

324% 379, 448*

Pavillon (Etienne) 3j2*

Paven, notaire 2G4

Payen (Paul), conseiller d'Elat. 089,

390

Péladan (Josépliini 213

Pellisson i84*, 32

1

Pcrier (Jean), clerc 47O

Perier (Michel), prêtre. 'i7'r.47">, 47G*

Pcrrens 0, i3G, 19G, 434

Petau (le Père) iG*

Pclau (Catherine) 2G3

Petit, conseiller du Itoi 274

Pczenas 2i5

Pkedon (le), \oir Tndli- de l'iiniitoiid-

lilé de l'dinc.

Phelypeau (Uaymond), sieur de 11er-

bault J9

Pliilène et Sylmc, diaioguc . . . i'i8

Philippe d'Orléans, frère de Louis Xl\ .

429

Pibrac 62

Piccolomini i34

Pichon (^baron) hio*

Picot i3G*, i8i*. i8'i, 19G

Picot (Emile) '129

Pidoux (Jcani 271

Pidoux (l'"ram;(ii-ei, mère d"\nnc de

.louv et de La Fontaine. i33*, 271*,

272, 2-]ii ilii\

Pie IV, pape

Pienne (Marguerite de) .

. . . 485

o'i9*, 35G.

3Gi, 4o2, 477'

Pieimes (marquis de) i85

Pille, conseiller du Roi 273

Pinchesne (Etienne Martin de). 7*,

8, 2,, 217*

Pinon, conseiller au Parlement. 109,

1
1'4

Pinlard (Claude), prêtre 184

Pi([uet, sieur de Vautour . . . . 2G7

Plantin, imprimeur 201

Platon 3(), 53

Pomme [la) de pin, caharel ... 21*

Pommereul (Charlotte de) . . . 287*

Pommereul (Marie de), de Moulin

Chapel 180, 287

Pons (Vnloinette de), marquise de

(iuercheville 22*

Pons (M"'= Suzanne de). 198*, 199,332*

Ponl-Audemcr 432*, 48o, 492

Pont-Carré (abbé de) 421

Poni-de-Bois (chapelle du) . . . G4

Ponls-de-Cé (combat des). ... 35*

Porchères (Laugier de) io4

Pot (Louise) de Rhodes i5i

Potel, conseiller au Chalelel. i3G, 19G

Poulain, instituteur 4o3

Poussepin (Marguerite) 278

Prast (Claude de), conseiller à la t^our

des Aydes 273

Prast ((;iaudc de), aumônier du Roi.

271*, 273*, 27G*

Prast (Philippe de). i33*, 189, 271*,

272*, 273*, 274, 27G*, 278'

Prast (Pierre de) 273

Prast (Renée de) 272*

Président (premier), voir Verdun (de).

Provence (la) i83, 219

Pucelle (la), poème de Chapelain. 39G

Puysicux (de) 494*, 495

Pyrame, ami de Des Barreaux. 120*

Pyrame cl Thisbée, tragédie de Théo-

]ihile 125, 12G*

Pysicux, voir Puysicux.
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Quinct, librairo 2

Quintessence salyruiiif (\c\) . . 07,08*

R

Rabutin (Marie de),.voir Sévigné (Ma-

dame de).

Racine (,Tean) .... 2, 3jo, 3i2, l^2^

Rambaud 69

Rambouillet (bôtol de), ig/',, Sôg, 38o,

384

Rambouillet (^^Pierre de) 368

Raoult (Claude), servante. . . . 277

Ravaillac 99, loO

Raveneau (Jean) iiG

R. B. (M"') . 23i,328

Ré (île de) 129

Les Recherches des Reciierches... de

Garassus gi'^. i n
Recueil des plus excellents vers saly-

riques de ce temps 30

Recueil La Suze-Pellisson .... 43

1

Régnier (Mathurin) 4 26

Relugham (Marie Rossan de), voir

Rossan.

Remond, notaire. . . 286*, 28O", 287

Remy (.Vntoine), avocat m
Rencay (Marie), fille naturelle de Des

Barreaux. . . 180, 181*, 287*, 288*

Retz (cardinal de) . . . 307, 387, 388

Ribou (Jeauj, libraire 2

Ricault (Daniel;, prêtre. . 473*, 474

Richelel '122

Richelieu (cardinal de). 2, 4, O9, i3o,

169*, 170*, 171*, 173*, i7'i*, i7-'i'. '79-

i85, 188, 194, 198. 357, 4o'j

Richer (Charles), notaire. . 272,278

Rigal (Eugène) i4(J*

Rigoley de Juvigny 17

Rigomacum, voir Rioni.

Riom 118

Rives (Marguerite de), femme de Payen.

389*

Rivière (chevalier de). 210, 379*, 387

Kochechouart (Louis de) ... . 358

Rocolet, libraire. . C8, if)9, 112, 147

Rodrigue 36i

Roger (.Tean), notaire apostolique.
• ^ 484*

Roguencau (de), curé T'» 90

Rohan (Madame de), abbesse de Mal-

noue 45.")

Romainvillc 210.359

Rome iiO*, 4^0

Ronceray (Catherine; 273

Roquelaure (château de) ... . 28*

Roquelaure(\ntoine), baron de Roque-

laure, maréchal de France . . 28

Roquelaure (chevalier Antoine de).

210*

Roquentins de la Courtlos). loO. 137*,

30 1

Rose-Croix (les; 18

Rossan (Marie) de Relugham . . 2O9

Rosset (de) 2

Rosteau (Charles) 217

Rotrou (Jean de) 1^9,478

Rouen 5o, 5i

Rouville (François de) 3Gi

Sageot (Louis Forcst). On*, Oi. lo'i.

113, I l5

Saint Amant. 19, so*. .")i, 09', O'i, 98'.

lo'i, 300*, 495

Saint-Cloud 19O

Saint-Cosme et Saint-Damlen (prieuré

de) près Mculan. 307*, 358. 373.

429. 4 '18, 478"

Saint Denis (ville) 72

Sainte-Beuve, jésuite 42O

Saintc-Scholasse(prieiuT). 4o3', 487,

488
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S;iiiil-Ktionne-(lu-A[onl (('glisc). li^o

Snint-EviTinoiul. i()S. .u'^, [Via. 'r>A)

Saint-Golais (^Molin do'i
")

Saint-Gonioz (^(-gliso) d'Aviofiion. i38

Saint Gcrniain-on-Layo. 17Ô, 'loo. '|3i

Saint-Germain (faubourg) . 19, ii3

Saint-Germain (foire) '\:ii

Saint-(icrmain (le sieur de). 359, 3(Jo
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Saint-Jean d'Angely ^nj
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Saint-Louis (ordonnance de) . . G9
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Saint-Martin de Tierceville (église de),

voir Tierceville (cure de).

Saint-Mégrin (Mademoiselle de). 438

Saint-Merry (église) aG7

Saint-Nicolas (paroisse) de Rouen. 5o

Saint -]Nicolas-des-(;iiamps (église).

i3o, /iVS*

Saintol rMad. de) 180, 323

Saint-Ouen (chapitre) de Rouen. 5i*

Saint-Pavin (Denis Sanguin de). /r,

21, loG, 210, 211, 22g, 238, 019, 323

Saint-Pavin-des-Champs (prieuré de).

3',8, 358. !i^-i

Siinl-Qucnlin •-,"), 8'|*, 2o5

Sainl-llémy uG
Sainl-Romuald (Pierre de), voir (!ui!-

lebaud (le Pèrei.

Saint-Sauveur rmonaslère dV; de Lon-
gny 180, 087-, 288

Saint-Sorlin ',2',

Saint-Victor (faubourg) i(J8

Saint-Yrier i.h)

Salluod (Pierre; 977

Sanguin (Augustin», sieur de Ville-

neuve ',-(]

Sanguin (Anthoine), grand prévôt de
Chablis /,48, I82

Sanguin (Anne) '170
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seiller à la Cour \H'>.

Sanguin (Denis), évêquo de Seuils.
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de Cliablis. /187'

Sanguin (Henry), écuyer, seigneur de

Chaslinct /'17G

Sanguin (.lacques), père de Saint-Pavin.

3'i8*, 3'i9, 35G, /17G*

Sanguin (Jacques), neveu de Saint-

Pavin /,'i8, /|83

Sanguin (Louis), marquis de Livry,

Sanguin (Nicolas), évoque de Senlis.

3/19, 377*, /I7G, /|8i', /182, /,83*

Sarasin i5i, aifi*, 817

Satires du sieiir D*'* li^4*

Sault (comte de) i84*, i85*

Saull (comtesse de). . . . i84, i85*

Saumur (collège de) Go

Savary de Rrêves (J.-B.). 37/1, 37G,

378',/, 79% 480

Scarron 21 G*

Schomberg (maréchal de). . . . 3G8

Schomberg (Jeanne de) 22

Scudéry (Georges de). /|2, 45*, 73, 98,

149, i85, 293, 398

Scudéry (Madeleine de). . . 398, 899

Séez 4o3*

Sograis 18',', 38a, 384

Seguier (chancelier) 31

Seguicr (Elizal)eth) 482

Seguier (évêquc de Nimes) . . . 45o

Seguier (Jacques), seigneur de la Ver-

rière 358

Seguier (Isabelle) 348

Séguiran (le Père) 04*, 90

Selles en Berry i3o, 147
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Scnèque ia'i

ScpausfJcaii) iiO

Scrcy (Charles do ), libraire . . . a

Servien (abbé) 3 18

Servien fF.), cvêquede liayeux. '102*

',83. /,8','. ',8(3

Sève (Antoine) 187

Sève (Christolle, présidenl (]c). 187*

3G7

Sévigné (Madame de). 308, 3fio, 3G9*,

38o*, 391,398. /mo*, '107*, ',08*, 'ii'i',

/|i5, /117, /lai, .'i3a, /,',9

Sévigné (Mademoiselle de). .',07*, 408',

409*, /|i'i, /,i',, '11.'), 4 18

Silly (Henri de) . .' ?.•>.

Silvanire (la) de MaircL 149

Sity (les frères) 28

So/iman de Mairet 149

Sommaville (Antoine de), libraire, y,

43, 71, 73

Somme théologique Ha) du Père Ga-

rassus 34, 290

Sophonisbe fia) de Mairel. i4G*, i\-\

i'iS\ 149*, i5o, iC).")

Sorbièrc 21

Soiideilles (Anne de). . . . i5o*, i.")!

Soudeilles (Gabriel de) lôo

Spifame, conseiller du Roi . . . 279

Spinoza 3i3', 3i4*, 330

Stockholm 211, 2i3

Suard, notaire 448

Sublet des Noyers 169*, 170*

Sylvie, tragi-comédie do Mairel. i ',8,

149', i">'J

Symposius 292

Tallemant des Réaux. i*, 4, G*, 18.

38*, i32*, i3G. i4i, 179. 180', i84\

i85, 186, 195, 19G, 199, 20G, 216*, 223,

323

Talleyrand (Henri de), comte de Cha-

lais 22*

Talon (Denis) iC, 268

lajon (.Nicolas), jésnilo .Wi'

Tanlay ('château de), près Tonnerre.

209

Tavaruies (le maréchal de). . . . 2i3

Théinines (le marquis de). . . . G'i

Théophile de Viau. G, 18, 19*, 20*, 21',

22', 23*, 24*, 27*, 28*, 2g*, 3o*, 3i*,

33, 35', 37*, 38*, 44*, 45*, "49*, 5o*, 5i,

52*, 54, 55, 56, 57*, 58, 59*, Go*. Gi*,

G4*. G7*, 70, 71*, 72*, 73', 75, 7G", 77",

82, 83*, 85*, 8G*, 90, 91, 94, 95, 99*, 100,

lOI, 102", 103*, 106*, 108*, III, 113*.

ii3*, 1 14*, ii5', I iG'. 1 18*, 1 19*, 120*.

121*. 122, 123", 125', 12G, 127, 128,

129. i3o*, i35*, 137*, i38, i4o*, i4ï.

147', 107, 1G8, 184,208,229*, 290,315,

3x6*. 349*, 35o, 452, 453, 45i*, 4G2.

Thibault 72

Thiboust(Ch.) 478,479

Thienot (l'ierrc) 2G8

Thirel (J.-B.) 378

Thirel (Louis) 378

Thiriot ou Thieriot. . 3o8*, 309*, 319

Thou (Jacques Auguste de). . . 4o4*

Thou (président de) 4o'i

Tierceville (cure de), près Bayeux. 356*,

4o2*, 4o3. 483*. 484, 485, 486

Toinet (Raymond) 33

1

Toisy (Madame de» 455

Torlaquis (les) 18

Tours (ville de) 37, 43, 7a

Toussaint 325*

Toussy (M"' de) 5i

Traité de Véconomie politique de Mont-

chétien 69

Traité de l'immortalité de l'âme (le) de

Théopliiie. 29, 3o. 34, 87, i38, iSg

Travers (Julien) 23i

Tremblier (Charles), prêtre. . . '187*

'l'réville (marquis do) '109

Tricotel (Edouard) 27

Tristan L'Hermile 193. 198

Trojs cjH7/t'r<'s cabaret des) . . . 21

Trouillard (Jehan) 348*, 473'

Trousset (Jacques) 84. io3

Turennc (le maréciial de) . . . . 2i3

Turquety (Ed.) 'i5'i
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Urbain ( Charles^ 5()

Uzanne (Octavcj aiô

V

\alcsiana 21. •!,'i7

\ allée (Anne), femme de Piquet. •>.(>-

Vallée ;\nne), marquise de T.a Barro-

Chivrée. . . . 3o5*, 20(1. ^îOg*, -^89'

Vallée (Claude), femme de Guillaume

Brachel l'i*, ;^06*

Vallée (Claude), sieur de Mérouville cl

de Chenailles. 181), ao.")', ujt')*. •>G7,

Vallée (Elisabeth), femme de Jacques

Favier. i5*, lO, 187*, ao6. sfiS*, 269.

28/,*, 28;V, 2SG*

Vallée (François), sei^meur de Che-

nailles. 6, 122', 191*, 2o5*, 267'.

2(19, 279, 289*

Vallée (("leoffroy), sieur de Chenailles.

l',, 2C,V

sieur de la Plan-

18, 76*. 263*, 265%

266*

l'i, 26G

260

Vallée (tieonVoy).

chelle. i4*, 17'

Vallée (Gérarde) .

Vallée (Girard). .

Vallée (Hector), sieur de Mérouville.

9o5, 267', 269, 279
Vallée II (Hector) 269

\ allée I (.lacques), grand-père de Des

Barreaux. . i3*, i/f, 26,0*, 269, 280

\ allée II (Jacques), .seigneur de Des
Barreaux et de Chasteauneuf, père

de Des Barreaux. i3, i5, 3r*, 32,

or. <>.'), 00, ii3*, 266% 207, 268', 269,

278, 283, 28',, 285*. 287*

Vallée (Jean), sieur de La Corbinière.

i/j*, 26O*

Vallée (Jean), commissaire de l'artil-

lerie 267

Vallée (Marie), veuve de Bobert Miron.

i3, i4*, 266*

Vallée (Marie), femme de Pierre Viole.

K)* 187*, 20O, 2O8*, 2O9, 278*, 279,

280, 282*, 283*

Vallol 116

Valois (Adrien de") 21, 2i3

Van Bever (Ad.) 21

Vanel (Sandras deCourtil/.^). 1G9, 170

^ anini (Lucilio) 70

Vendôme (duc de.) 199

Vénérille, voir Marion de I/Orme.

Venise lo.ï

Verdun (de), premier président. 80.

109

Verthamont (de), conseiller au Parle-

ment 109

^ ialart (Claude) 3.48

Viau (Jcanus de), père de Théophile.

28, U
Viau (de), voir Tliéophile.

Aienneen Daupiiiné . i'i7, i84, a^o,

Villars (duc de) '176

Villedicu (mad. de) . 220*, /|i7% 4 18*

Villemontée (Bernardin de) . . 272'

Villemontée (Charles de) .... 272

Villemontée (Henri de) 272*

Villemontée (Madame Henri de), voir

Jouy (Anne dej.

Villeneuve '4^9

Villequicr (maréchal d'Aumont). igô"

Villon (Antoine), dit le soldat philo-

sophe 109*, IIO*, III

Vincennes 212

Viole (Claude), sieur de (Juermante.

278

Mole (Jacques), sieur d'Ouzereau.

279

Viole (Nicolas) 279

Viole (Pierre), sieur de Guermante et

du Chemin . i5*, 186', 187*, 268*,

278*, 279, 280, 282, 283*, 289, 395*,

396*

Vion (Marguerite), femme de Du Pel-

letier le poète 191

Mpart (Guillaume de), marquis de

Sainte-Croix 438

Vipart (Suzanne de) 438
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Virgile 56

Fir^z/ue (la; (le Mairel i\\)

Visé (Doimeau de), voir Donneau.

Vitré (Antoine) ou Vitray, libraire.

109. lia

Vilry (de) '.o-

Voisin (le Père), jésuite. 16', lio*, 61*,

G',*, 07, 71, 83, 11;?. ii'i. II,")'. iiG*,

"7*

Voiture 21
5'

Voltaire, .'i*, 8*, 218*, 219, 2^1 , 2j8*,

307', 3o8, 309*, 3io*, 3i I*, 3i2*, 3i3*,

3i/i*, 3i5, 317*, 3i8*, 3r9*, '.\->.i)\ 3:>i.

322*, 320*, 32(1.

AA^

^^ aickenaer.

Zeuxi»
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